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E 8 anciennes  divisons  des  i&-  145^, 
milles  farcnt  caulê  que  la  Vil- 
le de  Genes  retourna  (bus  le 
joug  qu^elle  avoir  fecoüé.  La 
faction  de  Guarcio  ctoit  toûjours  fort  puiC. 
fânte , & Inard , quoi  que  fort  vieux , en 
croit  demeuré  le  chef  j mais  celle  de  Frc- 
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*43®*  des  autres,  à caii(e  de  la  vaitur  5c  du  cré- 
dit de  ceux  de  cerie  Maiiîui.  Thomas  Fre** 
•go(ê  qui  avoit  ioûmis  l’Etat  de  Genes  au 
Duc  de  Milan , Sc  qui  étoit  depuis  peu  re- 
venu de  Sarzana , y tenoit  le  premier  rang. 
Ces  deux  chefs  voyant  le  peuple  moins 
lên/îble  à la  douceur  de  la  lioerté  qu’il  ne  . 
le  devoir  être,  réveillèrent  leurs  dclleins 
' ambitieux , & longèrent  à lui  donner  de 
nouvelles  chaînes.  Neanmoins  les  Guar- 
cio  ne  refterent  pas  long-temps  lîir  la  Ice- 
ne , ils  cederent  la  place  aux  Adornes , qui 
dilpurerent  long-temps  contre  les  Frego- 
Ics , à qui  demeureroit  la  Ibuverainc  puiit 
lance. 

En  1437.  les  chefs  de  ces  deux  fa- 
isions voyant  que  le  peuple  fe  lafloit  de 
l’adminilfration  des  défenfeurs  de  la  liber- 
té , le  firent  afièmbler  dans  l'Eglilè  de  laine 
Cyr , & donnèrent  au  Gouvernement  Ion 
ancienne  forme  ; mais  comme  ils  ne  pû- 
rent  le  rélbudreà  coder  l’un  à l’autre,  ils 
conlèntirent  qu  Inard  de  Guarcio  fût  élu 
Doge.  Après  cette  éleéfion  les  huit  Pro- 
vilêurs  le  démirent  de  leur  autorité , & re- 
rtournerent  chez  eux  pour  y mener  une 
vie  privée.  Guarcio  ne  conllrva  pas  long- 
tems  cette  dignité  : les  amis  de  Fregolè 
qui  Ibuhaitoient  de  l’en  voir  revêtu,  pu-r 


M3  7' 


^ DigMzecI  by 


DE  GENES.  Liv.  VTIT.  575 
blierent  que  ce  Doge  étoit  trop  ca{Té  pour 
gouverner  ELtac  dans  un  tems  fi  fâcheux. 
Quoi  que  pluficurs  condamnaflènt  ces  difi- 
cours  fédideux  , les  partilans  de  Fregofe  ne 
hidercm  pas  de  venir  à bout  de  leur  défi- 
fein  par  la  force  & par  le  crédit  de  leur 
chef.  Guarcio  fut  enhn  obligé  de  ceder  la 
place  à fon  concurrent  3 qui  prit  pofléflion 
de  la  dignité  Ducale. 

Les  elprits  s'étant  réunis  par  cette  éIe-> 
éfion , on  fbngea  à s’oppofer  aux  armes 
du  Duc  ÿ on  leva  de  nouvelles  troupes  en 
Tofcane  , & on  fit  embarquer  Angelo 
Dentato  j pour  tâcher  de  jetter  du  (ecours 
dans  Albengue,  Dentato  s’étant  approché 
fans  bruit  de  la  place , avertit  par  un  fignal 
les  afliegez,  qui  lui  donnèrent  moyen  d’y 
entrer.  Jean  Pcrvicé  ôc  Barthelcrni  Do- 
ria  qui  s’étoient  fignalez  dans  la  défaite  du 
Roi  d’Aragon  3 y firent  encore  pafler  qua* 
tre  vaifièaux  chargez  de  munitions  de  guer- 
ru  & de  bouche. 

Peu  de  jours  après  les  Ambafladeurs 
qu’on  avoir  envoyez  à Florence  & à Veni- 
fe,  revinrent  à Genes , & portèrent  au  Sé- 
nat les  traitez  qu’ils  avoient  fignez  avec 
ces  deux  Republiques , & par  lefquels  ils 
avoient  conclu  une  ligue  pour  dix  ans.  En 
conlcquence  de  ce  traité , les  Florentins  en- 
voyèrent aux  Génois  deux  mille  hominçs 
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qu’ils  s’ccoient  chargez  d’entretenir.  On 
prétendoit  les  joindre  à fix  mille  Arbalé- 
triers qui  croient  venus  d’ailleurs  j & les 
faire  marcher  contre  Piccinin  , mais  ce 
rufé  Capitaine  en  ayanf^  eu  avis  leva  le  fie- 
ge  d’Aloengue  J 6c  le  retira.  Les  habitans 
de  cette  Viîfe  fe  voyant  en  liberté,  députè- 
rent an  Sénat  pour  lui  demander  quelque 
dé.lonimagement , 6c  ils  obtinrent  pîu- 
ficurs  exemptions  en  confideration  de  leur 
fidelité.  Il  ne  reliait  plus  aux  Génois  pour 
réparer  leurs  pertes  pallees  que  de  recou- 
vrer Porto- Vencre  6c  Lerice,  qui  étoient 
encore  entre  les  mains  du  Roi  d’Aragon, 

6c  la  fortune  qui  commençoit  de  les  fa- 
vorifer  voulut  encore  leur  accorder  cette 
grâce.  Alplionfe  ayant  été  obligé  d’em- 
ployer toutes  lès  forces  pour  le  recouvre-  ^ 
ment  du  Royaume  de  Naples,  fut  con- 
traint d’abandonner  ces  deux  places. 

Le  Doge  après  avoir  dompté  tous  ceux 
qui  s’oppolbtent  à fon  élévation , trouva 
des- ennemis  dans  fa  pHTopre  famille,  jean- 
Baptille  Fregofe  fon  frere,  indigné  de  ce 
qu’il  ne  lui  avoir  pas  départi  des  charges, 
cq^nme  il  y étoit  obligé  par  la  pH'oximité 
du  fang , conjura  contre  lui  avec  les  crea- 
tuics  du  Duc  de  Milan.  Il  prit  fon  temps 
lofirqu’il  étoit  hors  du  Palais  , 6c  y étant 
encré  avec  plulieacs  hommes  bien  armex* 
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ïsT en  ÙLiüt  &:  (è  fit  élire  Doge.  Thomas  Pré- 
voie qui  avoir  engagé  dans  fès  interets  les*, 
principaux  de  la  Ville,  ne  tarda  guere  à 
j’en  chaflèr,  & à rentrer  dans  la  lùprême 
_Kdag;iftrature,  Quelques-uns  de  fès  amis  lui 
eonîcillerent  de  faire  mourir  ce  frere , qui 
violant  les  droits  du  fâng  lavoir  voulu  per- 
<irc  ; mais  bien  loin  de  fuivre  leur  confèil, 
il  le  reçut  d’une  maniéré  obligeante , & le 
combla  de  nouvelles  faveurs  pour  lui  fai- 
jrc  honte  de  fon  injuftice.  • 

Pendant  que  ces  révolutions  troubloienr 
le  repos  des  Genois,René  d’Anjou  qui 
étoic  allé  à Paris  pour  demander  du  fecours 
a Charles  VII.  Roi  de  France,  revint  en 
Provence , où  il  prépara  une  flotte  pour 
marcher  contre  Alphonfe  qui  s’étoit  em- 
paré du  Royaume  de  Naples  ; mais  com- 
me il  n’avoir  pas  aflèz  de  bâtimens  , il  fit 
demander  au  Doge  quelques-unes  des  ga- 
lères de  la  Republique.  Le  Doge  lui  en 
accorda  fept , dont  il  donna  le  commande- 

I ment  à fon  frere  pour  Péloigner  par  un 
employ  honorable.  Cependant  comme  il 
, auroit  pû  s’en  forvir  à fon  préjudice , il 
le  fit  accompagner  par  quatre  Coniêille^ 
làns  Tavis  de^uels  il  ne  lui  croit  pas  per- 
mis de  rien  entreprendre.  L’armée  de  Re- 
ne  d’Anjou  s’étant  rendue  à Naples  avec  les 
galeres  ôc  cinq  autres  qu’il  avoir  équi- 
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- pécs  à Marfeillc , y fut  reçu  comme  Roî 


il  4 3 7*  légitimé.  Lorfqu*il  (c  vit  en  polTeffion  du 
Royaume  , il  crut  n*avoir  plus  bclbin  des 
lècours  étrangers , & renvoya  Fregofe  avec 
de  grands  témoignages  d’amitié.  A peine  les 
Génois  fe  furent-ils  remis  à la  voile,  qu*  Al- 

Î)honlc  qui  avoir  encore  de  grandes  intel- 
igences  dans  Naples , parut  à l’entrée  .du 
port  avec  une  puiflante  flotte.  René  en 
ayant  eu  avis , prit  à fbn  lêrvice  quatre  ga- 
lères de  celles  qUe  le  Doge  avoir  envoyées 
contre  les  Corfaires  Catalans , (bus  les  or- 
dres de  Nicolas  Fregolè.  Ce  jeune  hom- 
me qui  écoit  plein  de  cœur  rut  bien-ailê 
de  Ce  flgnaler  en  cerre  ncraflon.  Alphonfle 
croit  encore  maître  du  Château  de  Na- 
ples , ce  qui  incommodoit  extrêmement 
René  i cependant  il  n’ètoic  pas  aifé  d’em- 
porter ce  porte , parce  qu’il  falloir  aupara- 
vant prenare  la  tour  de  faint  Vincent, 
bâtie  fur  un  rocher  efearpé.  Fregofe  fc 
chargea  de  cette  entreprife , ôc  s’étant  ren- 
du maître  de  la  tour,  fit  enfuite  creufer 
par  les  Matelots  un  profond  forte  pour 
empêcher  le  fecours  par  terre,  & le  for- 
#fia  enrtiite  avec  des  redoutes.  Qiielques 
jours  après  il  fit  approcher  les  galères  du 
Château  d’une  telle  maniéré , que  les  hu- 
nes s’élevoient  au  dcrtiis  des  tours , ÔC  . 
quelles  ne  pouyoient  pas  être  iiicommo-*^ 
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lâées  par  ' l’af tillerie  de  la  plàcp.  Il  la  fit 
battre  en  mênae-tems  avec  fes  cSutfiers  & 
avec  lès  machines  qui  jettoient  de  .groi- 
fês  pierres  aufli  pefantes  que  des  boulets. 
Alphoniê  qui  n’écoit'pas  fort  éloigné 
de^  Naples  aiant  apris  le  mauvais  état  où 
étoient  les  alfiegez , eilàya  de . les  fe- 
courir , 8c  de  forcer  le  retranchement  dé- 
fendu par  les  Génois  ; mais  il  ne  put  en 
venir  a bout , ce  qui  caufa  une  grande  lâ- 
tisfoélion  à René  & aux  Napolitains.  Le 
Roi  d’Aragon  après  avoir  donné  plufiears 
aflàuts  & toujours  avec  perte , Ce  remit  à 
la  voile  , ce  qui  obligea  les  affiegez  à ca- 
pituler , & <k  rendre  le  Château  à Ere-* 
golè.  * 

En  1441.  Alphonfe^ayacir  fot 

Î)ied  une  puiflànte  armée , Ic^  ^enoîs  Ce 
iguerent  avec  le  Pape  Eugène  pour  lui  foi- . 
re  la  guerre  pat  mer  & par  terre. -fls  équi- 

f>erent  à communs  frais  une  flotte  3 donc 
e commandement'  fut  donné  à Jean  Bap-, 
tifte  Fregofo  frere  du  Doge.  Les  Nobles’ 
fo  plaignirent  de  ce  quoh  alfoétoit  de  diftri- 
buer  tous  les  emplois  aux'  Citadins,  Jean 
Antoine  de;  Fiefque  qui  avoir  .prétendu  à 
cette  charge , témoigna  un  grand  reflèmi- 
menc  de  ce  que  Fregofe  lui  avoir  été  pre4 
fcré , & rèfolüt  de  s’en  vanger.  Comme 
pi  avoir  beaucoup  d’amis  il  conjura  ^vec 
II:  • B . • 
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eux  & avec  le  Duc  de  Milan,  pourexci- 
. ter  quelqifè  émotion  dans  la  Riviere  de  Le- 
yant  ^ ce  qui  replongea  la  Republique  dans 
ries  premiers  malheurs.  A Iphonlè  qui  avoit  ^ 

'«té  informé  de  la  ligue  du  Pape  avec  la  M'a 
'République.,  aflîftafous  main  les  mécon-  <la 

.tens,  & fît  un  grand  accueil  à ceux  qui  fc  fb 

réfugièrent  auprès  de  lui.  Galeot  Mar-  ïl 

.quis  de  Carreto  en  fit  de  même , & leur  nss 

.fournit  des  vivres  5c  des  vaifleaux  auffi  bien  lc| 

.que  le  Roi  d’Aragon.  -Le  Doge  fè  voyant  Ip 

, obligé  de  fc  défendre  contre  fês  ennemis  , ^ 
'domeftiques , ne  put  fàtisfiiire  au  traité  ' làn 
.qu’il  avoir  fait  avec  le  Pap,  ni  mettre  fur  v« 
,picd  les  troupes  dont  ils  etoient  convenus.  « 
Eugene  n’entra  pas  dans  les  raifbns  du  Do-  h 
-ge,  & fè  plaignit  de  fà  négligence,  croyant 
avoirété  jo«e.,Cependant  comme  Alphon-  ' s\ 
Se  avoir  achève  de  conquérir  tout  le  Royau-  ' la 
me  de  Naples , les  Conféderez  ne  fè  cru-  j( 
rent  plus  obligez  d’envoyer  de  fi  grands  V 
i^ccours  à Rene  d’Anjou.  Ce  Prince  s’étoit  I 
retiré  avec  quelques  Seigneurs  François 
vdans  leChâteau  neuf  qui  lui  écoit  refté  fèul, 
dun  Etat  fi  florifïàntj  il  fut  meme  con-  . 
ftraint  de  l’abandonner , 5c  de  s’en  retour-  ^ 
riieren  Provence  fur  deux  gros  vaifïèaux 
de  guerre  que  le  Doge  lui  avoir  envoyez  en  I 
f>artamj  illaifïa  ce  Château  entse  les  mains  j 
Æ^qtoiuc  Calvo  Génois,  qui  lui  ayott  , 
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tçrefté  de  notables  fommes  pour  fournir  aux 
'ftais  de  cetre  dernière  guerre.  i 4 4 

Quelque- temps  après  le  Duc  de  Milan 
ayant  fait  la  paix  avec  les  Florentins  & les 
'Vénitiens,  le  ligua  avec  Alpbonlê.  Ces 
«deux  Princes  avoient  egalement  fojet  de 'le 
plaindre  du  Doge , il  avoir  ulûrpé  une  parv 
tie  des  Etats  de  l’un , & fovoruc  les  enne- 
mis de  l’autre.  Dans  le  temps  que  le  Dose 
‘ le  preparoit  a loutemr  la  guerreetmer  euK, 

[ il  perdit  fon  ftere , ce  qui  fot  pour  lui  un 
, grand  fujet  d’aiEidion , parce  qu’ils  ’se- 
toient  reconciliez  Sc  réunis , & qu  ii  pou- 
voir en  tirer  un  grand  lecours  Goffiitre  fos 
•ennemis  > qui  craignoienc  la  valeur  du  dé- 
funt.   

C^endant  Jean  Antoine  de  Eiclque  ne  ï 4 4.  2- 
s* en JSrmit  pas , il  avoir  fait  préparer  des 
( 4>atteaux  de  pêcheurs  fur  Icfi^uels  il  dévoie 
‘ .s’embarquer  pour  entrer  la  nuit  dans  la 
Ville,  Sc  fc  làilîr  enluite  du  Palais.  Le 
Doge  en  ayant  été  averti  fit  redoubler  6 
garde,  qui  demeura  fous  les  armes  toute 
I la  nuit } mais  les  conjurez  ne  parurent  qu’à 
la  pointe  du  jour,  du  coté  de  la  Camo^ia, 

I & mirent  pied  à terre  auprès  de  Nôtre  ^ 

! Dame  des  Grâces , où  ils  attendirent  que 

leurs  amis  eidlênt  fait  Ibuiever  le  peuplc^^ 

I Toute  la  Ville  fut  en  allarme  à leur  arri- 
•véc,  & le  Dqgcqui-n’avoit  que  peu  de 
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monde  auprès  de  lui , fe  trouva  fort  em*^ 
baralTé.  Le  nombre  des  conjurez  croiflôit: 
<le  momens  en  inomens , ce  qui  obligea  le 
peuple  de  fe  déclarer  en  leur  faveur.  Ils 
attaquèrent  incontinent  le  Palais,  & s’en 
«tant  rendus  maîtres , ils  obligèrent  Frego- 
jfe  d’en  fortir.  Il  fe  retira  d’abord  chez  fo- 
phaël  Adorne  fon  ancien  ami  ; mais  ne 
s y croyant  pas  en  fureté , il  gagna  pen- 
dant la  nuit  la  mailbn  de  Sarzana.  Après 
que  le  bruit  fut  appaifé , on  changea  pour 
la  troifiéme  fois  la  forme  du  Gouverne- 
ment : comme  Fregofe  l’avoit  réduit  de 
buit  à un  foui , de  Fiefquc  le  fit  paflèr  d’un 
foui  à huit.  Ces  nouveaux  Magillrats  pri- 
rent le  nom  de  Capitaines  de  la  liberté,  & 
furent  moitié  Nobles  & moitié  Citadins; 
mais  ils  ne  purent  s’accorder  ; de  ffclqûe 
qui  s’étoit  mis  du  nombre  ayant  voulu  foi- 
re palier  les  autres  par  tous  lès  fontimens; 
&c  ainfi  il  follut  revenir  à l’état  Delpoti- 
qüe.  On  élut  un  Doge  qui  fut  Raphaël 
Adorne , Doéfeur  en  Droit , qui  eut  l’a- 
vantage de  tranfix)rter  encore  une  fois  la 
dignité  Ducale  dans  fo  mailôn.  Son  élé- 
vation donna  de  k jaloufie  aux  autres  fii- 
milles.  Perrin  Fregofo  neveu  de  Thomas, 
voulut  briguer  contre  le  Dogé , ^ n’y 
Ayant  pas  réullî , fût  déclaré  rebélle.  Le 
I)«ç  de  Milan  qui  connoiflbit  l’elprir  enw 
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ireprenant  de  ce  jeune  homme , Tappuya 
contre  Adorne , efperant  profiter  de  leur 
Aiviûon  ; il  lui  donna  pour  cet  effet  la  Vil- 
le de  Novi  3 afin  qu  elle  pût  lui-  fêrvir  de 
retraite  3 ôc  qu’il  fût  en  état  de  fàird  des 
courfès  jufqu  aux  pones  de  Genes.  Fregofè 
ne  trompa  pas  l’efperance  du  Duc , il  fê 
mit  en  campagne , & attaqua  indifférem- 
ment tous  ceux  qu’il  rencontra  fur  Je  grand 
chemin.  D’un  autre  côte  Jean  Antoine  de 
Fiefque  affligé  du  mauvais  fuccez  de  fa 
Iji^juration,  partit  fècfetement  de  la  Ville, 
& fe  rendit  maître  de  Riccio  & de  Porto- 
Fino  dans  la  riviere  de  Levant , d’où  il  fit 
iôrtir  les  gatnifbns  de  la  Republique.  Le 
Doge  craignant  les  fuites  de  cette  revolto 
dans  un  temps  où  il  avoir  à fbûtenir  une 
guerre  étrangère , s’accommoda  avec  Fief^ 
que  & avec  le  Roi  . d’Aragon.  Pour  con- 
tenter l’ambition  de  ce  dernier,  il  s’enga- 
gea de  lui  payer  tous  les  ans  au  nom  de  I» 
Republique  & par  maniéré  de  reconnoiL 
iàncc  un  vafe  d or  du  poids  de  fix  marcs. 
A l’égard  de  Fiefque , il  lui  accorda  dé* 
grands  privilèges,  afin  qu’il  pût  vivre  dans 
Genes  avec  quelque  diftindion.  Ce  Traite 
calma  tous  les  troubles,  6c  rétablit  le  com- 
merce qui  avoir  été  interrompu  depuis 
long-temps;  La  maifôn  de  Paint  Georges 
reprit  fon  ancien  crédit,  & on  s’empreflà.; 
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d’y  apporter  de  l’argenr  de  tous  côteziL 
Comme  l’occupation  des  huit  Protecteurs 
--  dcja  établis  augmenta,  on  jugea  à propos 

1 4 4 4^  en  i 444.  de  créer  fous  eux  un  corps  de 
huit  autres  Citadins,  pour  terminer  les. 
affaires  qui  n’àutoient  pu  être  expédiées 
pendant  l’année.  On  appelle  encore  au- 
jourd’hui ce  Bureau,  le  College  desQitaran- 
t€-quaire , à caufe  de  Tannee  de  fon  ere**^ 
ôion.  Depuis  ce  temps-  là  Adorne  gouver- 
na paifîbiement  k Republique  jufqu  en 
.4447.  il  eut  feulement  quelque  chagi||||^ 
à eflùyer  de  la  jjart  du  Roi  d’Aragon,  quir 
étant  paifîble  dans  fôn  Royaume  de  Na- 
ples , prétendit  <^ue  les  Génois  lui  prefen- 
taflènt  le  vafè  d or  ftipulc  par  te  dernier 
Traité,  à un  certain  jour  de  l’année,  ea- 
prefence  de  toute  fâ  Cour  > ce  qu’on  ne 
voulut  pas  lui  accorder , & ainh  on  x«n 
vint  à une  rupture..  Alphonfe  refufà  fur 
ce  même  prétexte  de  rendre  à la  Républi- 
que la  galere  Squarciafica,  prife  quel- 
, ques  jours  auparavant  par  deux  des  fien* *^ 
nés,. 

J 4 4 y années  de  calme  étant  pafTées, 

* les  troubles  domeltiques  recommencèrent. 
Plufîeurs  Citadins  qui  étoient  mal  fàtisfaits 
duGouvernemét  d’ Adorne,  lui  perfùadcrenc 
: ; qu’il  devoir  pour  le  bien  de  fa  patrie  fe  dé- 

fuetre  de  fa  charge,  6c  lécablii  la  Republié 
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^üe  dans  (à  première  liberté.  Le  Doge  foie 
qu  il  aimât  le  repos*  ou  qu’il  ne  ffe  crut  pas 
aCTez  puiflànt  pour  fo  maintenir  dans  ce 
pofte,  fit  fon  abdication  dans  les  formes  ' 
ordinaires  ^ on  nomma  douze  perfon- 
nes  pour  refonner  le  Gouvernement  mais  • 
incontinent  aprésj  au  lieu  de  foivre  ce  plan^. 
on  élut  pour  Doge  Barnabé  Adorne.  Ra- 
phaël Adorne  voyant  qu’on  lui  avoit  don-' 
né  le  change  a'&  qu’on  avoit  mis  en  fà  - 
place  fon  parent  J cmt  avoir  été  joüé  par 
œux  qui  ' liii  avoient  propofé  de  rentrer 
dans  une  vie  privée.  Comme  les  ebofos  qui  • 
le  font  contre  les  réglés  ordinaires  ne  font 
pas  de  longue  durée , Barnabe  Adorne  ne  ' 
çonforva  pas  long-temps  une  charge  qu’it 
àvoit  obtenuë^  par  artifice  •,  au  bout  dé ' 
trente  jours  les  Fregofe  conlpirerent  contre 
lui.  Le  Doge  étoic  foûtenu  par  le  Roi  d’A- 
ragon , qui  pour  entretenir  les  divifions 
des  Génois  lui  envoyoit  inceflàmment  des 
troupes  & de  l’argent , ce  qui  lui  donna  i 
moyen  de  fo  maintenir  dans  ce  porte.  Jean- 
• Fregofe  ne  perdir  pas  l’elperance  de  le  fupf 
planter  malgré  tous  ces  fecoursj  il  s’embar- 
qua une  nuit  for  une  galere  avec  quatre- 
vingts  dix  hommes  choifis , Sc  ayant  mis 
pied  à terre  làns  obftaclc , il  attaqua  le  Pa- 
lais. Adorne  ^refifta  courageufement  avec, 
ceux  qui  fo  trouvèrent  auprès  de  lui  j mais- 
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il  ne  laiflà  pas  d’en  être  chaflé.  Fregolè  le 

^ *7»  fit  incontinent  élire  Doge , • & appella  au- 
près de  lui  Ion  ftere  Perrin , dont  il  con- 
noilloir  la  valeur , & le  déclara  Capitaine 
de  là  Liberté,  Après  que  le  nouveau  Doge 
le  fut  bien  affermi  dans  fa  dignité , Sc  qu’il 
eut  étouffé  toutes  les  conjurations  qui  fc 
tramoient  contre  fa  pcrlonne,  il  voulut 
par  quelque  glorieux  exploit  montrer  au 
peuple  qu’il  n’é;oit  pas  indigne  du  rangoü 
il  avoir  été  élévé. 

4 5>.  Calicot  Marquis  de  Carreto  s’étoit  em- 
paré de  Finaro , & incommodoit  extrême- 
ment la  Ville  par  fes  courfes , il  avoir  me- 
me pris  depuis  peu  de  jours  le  vaifïcau  nom- 
mé Calvo , chargé  de  riches  marchandifes. 
Ces  hoftilitez  firent  connoître  au  Doge  la 
.neceflité  qu’il  v avoir  de  chaflèr  le  Marquis 
de  ce  pofte  ; il  en  fit  la  propofition  au  Sé- 
nat i qui  ordonna  la  levée  des  troupes  te 
de  l’argent  neccflàire  pour  cette  expédition , 
Auffi-tôt  que  cette  refolution  fut  prife , le 
Doge  leva  fept  mille  hommes,  la  pluf» 
prt  Arbalétriers.  Il  s’eroit  acquis  tant  d’au- 
torité auprès  du  peuple , que  luy  ayant 
fait  connoiftre  combien  le  Fort  du  Châte- 
let étoit  necefïàire  à la  défènfè  de  la  Ville, 
^ il  le  fit  confentir  à fbn  établiflement , 8c 
ayant  découvert  que  les  Catalans  fccou- 
xoient  fous  main  le.  Marquis  de  Carrera 
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pour  les  en  punir,  il  fit  iàifir  les  rentes  qu’on 
leur  payoit  fur  la  raaifon  de  ^int  Georges.^ 
Tout  le  monde  attendoit  avec  impatience 
le  fuccez  d’une  guerre  pour  laquelle  on- 
avoir  fait  de  fi  grands  préparatifs.  Mais . 
Ja.mort  impreveuc  du  Doge  rompit,  ou  du* 
moins  fit  différer  cette  entreprife.  On  ren-- 
dit  à cet  illuftre  Magiffrat  les  honneurs  fu--. 
nebres  avec  une  pompe  convenable  à la’ 
dignité  qu’il  avoir  exercée.  Le  peuple  ai-* 
fuite  pour  témoigner  combien  if  avoir  été" 
fatisfàit  de  fbn  adminiftrarion , voulut  que- 
Loüis  Fregblè  fon  ftere , quoi  quablent, 
fut  élû  pour  remplir  là  pface  *,  on  lui  fit 
une  célébré  députation  pour  le  prier  de  ve- 
nir prendre  poflèffion  de  cette  charge.  Peu 
de  temps  après  que  Loüis  eut  été  couron--. 
né,  il  envoya  fon  frere  Perrin  avec 
mée  pour  aflîegcr  Finaro.  Marc  de  Carre- 
ro  ennemi  de  Galleot  fc  déclara  en  faveur' 
des  Génois  , & leur  donna  de  fi  puiflàns> 
Iccours , que  le  Marquis  le  vit  contraint: 
dans  moins  dé  huit  jours  de  rendre  la  place 
à dilcretion.  On  délibéra  dans  le . Sénat  IF. 
on  la  ralcroir , & après  plufieurs  contefta- 
tions  il  fut  rélôlu  qu’on  en  démoliroit  feu-- 
lement  la  Citadelle. 

Si  cette  conquête  fût  utile  & glorieulè 
la  Republique,  elle  coûta  cher  Loüis» 
JFregofe  j le  peuple  conçût  une  fi  hauta 
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eftime  pour  Perrin , que  le  croyant  incom-- 
parablcment  plus  capable  de  le  gouverner 
que  fbn  frété , il  le  fouhairta  pour  Dogc^ 
Loüis  ne  voulut  pas  s’opiniâtrer  contre  ïh 
caprice  de  cette  muliritLide , Sc  Ce  démit  vo- 
lontairement de  là  dignité.  On  n’auroit  pas- 
neanmoins  jette  les  yeux  lur  Perrin , fi  Ion 
oncle  Thomas  eût  accepté  cette  charge' 
qu’on  lui  envoya  offrir  à Sarzana  par  une. 
célébré  députation  *,  mais  comme  il  étoic 
déjà  vieux  il  la  re£u& , & le  contenta  de  la- 
voir dans  là  femille.  Alphonlê  & les  au-  - 
très  Princes  voifins  qui  connoilïôient  la  là- 
gclfr  & la  valeur  de  Perrin  Fregole  > n» 
furent  pas  contens  de  fon  éleéUon , parce 
qu’ils  jugèrent  que  l’cllime  qu’on  avoit  pour 
là  perlbnne  frroit  cellcr  toutes  les  partiali- 
tez.  Le  Doge  ayant  découvert  que  le  Roi 
d’Aragon  alfrftoit  tous  les  mécontens , ju- 
gea qu’il  devoit  le  montrer  Icvere  dans  le 
conamertcement  de  là  MagifiraturCj  pour 
rompre  les  caballes.  Galleot  de  Marc  fiit 
le  premier  qui  rclïèntit  les  cfèts  de  là  ri- 
gueur î c’étoit  un  Sénateur  dont  les  impoi?- 
tans  lèrvices  lèmbloient  Ibllicitef  le  Doge^ 
à lui  faite  grâce;  neanmoins  il  fetma^  les:  ~ 
yeux  à toutes  ces  confiderations , & fit  pen- 
dre ce  malheureux  avec  là  robe  dans  la  pla- 
ce de  làint  Fkan^ois.  Ce  trifre  fpcâracle* 
donna  tant  dé  compalfron  à tousceuxqui  f 


■s 


DE  G E N E s.  L IV.  Vrir. 
affiflerent,  que  les  plus  inlènfibles  ne  pûrent 
retenir  leurs  larmes.  . 

Le  Doge  qui  ne  vouloir  pas  manquer  à t 4.  5 2. 
toutes  les  choies  de  bienlcance,  envoya 
quatre  Amballàdeurs , du  nombre  dçlquels 
mr  Nicolas  Fregolè  Capitaine  de  la  Vil-» 
lfi>  à l’Empereur  Frédéric  I V.  qui  étoit  ve- 
nu en  Italie  pour  y recevoir  la  Couronne 
Impériale.  Il  renforça  aulïî  en  même-tems 
les  gamilwis  de  Pietra- Santa  ôc  de  Final  ^ - 
parce  que  ces  deux  places  étoient  menacées 
parles  FrançoK,  que  le  Marquisde  Carreto  ' 
avoir  follicirei.  

En  I 4 5 3.  il  for  obligé  de  pourvoir  à * ^ 
une  autre  affaire  bien  plus  imponante  ; on 
lui  maneft  de  Conllantinople  que  Maho- 
met II.  Empereur  des  Turcs , voulant  - 
achever  de  détruire  l’Empire  d’ Orient,  s’é- 
toit  mis  en  campagne  avec  une  puiflàntc  ' 
armée  pour  allîeger  cette  lùperbe  Ville.  Il’ • 
n’eut  pas  plutôt  reçu  cette  maiivaife  nou- 
velle, qu’il  fit  partir  Jean  Jultiniaiii  avec  cc  - 
au  il  put  aflèmbler  de  troupes  ^ de  vaif.  - 
I«iux , pour  tâcher  de  la  lecourir  , puil^  • 
que  la  confervation  de  Fera  en  dépen- 
doit.  Julliniani  fit  dans  cette  occafion  tout  ' 

<^*on  pouvoir  attendre  d’ûm  grand  Capi- 
taine 5 mais  ayant  été  blelTédansune  ferrie,.  - 
il  ne  fut  plus  en  état  de  fervir  le  refte  dir  • 
iKgCi.Lcs  Chrédeas  sapperçurent  bien^ 
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toc  de  la  perte  qu*ils  ayoient  faite  , & nfe 
pouvant  plus  refifter  aux  frequents  aflàuts 
des  Turcs , ils  furent  contraints  de  ceder  à 
la  bonne  fortune  de  Mahomet , & de  lui 
abandonner  la  pollcflion  de  Conftantino.' 
pie.  Les  habitans  de  Fera  ne  Ce  voyant  pas 
en  état  de  refifter  à ce  vainqueur,  lui  ouvri- 
rent les  portes.  La  perte  de  cette  place,  où 
les  Génois  avoienc  attire  tout  le  commerce 
du.  Levant  leur  caufa  un  (ènfible  déplaifir» 
<!^és  malheurs  & les  continuelles  divifions 
dont  la  Republique  de  Gènes  étoit  travail- 
lée , l’obligerent  d’abandonner  à la  maîlôn. 
de  faint  Georges,  Jaftè  de  les  autres  Villes 
qu  elle  tenoic  mr  la  Mer  Majeiue , comme 
clic  lui  avait  déjà  cédé  l’Lfle  de  Corfe,  afin 
que  cette  Compagnie  les  défendit  contre  les. 
Aragonois,  qui  par  leurs  pirateries  in- 
, feéloient  toutes  les  mers  du  Levant- 

En  1 4 5 4-  il  y eut  une  ligue  entre  Al- 
phonfe  Roi  d’Aragon , le  Pape  Nicolas, 
y.  Sigifinoiid  Mala-ccfta,&c  AftotclcFcn- 
za,  pour  vingt  cinq  ans,  dans  laquelle, 
on  ne  voulut  pas  recevoir  les  Génois.  Al- 
phonfe  en.  fut  caufe , il  étoit  au  defefpoirr 
de  ce  que  la  République  de  Genes  étoit 
paifible  (bus  le  Gouvernement  de  Perrini 
Fregofe,  & il  voulut  fiiire  un  dernier  ef- 
fort pour  la  détruire.  Il  envoya  en  1455. 
yilliUharin  Capitaine  d’une  grande  rcpucar;. 
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^ion,  avec  une  puillknte  flotte , pour  blo-  ~ 
^uer  le  port  cie  la  capitale , pendant  que  ^45 
fon  armée  de  terre  venoit  l’afllecer.  Les-  • 
Biécontens  s etoicnt  rangez  fous  enlci- 
gnesj  Sc  entr’autres  Raphaël  de  Barnabe 
.Adorne,avec  Jean  Antoine  de  Fiefque. 

Le  Doge  ne  s’étonna  pasde  ecs  grands  pré- 
paratifs , & fe  difpofa  avec  tout  le  flegme 
U un  grand  homme  à défendre  fa  patrie}  il 
craignoit  moins  les  ennemis  du  denors  que  ^ 
ceux  du  dedans , & comme  il  avoir  intc- 
reft  de  s*aflîirer  contre  ceux  à qui  fâ  gran- 
deur étoit  flifpeéle , & de  pénétrer  leurs 
intentions , il  feignit  de  Ibrtir  de  la  Ville, 

& de  marcher  contre  les  Elpagnols.  Il  fit 
enfùice  volte-face  tout  d’un  coup,  de  fer 
retira  dans  le  Fort  du  Châtelet,  avec  tant  de 
promptitude , que  peu  de  gens  en  eurent, 
connoiflànce.  Cet  artifice  hii  léuflitj  fes 
ennemis  le  croyant  hors  de  la  Ville  ,.fe 
mirent  à courir  par  les  mes , en  criant 
Vive  Adorne  de  le  Roi  Alphonfe,  de 
marchèrent  contre  le  Palais  pour  s’en  fai- 
fir.  Les  troupes  que  le  Doge  avoit  laiflées- 
pour  le  défendre  , foûtinrent  pendant  le 
leftc  du  jour  reffijrt  des  conjurez..  A l’en- 
trée de  la  nuit,  le  Doge  Ibrtant  du  Châtelet 
‘ avec  des  fbldatstout  frais , vint  fondre  fur 
les  ennemis , répétant  pluficurs  fois  le  nom 
de  Fregofe  , &:  les  eut  bien  tôt  diJûTipei.  U. 
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en  tua  un  grand  nombre , & fit  pluHeuisr 
prifonniers , qui  furent  peu  de  temps  apres 
punis  du  dernier  fupplicc.  Cette  adion  de 
pmdence  & de  valeur  n’étouffa  pas  feule- 
ment toutes  les  fémenccs  dcdivifion  dans  la 
Ville , elle  donna  encore  tellement  l’épott- 
vante  aux  étrangers,  que  perdant  l’efpe- 
rance  d’cûre  fecourus  par  les  mccontens, 
ils  abandonnèrent  l’entreprifè.  La  flotte  qui- 
avoit  déjà  paru  devant  le  port  de  Gcnes , 
fê  retira  incontinent,  & il  ne  reflaque 
quelques  galeres  pour  pirater  le  long  de  la 
côte. 

En  145  8. le  Roi  d’Aragon  & lesmé- 
contcns  renouvellerent  leurs  efforts  contre 
le  Doge , qui  ne  fc  croyant  pas  en  état  de 
leur  rcfîller , s’avifâ  d’un  moyen  pour  fê 
garentir  du  péril  qui  le  menaçoit.  Il  en- 
voya quatre  Ambaflàdeurs  à Charles  VII. 
Roi  de  France , pour  lui  offrir  la  Souve^* 
laineté  de  Gènes.  Ce  Prince  qui  connoif» 
fbit  l’inconftance  de  cette  Nation  n’y  vou- 
lut pas  d’abord  prefler  l’oreille  ; mais  Jean 
d’Aryou  Duc  de  Lorraine,  fils  de  René 
Roi  de  Sicile,  à qui  ces  Ambaflàdeurs  s’ad- 
drefferent , croyant  que  les  Génois  pour- 
roient  lui  aider  à recouvrer  fon  Royaume 
de  Naples,  impormna  tellement  le  Roî 
de  France,  qu’il  lui  donna  T Archevêque  de 
Reims,  Saint  Vallicr  Tennegui  Çhâtei> 
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Sénéchal  de  Provence , & Jacques  Cœur  " 
gtand  Treforicr  , pour  aller  en»  ibn  nom 
prendre  poflèffion  de  cet  Etat.  Le  Duc 
étant  arrivé  à Marlèille  avec  tous  ces  Sci- 
gneursycnvoyadevant  à Genes  {iir  une  ga- 
lère, Guillaume  de  Poitiers  ,fîls  naturel  du 
D\ic  dé  Valentinois  avec  30a.  hommes- 
Ffegolè  ayant  reçu  ce  lècours  fit  arborer 
tes  armes  de  France  lîir  le  port  & fiir  les* 
murailles  i il  alla  cnfiiitc  par  toutes  les  rues 
fuivides  trois  cens  François,  Sc  fit  main 
bafle  fur  tous  ceux  qui  fuivoient  le  partr 
des  Adornes.  Lorlqu  il-  Ce  fiit  défiiit  de  (es 
ennemis  , Sc  qu’il  fc  vit  maître  delà  Vil- 
le, il  congédia  Guillaume  de  Poitiers  ôc 
ceux  de  fa  luite  *.dilânt  qu’il  ne  vouloir  plus* 
leConnoîcre  le  Roi  de  France  pour  fbn  Sou» 
yerain. 

Lors  qu:  Alphonlc  le  vit  privé?  de  cette 
protedion  ,,  il  renvoya  Villamarinà  GeneS' 
avec  vingt  vaifleaux  & dix  galeres,  pendant 
que  les  deux  Adornes  marchoient  par  ter- 
re, fiiivis  d’un  camp  volant.  Le  Doge  en 
ayant  eu  avis , écrivit  au  Duc  de  Lorraine  ,, 
oui  croit  encore  à Marfeille,  pour  s’excu- 
ier  de  fa  perfidie  , 6c  pour  le  prier  de  venir 
le  défendicc  contre  fesulûrpateurs  du  Trô- 
ne de  lôn  perc.  Ce  Prince  n’écoutant  que 
fa  haine  contre  les  Aragonois  accepta  cette 
propolîtion  , dc^yitii  à Gènes  accompagné- 
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deaimtitc  de  Gcnrilhommes  Françoise 
Aufli-tôt  qu*il  y fiit  arrivé  le  Doge  fit  forti- 
fier le  port  avec  des  chaînes  & des  poutres^ 
pour  en  défendre  l’entrée  aux  ennemis , Sc 
il  n’oublia  rien  de  tour  ce  qui  pouvoir  fervir 
à là  défenfè.  La  fortune  fit  plus  pour  lui 
que  fa  prudence,  & il  fe  vit  oien-tôt  déli- 
vré d’inquiétude  par  la  mort  d’Alphonfo» 
Son  fils  Ferdinand  qui  avoir  fiiccede  à toiis- 
fos  Etats , ne  voulut  pas  fitôt  fonger  à des^ 
cuerres  étrangères , & rappclla  auprès  dr 
lui  les  troupes  de  fon  pere.  Les  Adornes 
furent  tellement  accablez  de  ce  cruel  revers, 
qu  ils  ne  furvêcurent  que  peu  de  jours  à la 
perte  qu’ils  venoient  de  foire,  ce  qui 
acheva  d’aflurer  la  puiflànce  de  Fregofe. 

Si  le  Doge  après  tant  de  troubles  le  vit 
pendant  quelque  tems  en  repos,  il  eue 
beaucoup  à fouffrir  dé  li^efte  dont  la  Vil- 
le fut  extrêmement  affligée  cette  année. 
JLl  fe  trouva  aufli  fort  en  peine  faute  de 
fonds  pour  payer  les  dettes  qu’il  avoir  été 
obligé  de  contrarier  pendant  la  guerre.  Le 
Gouverneur,  que  Jean  d’Anjou  lui  avoit 
laiflé  en  panant  de  Gènes  pour  aller  trou- 
ver fon  pere,  lui  aida  à y fubvenir , enga- 
geant François*S force  alors  Duc  de  Milan, 
a prefter  à la  Republique  une  fomme  con- 
fiacrable.  Quoi  que  ce  Duc  n’aimât  pas  les 
François,  il  n’ofa  refid^  ce  fer  vice  à leur  ^ 
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ptieres.  Comme  il-  n’êtoic  pas  .encore  bie» 
aôèrmi  dans  fà  nouvelle  domination  , il 
craignit  de  s’attirer  de  fi  puiflans  ennemis. 
Quelque  temps  après  Jean  d’Anjou  étanc 
de  retour  à Genes , ne  voulut  plus  partager 
la  Souveraine  puiflànce  avec  Fregolè , 8c 
ceflà  de  l’affifter  d’argent , pour  le  rendre 
méprilâble  au  peuple.  Fregole  voyant  qu’it 
perdoit  Ibn  crédit  fe  retira  à là  terre  de- 
Novi , & remit  la  Ville  entre  les  mains  du 
Duc  de  Lorraine , moyennant  une  fomm©- 
qu’il  promit  de  lui  payer.  Quelque  temps 
après  voyant  que  ce  Prince  n’y  làtisfaiibir 
pas , il  lui  parla  avec  fi  peu  de  relpeèt , 
qu’il  fut  contraint  pour  l’en  punir  de  chat 
1er  de  la  Ville  lès  freres  8c  tous  lès  parens. 
Fregolè  irrité  d’un  traitement  fi  rude  , alla 
trouver  S force,  à qui  il  promit  de  le  ren- 
dre maître  de  Genes , par  le  moyen  des 
intelligences  qu’il  y avoir,  s’il  vouloir  fe 
liguer  avec  lui  contre  les  François.  S force 
ne  réjetta  pas  ablôlument  cette  propofition-î 
' maisaulliil  ne  voulut  pas  entreprendre  Ife- 
gefement  une  guerre  qui  pourroit  lui  feire 
perdre  lès  Etats  > il  jugea  plus  à propos  de 
lèlèrvir  du  nom  de  Ferdinand  Roi  de  Na- 
ples, qui  à caule  des  anciennes  querelle© 
qu’il  avoir  avec  la  maifon  d’Anjou , ne 
feroit  aucune  difficulté  d’attaquer  le 
Duc  dfii  Lorraine,  Il  envoya  pour  cec 
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effet  à Naples  , un  homme  habile  qui" 
S • n’eut  pas  de  peine  à perfuader  cette  entre- 
prife  à Ferdinand.  Il  avoir  déjà  etc  averti^ 
des  préparatifs  que  le  Duc  de  Lorraine  fei- 
foit  à Genes  , pour  le  recouvrement  du 
Royaume  de  fbn  pere  j & ainfî  il  ne  fut 
pas  fâché  de  trouver  une  occafion  fî  fiivo- 
rable  pour  prévenir  fbn  ennemi.  Il  envoya 
incontinent  de  l’argent  à Fregofe,  qui  s'o^ 
tant  ligué  avec  Jean  Philippe  de  Fiefque. 
ennemi  des  François , leva  un  petit  corps 
d’armée  , & marcha  .contre  la  Ville  de 
Genes  au  commencement  de  l’année' 

i'4’5  5»  ^459* *  mècontens  fe  logèrent  à Alba- 
ro  3 d’où  ils  fàifbient  à toute  heure  des 
courfès  jufqu’aux  Faux-bourgs.  Le  Duc  de  • 
Lorraine  qui  ne.  fe  tengit  pas  alluré  de  la- 
fidelité  des  Génois  , fê  contenta  de  faire  ' 
^ bien  garder  toutes  les  portes  > fans  fe  met— 

tre  en  peine  d’aller  combattre  les  rebelles. - 
Fregofe  de  fbn  cqié  n’ofbit  attaquer  la 

* Ville , parce  qu’il  n’avoit  pas  allez  de  trou- 
pes j neanmoins  ayant  été  averti  qu’il  de- 
voir arriver  un  grand  fècours  au  Duc  de 
Lorraine , tant  des  troupes  que  fbn  pere 
lui,envoyoit  de  Provence  , que  de  celles 
que  Charles  VII.  avoir  fait  lever  , il  crut 
devoir  auparavant  faire  un  dernier  effort. 


Il  s’approcha  fans  bruit  des  murailles  à 
i^tree  de  la  nuit  3 & ayant  fait  commeun 
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ccr  Taflaut , il  fu  crier  par  tout  le  nom  de 
Frcaole  , afin  d obliger  lès  partifàns  de  fc 
Ibuîevcr  > mais  periSnne  ne  prit  les  armes 
en  (â  6veur.  Fiefquess^étant  opiniâtré  au 
combat  julqu*au  jour , y fut  Dlefie  d’un 
coup  de  coiilevrinc , & porte  à fôn  loge- 
ment où  il  mourut  peu  d’heures  après.  Cet 
accident  fut  cauie  que  tous  ceux  de  fà 
maiion  (k  retirèrent  à leurs  terres.  Frego- 
fe  ayant  eu  avis  qii  iT  venoit  du  côté  d^A- 
Ôe  trois  cens  hommes  au  fecours  des  Gé- 
nois , fit  Tonner  la  retraite.  Il  prit  la  rou- 
te de  Seftri  de  Levant , & trouvant  cette 
Ville  mal  gardée  , il  s en  laifitauflî  bien 
que  du  port.  Peu  de  temps  après  il  gagna 
Chiavari  par  intelligence.  Le  Duc  de  Lor- 
raine neAe  voulut  pas  laifiêr  long> temps 
maître  de  ces  deux  portes , quiauroient  pn 
iervir  de  retraite  à Villamaxm  , que  Fer- 
dinand avait  envoyé  au  fecours  des  rebel- 
fcs  , & qui  s’avançoit  à grandes  jour- 
nées. Il  fit  d’abord  partii  {à  Cavalerie  ^ 
pour  aller  s’dppolèr  au  partage  des  Napo- 
litains a & il  équipa  une  flotte  compofée 
de  dix  galères  & de  deux  vairtcaux  , pou» , 
porter  les  munitions  (eus  fts  ordres  de 
Jean  Coflà , qui  écoit  depuis  peu  de  retour  • 
de  Provence.  Coflà  s’étant  mis  à la  voile 
aborda  à Porto- fino  , qui  venoit  de  (ê  ren- 
dre à Fiegofe  > 8c  la  remit  fbu»robéïrtàj3A 
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ce  de  fbn  Maître , aufli  bien  que  toutes  fc5' 
autres  dont  les  mecontens  s’étoient  empa- 
rez. Fregoiè  ne  fè  trouvant  pas  en  état  de 
leTiftcr  à de  fi  grandes  forces  , fc  retira,  eiï 
Lombardie  z ùl  terre  "de  Novi.  Cofiâ 
n’ayant  plus' d’armée  en  tête  , forgea  à re- 
couvrer Noie  , dont  le  Marquis  de  Car- 
reto  s’étoit  emparé  pendant  les  derniereÿ 
révolutions.  La  place  étok  forte  & la  fai- 
lôn  avancée , ce  qui  failbit  juger  au  Con- 
léil  de  guerre  cette  entreprifè  difficile^ 
mais  la  fortune  fiirmonta  ces  difficulcez. 
Villamarin  qui  étoit  dans  la  riviere  de  Le- 
vant avec  douze  galeres  , alla  à Noie  pour 
s’y  pourvoir  de  vivres  , Cofla  en  ayant  eu 
avis  rélblut  de  le  furprendre  en  cet  endroit.- 
il  vogua  avec  tant  de  diligence  , qu’il  arri- 
va auprès  de  la  flotte  de  Villamarin  avant 
qu’il  eût  eu  avis  de  fbn  départ.  Cet  Efpagnol 
craignant  d‘ê:re  enfermé  dans  le  port,gagna 
promptement  la  haute  mer.  Cofla  ne  pût 
le  fuivre  , parce  que  fès  galeres  éroient  trop 
pelantes  i mais  s’étant  apperceu  que  les  ha- 
bitans  de  Noie  étoicnt  dans  une  grande 
conflernation  ,il  profita  fi  bien  de  cette 
favorable  con|on(5ture , qu’il  le  rendit  maî- 
tre du  port  de  de  la  Citadelle  , làns  que  le 
Marquis  de  Carreto  eût  le  loifir  de  fecourir 
la  place. 

Le  Duc  de  Lorraine  après  avoir  dompué' 
tous  les  rebelles , & g^gné  par  fci  manie- 
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tes infmuantesramitié  des  Génois,  jugea — 

qu’il  étoit  temps  de  travailler  à la  conquête  145?*^ 
du  Royaume  de  Naples,  il  fit  équiper 
dit  galeres  & trois  vaifleaux  de  guerre 
qu’il  remplit  de  bonnes  troupes  , & de 
toutes  les  munitions  necefiàires.  Il  cm- 
prunta  auffi  des  Diredlcurs  de  la  Maiiôu 
de  fàint  George  foixante  mille  ducats , ôc 
en  tira  autant  de  la  bouriê  de  fes  amis  pour  ' 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  j les  Proven- 
.ecaux  lui  envoyèrent  encore  douze  galeres, 

& il  donna  le  commandement  de  toute 
la  flotte  à Jean  Coda  , dont  il  avoît  déjà 
éprouvé  la  fidelité.  Il  avoir  depuis  long- 
temps averti  Charles  VII.de  fon  deflein, 

& ce  Prince  lui  avoir  envoyé  pour  com- 
mander dans  Genes  en  fon  abfencc,  Louis  • 
de  la  Valée,  homme  d’un  grand  mérite,  & 
qui  avoit  eu  plufieurs  emplois  importans. 

Jean  d’Anjou  n’attendoir  plus  qu’un  vent 
favorable  pour  s’embarquer  ; mais  il  chan- 
gea de  deflêin  fur  l’avis  qu’il  reçût  que  ' 
Fregofo  levoit  des  troupes  à la  follicitation 
de  Ferdinand , pour  venir  attaquer  la  Ville 
aufli-tôt  qu’il  en  feroit  parti.  Fregofe  qui 
étoit  déjà  dans  la  Valée  de  Pozzeveri , sa- 
vança  jufqu’à  deux  mille  de  Genes  , pour 
donner  le  loifir  à lès  amis  de  former  quel- 
que entreprifo,  Il  eut  avis  que  le  Duc  de 
Ldttaine  avoir  déjà  fiiit  partie  fo  flotte 
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~ pour  aller  chercher  celle  d’Aragon  , <5u*<5ft 
'*•4  59*  dilôic  être  auprès  de  Ligourne  ; ce  qui  liü 
fit  juger  l’occafion  favorable  pour  attaqudï 
la  Ville.  Il  s’approcha  fans  bruit  des  mu- 
railles > la  nuit  du  treize  au  quatorze  de 
Septembre  du  côté  de  la  , montagne  de 
' ^Pietra  - minuta  , 5c  Tayant  trouvée  mal 

gardée  , il  y fit  appliquer  des  échelles  j ü 
entra  dans  la  Ville  lâns  refiftancc  , & don- 
na l’allarmc  par  tout-  Le  Duc  le  repentit 
'd’avoir  fait  partir  la  flotte  > mais  comme 
il  n’y  avoir  plus  de  remede  , il  ne  laifla  pas 
de  marcher  contre  les  mécontens  avec  ce 
qu’il  pût  ramaflèr  de  Citadins.  Il  les  trou- 
va retranchez  lur  la  coline  de  Pietra-mi- 
'nuta,  où  ils  attendoient  une  partie  de  leurs 
troupes  qui  croient  demeurées  derrière,  & 
ôblèrvoient  la  contenance  des  habitans. 
.Le  Duc  ne  jugea  pas  à propos  de  les  atta- 
quer dans  un  pofte  fi  avantageux  pendant 
J .lübfcuritc,  outre  qu’il  avoir  déjà  perdu 
quelque  monde  en  paflànt  dans  la  place 
de  fàintc  Marthe  , où  une  partie  des  enne- 
mis croient  en  bataille.  Dés  que  le  jour 
^|>arut  l’elcarmouche  commença  cnrre  les 
deux  partis  ; mais  le  Duc  n’ayant  pu  obli- 
ger Fregofê  de  quitter  fon  pofte  , n olâ  ba- 
zarder de  Fy  forcer.  Les  mécontens  pre- 
nant ayanxage  de  {z  retenue  , le  pouflcreiK 
•Jufqu  à la  place  quictoû  défooduë  par  h 
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< fort  du  Chânclec.  Les  amis  du  Ducluicon- 
iêilloient  de  fè  ^ retirer  dans  ce  fort  en  at- 
tendant quelque  focours mais  il  ne  vou- 
>fot  pas  donner  cet  avantage  à fos  ennemis, 
& demeura  toujours  en  bataille.  Com- 
me ce  Prince  itoit  inftruit  des  diverfes  ifk- 
^Stions  qui  partageoicnt  la  Ville  , ilfe  fcrvit 
d’un  artifice  qui  lui  réiÜfit.  ^yant  été  aver- 
ti que  Paul  Adorne  venoit  d’arriver  for 
-une  galere,  il  fit  incontinent  crier  fon  nom 
par  toute  la  Ville.  Fregofo  en  prit  l’allarmc, 
'&  craignant  que  fi  Adorne  fàifoit  pren- 
dre les  armes  à ceuxde  fon  parti-,  il  ne  re- 
cueillit lèiil  le 'fruit  de  toutes  fes  peines , & 
ne  fo  fit  élire  Doge , il  dcfcendit  de  la  co- 
line  pour  l’aller  combattre.  Le  Duc  qui  ne 
s’étoit  fervi  du  nom  d’ Adorne  , que  pour 
-obliger  Fregoîè  de  quitter  fon  pofte  , le 
.chargea  dés  quille  vit  dans  la  plaine.Frego- 
fe  qui  s’apperceut  bien- tôt  de  la  Faure  qu’il 
avoit  commife , voulut  fe  ûifir  de  la  porte 
de  faint  Thomas de  peur  d’être  attaqué 
par  derrière  j mais  Ce  voyant  repoufié  vi- 
goureufemçnt  par  ia  Valée  à qui  la  garde 
en  avoit  été  commife  , il  fut  contraint  de 
retourner  à fon  premier  pofte.  Coname  il 
avoit  combattu  pendant  vingt- quatre  heû« 
Tes  toujours  à pied  , il  (è  trouva  las , & fo 
Et  donner  un  cheval.  Il  fc  mit  inconti- 
s&çacà  la  tête  de  iès  gens , qu’il  tâcha  d*a-. 
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ninier  de  ra<5Hon  & de  la  voix.  En  pailànt 

? 4 f 9”  auprès  du  corps  de  garde  de  la  porte  Del- 
Campo  , il  vit  que  le  guichet  écoit  ou- 
vert : il  s’expofà  par  une  bravoure  hors  de 
iâilbn  à un  péril  qui  lui  fut  fbnelle  ^ fans 
/ confidercr  qu’il  laifloit  la  plufparr  de  fes 
cunemis  derrière  lui  dans  la  place  de  fâin- 
• re  Marthe.  Apres  avoir  chargé  lôn  frere 
Maffino  de  garder  ce  paflàge  , .il  alla  par 
toute  la  ville  accorripagne  oc  trois  ou  qua- 
tre de  Tes  amis  Iculement , croyant  que  le 
refte  de  fes  troupes  le  fuivroit  ; mais  un 
gros  de  François  qui  venoit  de  la  place 
leur  ferma  le  chemin,  ôc  obligea  Maîîîno 
d’abandonner  le  porte  qu’il  gardoit.  Fre- 
gole  s’étant  apperceu  que  perfonne  n’a-^ 
voit  marché  après  lui , voulut  regagner  le 
guichet  pour  le  fauver;  mais  il  le  trouva 
fermé  : il  parta  enluite  à la  porte  laine 
Ertienne , ôc  tâcha  de  forcer  le  corps  de 
garde.  Le  Duc  de  Lorraine  qui  venoic 
d’arriver  en  cet  endroit  » lui  donna  fur  la 
tête  un  coup  de  là  mallè  d’armes  , & quoi 
• . qu’il  en  fût  demeuré  étourdi  , ayant  re- 
pris lès  clprits , il  ne  laiHà  pas  de  re- 
tourner vers  la  porte  faint  André  *,  mais 
' • . on  lui  jerta  en  cet  endroit  tant  de  pierres 
des  murailles , qu’on  l’abattit  de  Ibn  che- 
val, & il  fut  en  même  tems  foulé  aux  pieds 
par  les  chevaux  qui  lui  écraferent  la  tête^ 
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ï:e  Duc  fit  enlever  fon  corps , & ordonna 
qu*on  le  portât  au  Palais  j mais  en  chemin 
plufieursperfonnes  qui-en  avoient  recû  quel- 
que déplaifir  pendant  (à  magiftraturc,  tâchè- 
rent cfe  s*cn  venger  fiir  fijn  cadavre,  & Ic 
percerent  de  mille  coups.  Ceux  qui  avoient 
fiiivi  Fregofe  ayant  appris  là  mort  voulu- 
rent £è  /âuver  > mais  comme  ils  trouvèrent 
les  portes  fermées , Üsl  furent jprefque  tous 
pris  ou  tuez.  Malïino  & Roland  Fre- 
go(è  iè  rendirent  aux  François , & eurent 
■'le  lendemain  la  tête  tranchée  ,"le  Duc 
ayant  jugé  cét  exemple  neceflàire  à là  feu- 
rete.  Jean  d’Anjou  après  avoir  vaincu 
tous  fes  ennemis , crût  pouvoir  pouriüivrc 
lôn  entre^rifè  de  Naples  i mais  il  ne  fut 
pas  plutôt  hors  delà  Vflle  ,que  les  trou- 
bles recommencèrent.  Comme  le  treïôr 
public  Ce  trouvoit  épuilc  par  les  grandes 
dépeniès  qu’il  avoir  fellu  feirc , la  Valée 
fut  obligé  de  chercher  de  Fargent  dans  la 
bourfe  des  particuliers  qùi  ri’en  donnèrent 
qu  en  petite  quantité.  Ce  moyen  lui  ayant 
manqué , il  eut  recours  à de  nouvelles  ira- 
pofitions  qui  lui  attirèrent  la  haine  du  peu- 
pie  , ôc  fijurnirent  au?^écontens  des  pre-^ 
textes  pour  cabaler  contre  lui. 

Le  refie  de  l’année  Ce  pafià  allez  tran- 
quillement ÿ mais  en  1 4 ^ O.  le  Gouver- 
fieur  commença  de  perdre  une  partie  de 
Tfmdd*  Ce 
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ion  autorké.^Il  demanda  quelques  vaifleatâ 
dont  le  Roi  fon  Maître  avoit  Bçfoin  , pour 
s*en  fervir  dans  la  guerre  quul  avoir  contre 
'les  Anglois.,Le  Scnat  le  refii^  ablôlumenç, 
fur  deux  prétextes -également  mal  fondez. 
;L*un  quon  en  avoir  befoin  pour  le  com- 
,merce>  & l’autre  que  le  Roi  d’Angleterre 
,ne  manquerpit  pas  de  (aidr  tous  les  effets 
. des  ncgociansde  Genesj  s’il  apprenoit  que 
;la  République  eût  donné  des  navires  à fon 
^ennemi.  D’un  autre  côté  le  peuple  fo 
jjlaignitque  la  Valée  foûcenoit  la  NoblçC- 
Ic  à fon  préjudice  , & demanda  qu’il  re«^ 
voquac  les  exemptions  qu  il  leur  avoit  ac- 
^cordées.  Le  Gouverneur  n’ayant  pas  vou- 
iu  y confentir , la.popidacc  après  avoir  fait 
.diverfes  aflèmblées  kdicieufes  Ce  porta 
.aux  demieres  violences.  Un  vil  Artifan 
put  aflèz  d’infolcnce  pour  dire  qu’il  n’étoit 
.plus  queftion  de  delioerer  , & que  cette 
'.querelle  ne  devoir  être  décidée  que  par  les 
'ârmes.  En  achevant  ces  paroles  il  fotric 
.dans  la  rue  ^ & fo  mit  à crier  i Vive  4e 
.TOuplç.  Si  la  Valée  Ce  fût  d’abord  oppofé 
U cette  fedition , il  l’auroic  appaifée  daris  fà 
,'Haiflànce  > mais  iWa  négligea  çellempnc, 
Æu’il  donna  le  loiûr  aux  habicans  du  Faux- 
jpourg  fàint  Eftienne  de  s’aflemblcr  à gran- 
,4es  troupes  : le  nombre  en  augmenta  tei- 
[knaejot^  qu’il  fûtimpoljiblcdc  les  redw^ 
'V-  ' • . . 
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rfl  laiflà  cey  fèdicieiix  exercer  impunément  ‘ 
ïcur  violence  dans  la  Ville  , & le  retira 
dans  le  fort  du  Châtelet.  Cette  canaille  ne 
trouvant  plus  perfonne  qui  s oppoiât  à & 
-doreur , commit  des  cruautez  inoiiies.  ]Le« 
Che6  des  fadâons  jugeant  cetco  occalîon 
■‘fevoTable  pour  s'’empara:  du  gouverne- 
ment revinrent  à la  Ville  ■:  quoi  qu’on  en 
.eut  fait  punir  un  grand  nombre  , il  en  re- 
•iloit  encore  adèz  .pour  caulèr  de  grands  de- 
.iôrdres,  Paul  Fregofê  Archevêque  de  Gc- 
nes  frere  de  Perrin , & Prolper  Adorne  le 
mirent  à la  tête  des  mutins  , ce  qui  ôia 
l’elperance  aux  Citadins  bien  intentionnez 
d’appaifer  la  lèdition.  Ces  deux  Chefs  qui 
«voient  Tun  pour  Tautre  une  haine  fecret- 
te,  formèrent  deux  partis  qui  le  chargerenc 
réciproquement  avec  une  foreur  inconce- 
vable, La  plulpart  des  Citadins  inclinererc 
plus  vers  Adorne  que  vers  Fregoïè  i parce 
•que  ce  dernier  avoir  autant  d’ambition  que 
Ibn  &ere  en  avoit  fait  paroître  julqu’à  la 
mort  *,  outre  qu’il  écoit  a craindre  qu’il  ne 
'Voulût  venger  la  fin  tragique  de  Perrin. 
Plufieurs  Citadins  pouflèz  par  ces  confi- 
-deiadons,  tâchèrent  d’accommoder  Âdor* 
ne  avec  les  François.  L’ Archevêque  ayant 
pénétré  cette  négociation , fortit  de  la  Vil- 
4c , & fe  retira  en  une  maifon  de  campagne 
•qu’il  alfeit  allez  proche  des  Faux  bourgs, 
^ Ce  ij 
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pour  y attendre  le  fuccez  de  cette  intrigue. 

Le  départ  de  Fregofè  abattit  le  courage  de 
fes  partilàns  , & rendit  les  Adornes  plus 
Üers , & ainlî  ils  devinrent  les  maîtres  de  i 
li  Ville.  Elle  parut  plus  tranquille  pen-  i 
dant  quelque  temps  *,  neanmoins  le  peuple 
craignant  que  cette  fadion  ne  fe  réunît  j 
avec  les  François  , & que  les  Nobles  ne  > 
rétabliflènt  leur  autorité , reprit  les  armes, 

.&  recommença  fes  violences  : il  aimoic  ' 
beaucoup  mieux  obéir  à ces  anciens  tyrans, 
qu’aux  François  : ce  qui  venoit  de  la  haine 
contre  les  Nobles  que  le  Duc  de  Lorraine 
fevorifoit.  Les  Chefs  des  deux  faélions 
connoillànt  l’intention  du  peuple  qu’ils 
^endoient  inutile  par  leur  jaloufie,fe  ré- 
concilièrent > ils  s abouchèrent  (îir  ce  pro- 
jet hors  de  la  Ville  , ôc  refolutent  dans 
cette  conférence  de  feire  un  Confùl  entie- 
renient  populaire  , afin  d’avoir  plus  de  fà- 
cUité  de  chaflér  les  François.  Ils  revinrent 
incontinent  dans  Genes , & ayant  fait  aC~ 
lémbler  la  populace , ils  la  firent  cônfentir 
de  mettre  Tautorité  fbuveraine  entre  les 
mains  de  huit  Artifans  , qui  gouverne-  j 
roient  la  République  en  qualité  de  Capi- 
taines , en  artendant  qu’on  eût  élu  un  Do- 
ge* Le  lendemain  apres  que  ce  nouveau 
Tribunal  fut  établi,  Adorne  & Fr^ofe 
pÿmrçn;  dans  les  rues  à la  céçe  $ Iwrÿ 
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pamiâns.  Les  Nobles  en  furent  extrême- 
ment  affligez  *,  parce  qu’ils  fe  virent  cntie-  * 
rement  exclus  des  Charges . Les  deux  Chefs 
firent  incontinent  afièiiibler  le  grand  Con- 
fêil  , pour  y chercher  fes  moyens  de  fc 
rendre  maîtres  du  Châtelet  3 & procéder 
a réle(5fion  d’un  Doge  : rArchevcque  cori^ 
fentit  (ju’Adorne  fût  élevé  à cette  dignité',, 
aux  memes  conditions  que  Georges  & Ra- 
phaël Adorne  fes  predeceflèurs  >ravoienr 
exercée. 

François  Sfbrce  Duc  de  Milan,  apprit 
ce  changement  avec  une  joye  fenfible,  dans 
refperance  que  les  François  qu’il  n’aimoit 
pas  feroient  oien-tôt  chaflèzde  toute  rita- 
lie.  Il  afllfia  les  chefi  des  fa(5Uons  dé* 
tout  fbn  pouvoir , à la  première  ouverture; 
qu’ils  lui  en  firent.  Il  leur  envoya  des  trou- 
pes pour  attaquer  le  Châtelet,  qui  étoit 
en  état  de  faire  une  longue  refiftance  , y 
ayant  june  forte  garnilbn.  Tandis  que  le 
Doge  fàifbit  préparer  les  chofes  necelïài- 
res  pour  attaquer  ce  Fort , H reçut  un  fe- 
cours  de  mille  hommes  que  le  Duc  lui 
envoya Ibus  la  conduite  de  Thomas  Rar- 
tino.  Ce  Prince  lui  fit  aufli  teprefèntet 
par  (bn  General , qu’il  lui  étoit  nccefïàire 
pour  le  fùccez  de  fon  entreprifè  de  demeir- 
rer  toûjours  uni  avec  rArchevêque.  Ador- 
fie  fuivic  le  Confeil  du  Duc , èc  agiflànc 
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de  concercavcc  Fregofc,  fit^feire  desbars 
ricades  autour  du  Châtelet,  pour  erapê^ 
cher  les  François  d entrer  dans  la  Ville. 

Il  mit  aufli  trois  cens  hommes  d’élite  dans- 
le  Couvent  & dans  l’Eglifè  des  Corde- 
liers, qui  delà  tiroient  à couvert. (ùr  leurs- 
«inemis.  Il  fit  dreflèr  pluficurs  batteries,, 
qui  commencèrent  de  foudroyer  le  Fort.^, 
Les  François  lui  répondirent  incontinent, 
avec  leur  canon  , qui  renvetfa  toutes  les, 
mailons  voifines..  Le  Doge  connoiflànt-  . 
qu’il  perdroit  trop  de  monde  s’il  preten- 
doit  infiilter  k place , réfolut  de  la  pren- 
dre pied  à pied^  Comme  il  craignoit  que 
ies  François  ne  fifiênt  venir  du  fecours  de: 
Savone , dont  ils  étoient  encore  maîtres 
il  envoya  un  parti  pour  fiirprendre  la  Vil- 
le avant  que  fcsennemis  en  euflent  renfor- 
cé la  garnifon  : celui  qu’il  avoir  chargé  de  , 
cette  commiffion,  trouva  la  place  fi  bien, 
piunie,  & les  habitans  fi  fidelles  à leur. 
Souverain , qu’il  fut  contraint  de  s’en  re- 
venir fans  rien  faire.  Ces  révolutions  affli- 
gèrent extrêmement  le  Roi  de  France,, 
mais  encore  plus  René  Roi  de  Sicile , 
parce  qu’il  les  regarda  comme  un  obfta- 
•clc  à la  conquête  de  fon  Royaume  de  Na- 
ples. Ces  confideratiotts  firent  réfoudre  les 
deux  Rois  à envoyer  de  puiflàns  lècours  à. 
ja  Valée  , av^t  qu’il  eût  perdu  le.  Fort  dù.i 
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Châtelet.  René  fit  pour  cedeflein  équiper 
à Marleille  dix  galeres  fut  lelquelles  il 
embarqua  mille  hommes.  Charles  leva 
fîx  mille  chevaux  en  Dauphifté,'  qui  pri-' 
rent  leur  route  par  les  montagnes.  Tou- 
tes ces  troupes  fe  rendirent  à Savônc , oû" 
elles  furent  encore  augmentées  par  plu- 
fîeurs  Volontaires  de  la  Ville.  LanouveU 
le  de  la  marche  de  ,ce  fecours  allanna  ex> 
tremement  les  Génois,  à qui  la  valeur  des 
•François  n etoit  que  trop,  connue  y & la* 
défimion  des  chefs  augmenta  encore  le  de* 
(ordre.  S force  qui  n’ignoroit  pis  que  leur 
mes-intelligence  étoit  capable  de  ruiner  ce/ 
parti , manda  les  deux  chefs  à Milan , ^ 
Sc  les  exhorta  de  tout  fon  pouvoir  à (è' 
réconcilier  5 il  leur  reprelènta  que  tant 
qu  ils  (croient  unis , la  pui(ïàncê  de  leurs 
ennemis  ne  (croit  pas  à craindre , & leur 
promit  de  leur  contiAuer  (bn  alïiftance, 
Audi- tôt  qu*Adorne  & Fregoic  furent  dç 
retour  à la  Ville , ils  travaillèrent  conjoin- 
tement à avancer  le  (îege  du  Châtelet , 
& â-fe  mettre  en  état  de  (bûtenir  celui 
dont  ils  éroient  menacez  par  les  François, 
Les  Nobles  qui  (buf&oient  à regret  l’in- 
(blence  du  peuple  , n oublièrent  rien  pour 
rompre  Tunion  des  deux  chefs,  8n  pour 
rcnouveller  leur  défiance  par  de  feux  rap*. 
gptts  5 -mais  tout  ce  qui  venoit  de  leur  part 
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~ ^ ccant  fufpedl  à Tim  & à l’autre , cet  artifice 

* ^ n*eut  pas  un  grand  éfer^ 

Cependant  le  Duc  de  Müan  envoya 
aux  Génois  Marc  Pio-  avec  un  Regimenc 
de  Cavalerie,  qui  arriva  fort  à propos;,, 
parce  qu’il  n’y  en  avoir  point  dans  la  Vil- 
le ï il  leur  avoir  auffi  foit  tenir  de  l’argent;' 
mais  comme  il  fe  trouva  bien-tôt  dépenfé, 
le  Doge  fut  contraint  d’en  chercher  dans- 
la  beu  rie  des  Citadins,  de  peur  d’irriter 
le  peuple  par  de  nouvelles  impofitions; 
Les  chefs  ayant  appris  que  les  François' 
s’avançoient  par  mer  & par  terre,  pana- 
gerent  leurs  emplois  ; l’Archevêque  fo 
chargea  de  défendre  la  Ville  avec  l’élite 
de  la  jeuneflè  populaire.  Pio  s’alla  pofter 
for  les  éminences,  qui  font  autour  de 
Genes  avec  les  troupes  du  Duc , pour  dé- 
fondre ces.  paflàges.  Adorncavec  le  relie 
des  foldars  & des  milices  promit  de  vi- 
fiter  tous  les  polies , d’empechet  le  delbr- 
dre , & de  faire  venir  les  convois  neceflai* 
res.  Le  Roi  de  Sicile  qui  commandoit  lâi 
flotte  en  perlbnnc , vint  aborder  à la  pla- 
ge de  làint  Pierre  d’Arena , & l’armée 
de  terre  alla  loger  à Coni^liano.  Fregofe 
qui  le  lèrvoit  mieux  de  l’epée  que  du  bâ». 
ton  pallorai , fortit  de  la  Ville  à la  tête 
des  Volontaires  & de  la  Cavalerie , com*- 
maadée  par  Carpi.  Toute  fa  icfolutioii  o& 
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J>ut  obliger  fes  troupes  de  tenir  ferme  de- 
vant les  François.  A peine  en  eurent  el- 
les (ôûtenu-  les  premiers  efforts  > qu-elles- 
tournèrent  le  dos  & regagnèrent  la  Ville 
toute  bride  ^ pourlûivies  pr  leurs  enhe^ 
mis , qui  leur  tenoient  l’épée  dans  le» 
reins.  Si  pendant  ce  defordre  les  galeres 
euflènt  attaqué  le-  port  j les  François  fè* 
roient  demeurez  maurt^  de  la  Ville  ; mais* 
Tes  Nobles  qui  étoient  dans  leur  armée  lcs> 
en  détournèrent , dans  la  crainte  que  leurs 
maiibns  ou  celles  de  leurs  amis  ne  fuflènn 
pillées  :•  neanmoins  les  François  le  làifirenc- 
ûu  Couvent  de  (àint  Benigne , Sc  des  émi-j 
nences  qui  font  aux  environs , & s’y  lo- 
gèrent. Lorfqueles  Génois  furent  revenus- 
de  leur  première  frayeur  , ils  firent  voltc 
6cc>  & ayant  efcarmouché  quelquc-tems> 
avec  la  Cavalerie  ennemie  (ans  aucune 
pene  j ils  rentrèrent  dans  la  Ville  auiG-- 
contens  que.  s’ils  avoient  gagné  la  ba-r 
taille. 

Les  François  ayant  tenu  Conlèil  pout- 
cbercher  les  moyens  de  fecourir  le  Châ- 
telet, de  la  conlèrv-ation  duquel  dépn- 
doit  le  fuccez  do  cette  guerre»  ils  rélbkt-* 
rent  de.  lâiffer  la  plaine  i main  droite  , 
de  cottoyer  les  inomagnesv.  Pour  l’exécu-- 
tion  de  ; ce  deflèin  ils  diviiêrent  leur  Ca--- 
yalcdc  ca  trois  efcadions;».  & fc  mirenic 
■ ' ‘ Ce  V- 
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— en  maiche.  Le  premier  éroit  moitié 

6 ô.  balêcrier^^^  moitié  de  Chevaux-Iegers.  Le 
fécond  avoir  foin  d*cfcoitcrrartilIerie , & 
le  troifîéme  qui  formoit  l’arriere  garde/, 
étoit  compofé  de  Lanciers  & de  Gendar-* 
mes.  Les  Génois  avoient  tenu  à peu  prés 
le  même  ordre  ; ils  avoient  Êit  prendre  le 
devant  à leurs  gens  de  Trait  2>c  aux  Che- 
vaux-légers  , qur  joignirent  leurs  ennemis 
a my-cote.  Fregofo  étoit  fur  le  haut  de  la.- 
coline  avec  les  Volontaires  & les  troupes- 
de  Milan;  la  Milice  (èdilperiâ  parla  mon- 
ugne  pour  battre  l’ellradc.  Adomc  mit 
des  corps  de  garde  vêts  le  port , afin  de  re- 
fifter  aux  troupes  de  Sicile , de  peur  que 
les  François  ne  lé  j&ififlént  des  poftes  oppo-  • 
féz  au  Fort  ; il  demeura  dans  le  Palais  avec 
fês  gardes  pour  marcher  où  là  neceffitc 
rappeileroit.  Lès  François  ayant  poulie  vi- 
îçouteulcment  l’avant  garde  des  Génois  ^ 
l’enfoncèrent  ayant  traverfè  la  montai 
gne^  pallèrent  jufqu’à  la  lêconde  ligne  qut 
ttoit  poftée  fur  une  coline  plus  élevée  que 
la  première.  Fregolè  les  voyant  avancer 
fit  faire  grand  feu  de  Ton  artillerie  ,^pout 
lés  empêcher  d approcher  ; ils  ne  îaiflerent^ 
pas  neMîmoihs  ^ faire  les  derniers  éfortS; 

. afin  de  gagner  fa  hauteur  ; mais  la  chaleurr 
excelïîve  à laquelTc  ils  n’étoicntpasaCcoiii- 
pimeZ  x la  foif,  fa  lalfitude  > & la  ptlàin/* 
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ÿ teur  de  leurs  armes  leur  nuifirenr  beaucoup.  . -,  ' 

Les  Milanois  après  les  avoir -Êiit  reculer  ^ ^ 
plufieurs  fois , les  pouflèrent  enfin  jufqu  au 
valon  qui  cft  entre  les  deux  montagnes  où 
è V le  combat  recommença  Tépêe  à la  maini 
” avec  plus  d opiniâtreté  qu’auparavant.  Fre- 
gofe  ennuyé  de  leur  tefiftance , fe  fcrvic 
t\  d’un  artifice  qui  lui  donna  la  viâroire.  IL 
avoir  fait  courir  le  brait  avant  le  combat 
I qu’il  attendoic  un  grand  iêcours  de  Lom- 
bardie a le  hazard  voulut  qu’il  arriva  pen- 
i dant  la  mêlée  trois  Officiers  du  Duc  de  ^ 

Milan  ^ d’une  afiêz  grande  réputation  : ü 
i,  les  pria  de  monter  for  l’éminence , de  faire  ' ' 

%nc  du  chapeau  à un  gros  de  paiTans  qu’il“ 
if  avoir  exprès  fait  venir  en  cet  endroit  à V - 

pour  periliadcr  que  c’étoit  les  troupes  dii  • 

Duc,  Les  deux  partis  furent  trompez  paf  ' 

J . cette  fâuflè  apparence.  Les  Génois  en  repri- 
rent une  nouvelle  ardeur  a 6c  les  François  * 
s epouventerenr  a croyant  qu’ils  alloient  - 
, être  chargez  par  des  troupes  fraîches..  Ils  * 
tournèrent  le  dos , 6c  fe  voyant  pourfoivis  • 
paires  milices  qui  étoient  demeurées  for  la/- 
luontagne , ils  fe  renverferent  for  la  ba- 
taille 6c  for  r arriéré  garde  qu’ils  mirent  em- 
defordrejenfinlaconficrnationdcvintge- 
*^rale  a- toutes  les  troupes' s*’étant  mifes  ert  - 
foitCa  la  viéfoire  demeurap  cmiere  à Fre-  r 
gpfe.  Le  Roi  de  Sicile  ne  voulut  recevoir 
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dans  fês  pleres  aucun  des  Eiyards , difântt 
que  leur  lâcheté  les  rendoit  indignes  d’au-^ 
cun  iècours.  Il  fit  pour  cet  éfet  éloigner, 
la  flotte  de  la  plage  , & leur  ôta  par  ce. 
moyen  tout  elpoir  de  fàlut.  Les  Françoise 
perdirent  en  cette  occaflon  plus  de  deux, 
mille  cinq  cens  hommes  3 . tant  de  ceux  qui 
furent  tuez  dans  le  valon  ou  en  s’enfuïant,» 
que  de.  ceux  qui  furent  noyez  en  voulant, 
monter,  fiir  les  gderes.. 

Le  gain  de  cette  bataille  caufà  la  divi-* 
fîon  des  deux  chefs.  Fregofè  le  voyant  dé^ 
livré  de  la  crainte  des  François , ne  put  Ce 
rcfôudre  à voir  jouir  Adorne  du  fruit  dc. 
fès  travaux,.  Quoi  qu’il  eût  pris  le  parti  da 
l’Eglifè  , il  n’cnavoit  pas.  moins  d’ambi-^ 
tion  3 le  crédit  qu  U s’etoit  acquis  auprès» 
des  troupes  lui  fit  juger  qu’il  viendroit  ai*» 
fement  à bout  de.  fôn  concurrent.  Adorne 
ayant  été  averti  de  Ion  deflèin  y,  redoubla 
là  garde  du  Palais  :.il  envoya  enfuite  dire 
à Fregofe  qu’il  n'étoit  pas  à propos  qu’il 
rentrât  dans  la  Ville  avec  tant  de  fbldats  3, 
& qu’il  devoit  liccmier  les  troupes  é^n- 
gérés  qui  étoient  inutiles  3 puilqu’fl  n’ÿ 
avoit  plus  d’ennemis  a combattre.  Qiioi 
que  Fregofè  connût  bien  les  intentions  du 
I)oge>  il  feignit  de  les  ignorer  3 parce  qu’il 
n’âvoit  pas  encore  pris  toutes  fes  mefiirefi- 
^ promit  de Eiie.ee  qu’on.foidiaiteroit de  - 


13  E GENES,  Jliv.  VIH.  Vi^. 

Bii.^  Cependant.  il  sa{ïùra  de  Barthelemi  ' . ~ 

0bria  qui  commandoic  deux  ealeres  lîir  la»  ^ 
cote, ôc  ifs  entrera  eniêtnble  deguilèzdans 
la  Ville  lur  une  barque  de  pêcheurs  , pour, 
conférer  avec  leurs  partifans-Doria  s*y  rei> 
dit  enfuite  avec  les  galeres^  où  il  avoir  fiir. 
embarquer  plufieurs  Nobles ,,  qui  préten- 
doierit  profiter  de  la  defunion  . des  chefi.. 

Le  Doge  furpris  de  Tarrivée  des  ennemis, 
qui  venoient  attaquer  le  Palais  du  côté  de. 

M mer envoya  Charles  Adorne  fbn  frere>. 
pour  leur'  cm  dilputer  l’entrce..  Charles; 
apres  une  foiblc  refiftance  abandonna  ce.  '' 
polie  ^ & Ibrtit  de  la  Ville.  Les  troupes  du; 

Duc  de  Milan  ne  prirent  point  de  part 
dans  cette  querelle,,  de  attend  irent  paifi We- 
ment  le  lîiecez  du  combat.  Les  Fregolés  le 
voyant  mitres  de  la  Ville,  voulurerît  fai- 
te élire  un  Doge  de  leur  j&mille.  L’Arche- 
vêque à caulè  de  ùl  profeffion  ne  voulut.pas 
quond  élevât  à-cette  dignité,. & la  fit con-  . 

fcrer  à Spinet  Eregolé  Ibn  coulîn . Le  choix  . 
qu’il  avoir  feit  de  Spinet  donna  de  la  jalou- 
ue  à fés  autres,  parens.,  Louis  Fregole  qui 
avoir  autrefeis  polïèdé  cette  dignité  étoic 
alors  à'  Sarzana  ,,  où  il  avoir  recueilli  H 
lùccefiîon  de' Thomas  Fiegolé  lônpcrci, 
i^meux'par  les  longs  démêlez  qu’il  avoir 
eus  avec  les  Adornes.  Louis  n’étoit  nü 
'jnoins.biâve.ni  moins  habile  quel’ Archer  . - > - 
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vcque  ; mais  il  étoit  moins  ambitieux , 
quiluiavoit  donné  beaucoup  d*amis.  La 
plupart  des  Citadins  qui  craignoienr  Thu^ 
meut  altiere  dô  Paul  Bregoic  , jctterent  les.  ' 
yeux  fut  Loiiis  i & le  firent  revenir  de  fa 
folitude.  Comme  les  François  étoient  en- 
core maîtres  du  Châtelet , & que  la  flotte- 
du  Roi  de  Sicile  n étoit  pas  fort  éloignée 
du  port , il  étoit  à craindre  que  la  divmon 
des  deux  frères  n’expofât  la  Ville  aux-  der- 
nières infortunes  ; cependant  ce  fut  ce  qui 
la  fâuva.  Les  François  après  avoir  foufrcrt 
les  incommoditez  ordinaires  pendant  un 
long  fiege , livrèrent  la  place  à Loiiis  Fre-, 
gofe , du  confentenaent  du  Roi  de  Sicile 
& de  la  Valce , pour  éviter  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  T Archevêque  , dont  ils 
craigDoiét  rhumeur  impcrieufê.On  dit  què 
les  Nobles  qui  avoient  plus  de  liaifon  avec 
Loiiis  qu’avec  fon  fircre  avoient  beaucoup- 
contribué  à cette  capitulation.  Paul  Frego-, 
fo  voyant  le  parti  de  fon  ftereplus  fort  que 
le  fien abandonna  les  intererts  de  Spinet^ . 
& ainfî  Loiiis  fut  élu  d’un  confêntemenr 
^iverfel.  Après  qu’il  fut  paifible  dans  fà 
«marge  J le  Roi  de  Sicile  s en  retourna^  à 
Marfèille,  Ôc  la  Valée,à  Savone,  pour, 
conforver  cette  place  à fon  maître  , puifl 
que  c’étoit  la  foulé  qui  lui  teftoir. 

En  14^2.  Paul  Fregofo  s’ennuyant 
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£ n*avoir  point  de  part  au  Gouvernement 
de  la  Republique  longea  aux  moyens  de 
dépoüilîer  fon  frété  de  cette  dignité.  L*in- 
conftance  des  Génois  ldi  rendit  cette  en- 
tïeprilè  Éicile , & lui  donna  moyen  de  fur-^ 

Ê rendre  le  Palais,  - Comme  il  avoit  obtcno' 
i dignité  Ducale  par  la  violence , il  ne  lit- 
put  Gonlèrverqqe  pendant  un  mois  tout  au 
plus.  Le  meme-  peuple  qui  l’avoit  voulu.- 
pour  maître  le  dépofa  , & lùpprimant  le. 
nom  de  là  charge,  en  partagea  l’autorité  à 
quatre  Aitifans , à qui  il  donna  le  nom  de 
€)apitaines=pour  cacher  la  balïèfle  de  leur 
oti^ne  i cependant  ces  Capitaines  ne  fUrent' 
que  peu  de  jours  dcpolîtaircs  de  la  fuprêmc 
puiflance.  qu’ils^  rendirent  à toüis  Fre- 
gofè..  . 

En  r 4 ^3»  Louis  XI.  qui  vcnoit  de 
fiicceder  à Charles  V 1 1.  Roi  de  France , 
connoiliànt  que  la  Ville  de  Savone,  qui  lui 
rcftoit  feule  de  tout  l’Etat  de  Genes,  ne  lui 
apportoit  aucun  profit,  & lui  caulbit  beau- 
coup de  dépenlè,  s’en  accommoda  avec 
Sforce  Duc  de  Milan , & lui  céda  tous  les- 
droits  qu  il  pouvoir  prétendre  lùr  cette  Ré- 
publique- Ce  Prince  qui  étoit  un  fore 
grand  politique , connut  bien-tôt  qu’il  ne 
pouvoir  tirer  aucun  avantage  de  la  ceffion- 
que  le  Roi  tres-Chréticn  lui  avoit  feite  > 
siln*entretenoit  là  divilion  qui  étoit  dans 
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la  famille  des  Fregolês^  parce  que  la  fk^üoii^ 
^•■.^es  Adoines  n avoir  prefque  plus  de  crcr 
dit.  Il  le  fctvit  des  Nobles  pour  menagciv 
cette  intrigue  y & réveilla  par  leur  moyen« 
les  prercmions  de  rArchevcque  contre  fbm 
frété.  Paul  Eregofe  n’eut  pas  de  peine  à? 
s’élèvera  la  dignité  Ducale,  parce  que  le 
peuple  étoit  déjà  las  du  Gouvernement  de 
Loiiis.  Ce  Prélat  pour-  s’affermir  dans  le 
pofte  qvril  venoit  d’occuper,  employa  Tau- 
torité  du  Pape  Pie  I L qui  confirma  fbn  élc?- 
(Slion  par  un  brefi. 

Pendant  ces  troubles  le  Duc  de  Milarii 
s* eim)ata  infenfiblcment  de  toutes ..  les  pla- 
ces fortes  de  l’État  de  Genes  i..  il  prit  d’a- 
oord  pofièfïion  de  Savone  & de  la  Citadel- 
le , en  vertu  de  la  ceflîon  que  le  Roi  dê 
France  lui  en- avoir  faite  ; il  obtint  cnfùita 
Àlbengue&  toutes  les  autres  .Villes  de  cct-^ 
ce  Riviere,  par  rentremilê  de  Jean  Marquis 
de  Carreto , & de  Lambert  Grimaldi  Sei- 
gneur de  Monaco.  La  plûpart  des  Citadins 
firent  bien  ailes  de  le  voir  maître  de  ces 
places afin  qu’il-  pût  borner  l’autorité  de- 
Paul  Fregolè , qui  s’étant  ligué  avec  Biet 
de  Fiefqiie  chef  de  cette  fimiUe,avoit  en- 
tièrement reavcrle  l’ordre  de  la  Jullice,  dc 
ne  vouloir  plus  lùivre  que  fbn  caprice.  Les 
charges  n’étoient  conférées  qu’à  des  fcelo? 
jùts-  & à-  des  feditieux ,,  les  crimes  demeu- 
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ïoieiît  impunis  » les  Magiftrats  n’étoient 
plus  obéïs  ni  rcipe<Stcz  i le  peuple  fe  voyoic / ^ 4 
tous  les  joues  accablé  de  nouvelles  împofî-  • ; 
dons  ; la  vengeance  étcric  tolerée  j-  tous  les  ' 
droits  divins  & humainsviolez , & la  Vil-: 
le  pleine  de  defordre  & de  confiifion.  Les  ' ^ _ 
principaux  Citadins  avoient  été  obliges? 
pour  le  délivrer  de  ces-malheurs^de  fècon':  î 
damner  à un  exil  volontaire  , & les  rentes  ■ ^ 
delà  raaiforrde  faint  Georges  fè dtmnoient. 
au  denier  vingt-quatre.  Ces  fâcheux  chan-  ' ' “ 
gemens  firent  fouhaiterà  ceux  qui  aimoient  " « 
le  repos , que  le  Duc  de  Milan  devint  Sou-..  • 
verain  de  l’Etat  de  Genes.  CePHneequt 
éroir  trop>  habile  pour  ne  connoître  pas  ces. 
fivorables  diipoutions,  fit  offrir  à T Arche-  ; ^ 
vêque  par  Georges  Annon  fôn  Agent  >unç  ^ 
fomme.  confiderable  s’il  vouloit  lui  livrer  le 
fort  du  Châtelet.  Cette  négociation  nW 
yant  pas  réufli , il  employa  toute  fôn  adreC. 
le  pour  gagner  Biet  de  Fiefque,  Spinec  - 
Ftegafè  de  Profper  Adorne,qui  étoientles  ' 
feuls  capables  de  balancer  l’autorité  du  Do-:  . 

ge.  Dans  cette  vûë  il  .donna  au  dernier  la 
Villc:  d’O  vada,  après  qu’il  le  fut.alïliré  que._  ' 
çes  trois  chefi  ne  luilèroient  pascontraites^  > ^ 
H envoya  quelques  troupes  dans  la  walée  de, 
Pozzeveri' J fous  les  ordres  de  Gafpard  Vi—  . 
tnercato  y Capitaine  d’une  grande  reputa- 
Con.1.  ÔC  à qui  il  avoir  l’obligation,  de. 
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Souveraineté  de  Milan.- Vimercatos*ctani< 
logé'  à Cornigliano  y attendit  |e  refte  dé 
l’Infanterie  qui  devoir  venir  de  Savonc 
joindre  lôn  armée.  Plufieurs  Nobles  le  reny 
dirent  auprès  deJui  dans  ce  meme  porte 
& entr’autres  Jerome  Spinola  & Paul  Do- 
lia.  Le  Doge  le  voyant  abandonné  par  Biet' 
de  Fiefquc  qu’il  avoir  crû  entièrement  dé-j 
voüé  à fes  intererts , & ayant  apris  que  les 
deux  Rivières  s’écoient  déclarées  en  faveur 
du  DuCj  fôrtit  de  la  Ville  après  avoir  laifTé-' 
k foin  à fon  frere  Pandolpne  & à Bartho- 
loméefà  belle  fœur,  veuve  de  Perrin, 
femme  d’un  courage  intrépide  , de  défen- 
dre le  Fort  du  Châielet  avec  cinq  cens  - 
hommes  dont  la  garnifon  étoit  compofée*^^ 
Il  s’embarqua  fur  une  gdere  qu*il  fît  fuivre 
de  trois  autres , appartenantes  a des  parti- 
culiers dont  il  s’éroit  emparé.  A l’égard  de- 
là Ville  qui  étoit  entièrement  dégarnie  de 
troupes,  il  l’abandonna  à la  conduire  de 
Jean  Galeas  Fregofo,  qui  étoit  aufli  foa> 
&ere. 

Vimercato  qui  ne  pouvoir  pénétrer  le' 
motif  d’une  conduite  fi  extraordinaire , ne 
s’approcha  des  murailles  qu’avec  crainte  , - 
de  peur  que  cette  retraite  ne  cachât  quel- 
<^e  artifice.  Neanmoins  Biet  de  Fiefque 
s étant  fijfi  de  la  porte  làint  Eftienne , fie 
eicrtèr  là  défiance.  Il  refolut  d’attaquer  k ^ 
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VilJe  5 mais  il  ne  voulut  pas  prendre  fa  rou- 
té du  coté  du  Ponant , de  peur  d’avoir  à i 
combattre  les  parlàns  Mes  valées  voilînes  j 
il  aràaa  mieux  feire  le  tour  des  montagnes  ,- 
quoi  ique^Ie  chemin  fut  plus  difficile , & 
âlcr  par  derrière  joindre  Ficlque  qui  lat- 
tendoit  dans  Genes  lùrla  montagne  de  Ca-- 
rignân.  Pendant  qui!  màrchoit  il  envoya- 
dé  l’autre  côte  Donat  de  Milan,  avec  quel- 
que Infanterie,  pour  tenter  ce  paflàge.  Do^ 
nat  n’y  trouva  aucune  refiftance,  parce  que 
Pouvante  croit  par  toute  la  Vule^j  il  fc 
faifît  de  la  porte  de  fàint  Thomas , & en- 
fùite  de  celle  Del-campo,.ce  qui  donna, 
plus  de  Éicilité  à Vimercato  de  s’approcher 
du  Palais.  Il  le  trouva  abandonné  par  Jean.-? 
Gâleas  Fte^fc,  qui  s’étoit  retire  dans  le.- 
Fort  dû  Châtelet.  Ce  General  fê  voyant 
maître  de  h Ville,  fe  mit  à crier , Tiberté,^.> 
pour  fc  rendre  agréable  au  peuplé  j il  mit 
^ neanmoins^amifon  dans  le  Palais  & dans  , 
là  Tour  de  Paint  André,  afin  d’être  en 
état  de  s’oppofèr  â Fregofè , qui  tenoit  le 
Fort  > & aux.étrangers  qui  s’ctoîent  afïcm-- 
blcz  autour  du  Couvent  des  Cordeliers.  Le 
peuple  inconftant  comme  à fbn  ordinaire, 
accourut  en  foule  au  Palais  pour  féliciter 
Vimercato  , fur  l’heureux  fuccez  de  fôn 
entreprife  : aptes  l’avoir  conduit  dans  la 
^iie^vec  des  aedamatioQS  de  des  cris  d’àbi 
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^ legreflc  ils  lui  remirent  entre  les  main$ 

■ ^ le  (cepttc  ôc  les  autres  mîuques  de  Souve- 
raineté, pour  lui  témoigner  quils  fe  foû- 
mettoient  volontairement  au  Duc  (on  maî- 


tre. 
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Après  cette  ceremonie  y Vimércato  ne 
ea  plus  quà  s'emparer  du  Fort  du- 
Chalet  5 mais  comme  il  y avoit  dedans^^ 
une  forte  garnifon , il  ne  put  en  venir 
à bout  par  la  force.Jean  Galeas  Fregolèqut 
efperoit  toujours  a être  fecouru  par  fon. 
frere , fe  défendit  vigoureufement  ^ & ne 
voulut  entendre  à aucun  accommodement.. 
Vimércato  le  voyant  inébranlable , eflàya. 
de  perfuader  fa  belle  fœur,  en  qui  il  elpe- 
roit  de  trouver  moins  de  fermeté,  à caufe 
de  la  foibleflè  de  fon  fexe.  It  lui  fit  propo- 
fer  de  lui  rendre  les  Villes  de  Novi  ôc 
d'Ottagioy  ce  qu'elle  accepta,  & promit  de 
rendre  le  Châtelet , à condition  qu’outre: 
cela  on  lui  payerok  quatorze  mille  ducats^ 
pour  l’indemnifer  de  certaines  prétentions 
quelle  avoit  for  ce  Fort.  Le  traité  ayant 
été  figné,.  cette  Dame  introduifit  dans  le 
Châtelet  les  troupes  du  Duc,  lànsla  partie 
cipation  des  autres  chefs  , qui  furent,  con- 
traints d’en  fortiE. 

Les  Génois  fe  voyant  entièrement  foû*^ 
mis  â Sforce  y lui  envoyèrent  à Milanunç 
cclebie  Ambaflade,  compofée  de.  vingt-j 
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Quatre  Citadins  du  jprcmicr  ordre , & de 
'plus  dè  deux  cens  d un  rang  inferieur.  Le 
Duc  pour  leur  faire  plus  d’honneur  ordon- 
na aux  Princes  fes  enfans , aU  Sénat  & à 
toute  ^ Nobîeflè  d’aller  au  devant  d’eux. 
Rien  ne  fût  plus  l^perbe  <jue  cette  en- 
trée , les  Ambaflâdeurs  étoient  en  robe,  de 
ceremonie,  & les  Milanois  avoient  des 
iiabitsoù  l’or  & l’aigent  brilloient  de  tous 
cotez.  Jean  Galeas  fils  aîné  du  Duc  , mar- 
choit  le  premier , ayant  à fâ  gauche  un  des 
Ambaflâdeurs,  6c  ainfî  jpar  ordre,  chaque 
Génois  étant  accompagne  par  un  Milanois. 
Les  Ambaflâdeurs  furent  logez  dans  le 
Palais  du  Comte  de  Carmagnole , & dé- 
frayez pendant  trois  jours  aux  dépens  du 
Duc,  le  quatrième  ils  furent  menez  a 
i’audience , dans  une  grande  falle  où  l’on 
avoir  élevé  deux  eftrades  couvertes  de  ri- 
ches tapis.  Le  Duc  étoit  au  milieu  fur  un 
trône , ayant  à fes  cotez  la  Ducheflè  & 
fès  en&ns , & un  peu  plus  bas  les  Magi- 
ftràts  de  la  Ville  : le  refte  de  la  fàllc  étoit 
occupé  par  un  grand  nombre  de  Gentil- 
Lommes  & d’ Officiers.  Les  Ambaflâdeurs 
s’ét^t  approchez  du  trône  en  fàifànt  les 
reverences  ordinaires,  Jeàn-Baptifte  Gual- 
no  DocSleur  en  Droit , prefenta  le  feeptre 
au  Duc , Sc  portant  la  parole , lui  témoi- 
gna q^e  la  Repiibliquc  cfpetoû  fous  ^ 
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' - protC(5tion  Ce  relever  de  fês  di^races  pàÇ- 
3«  {ces.  J1  lui  reprefènra  enfùite  l’avantage 
qu’il  trouveroic  dans  la  poflèflion  d’un 
. Etat  riche,  puiflànt  & fameux  par  pluficurf 
4:onqucccs.  Jean  Serra  aufli  Dodeur  en 
Droit , offrit  à ce  Prince  l’éten^art  de 
iàint  Georges , & lui  dit  qu’en  devenant 
■Souverain  de  l’Etat  de  Genes , il  prendroit 
part  à l’honneur  que  la  Republique  avoir 
-acquife , en  délivrant  la  Terre  Sainte  de  la 
tyrannie  des  infidèles.  Le  Duc  garda  le 
'{ceptre,,  & donna  rétendart  à ibii  EIs  aî- 
;né.  Il  répondit  cnfiiitc  aux  Ambaflàdeurs, 
^u’en  Ce  faifànt  leur  Souverain  , U avait 
moins  «iongé  à étendre  les  bornes  de  Ces 
Ætars,  qu’Àles  délivrer  des  cruelles  par- 
-tialitez  qui  avoient  caufé  tous  leurs  mal*. 
•Leurs,  & que  s’ils  vouloient  à l’avenir 
obéir  à (es  ordres , il  les  rendroît  heureux. 
•Ces  Ambaflàdeurs  lui  prêtèrent  enfuite  le 
ferment  de  fidelité  au  nom  de  la  Republh 
que.  Après  qu  ils  fè  furent  repofèz  encore 
i,  quelques. jours  à Milan,  le  Duc  fit  Che- 

valiers les  jmneipaux  d’entr’eux,  & les  rqn.» 
voya  toussa  Genes  charKZ  de  prefèns , Si 
contens  de  fa  generofite. 

I 4 6 5.  ’Genois  commencerent  à joüir  d’une 

heuceufê  tranquilité  fous  la  domination  de 
,cc  fâge  Prince.  Les  Nobles  furent  rapellez 
de  leur  exil  ^ les  chapes  & les  honuQUU 


- 
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f^^âlemcnt  diftribiiez  entre  les  deux  ordres, 
J^exarniner  autre. chofe  que  le  mérité,, 

. on  ne  fongea  plus  qu’à  exterminer  les 
'tyrans.  On  envoya  François  Spinola  avec 
^quatre  vaifTeaux  de  guerre  contre  PaulFre- 
gofe  , qui  &iibit  des  courfes  le  long  de  ; 

Ta  côte  a & avoit  combattu  pendant  trois 
jours  quatre  vaiiïèaux  marchands , auprès 
:4u  port  de  Ville-ficanche.  .Eregofe  ayant 
■^ris  que  Spinola  venoit  lui  donner  la  chat 
*,ie,  le  retira  vers  Tldede  Corlê,  d’où  il 
pailà  en  Sicile  ôc  puis  en  Sardaigne.  Spi-' 
nola  rayant  joint  après  plulieurs  fuites,  au- 
.priés  de  la  mêraeJUe  de  Corlc , ne  pût  l’o- 
T)l^er  à combattre.  Ce  Prélat  fugitif  fèjet- 
,tains  là  chaloupe,  & fe  (àuva  k terre,, 
abandonnant  fes  galères  à la  diferetion  du 
vainqueur.  Spinola  retourna  enfiiice  à Ge- 
.nes,  fai(ànt  remorquer  après  lui  les  quatre 
galeres  qu’il  avoir  gagnées,  pour  marque 
de  Ibn  triomphe.  Peu  de  jours  après , les 
Génois  pour  témoigner  au  Duc  combien  Us 
croient  utisfàits  de  là  domination , lui  co- 
derent  la  Souveraineté  de  lÜfle  de  Corlè.; 
mais  il  la  rendit  à la  maifon  de  faint  Geor- 
ges, ne  voulant  pas  diminuer  le  Domaiuc 
de  cette fameulê  banque.  ..  _ 

En  I 4 . le  ciel  jaloux  de  la  félicité  .14  ^6^ 

dont  les  Génois  àvoient  joui  fous  le  regne 
.de  Erançois  Sfoxee  , leur  enleva  cje  boa 
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1 4 ^ Prince,  qui  fut  regretté uniyerfèllement de 
‘ tout  le  monde.  Pendant  fbn  régné  il  ren- 
dit la  juftice  avec  tant  d’exaditude , que 
pcrfonne  ne  pût  lui  reprocher  que  la  ; 
veur  lui  eût  fait  pancher  la  balance  du  mé- 
chant côté  , & il  n’exigea  jamais  des  Gé- 
nois d’autres  fubfides  que  ceux  qui  étoient 
neceltàires  pour  entretenir  les  garnilôns  , 

^ &:  payer  les  appointemens  du  Gouverneur» 

Aufli-tôt  que  le  Sénat  eut  appris  (à  mort,  il 
envoya  quatre  A mbafladeurs  à Milan  pour  j 
faire  les  complimens  de  condoléance  à 
Blanche , veuve  de  ce  Prince , & à Jean' 
Galeas  fôn  fils  y comme  aufli  pour  leur  ju.- 
ter  fidelité  & obéïflànce  au  nom  de  la 
Republique.  Jean  Galeas  ne  les  reçût  pas 
avec  la  même  bonté  & la  même  franchilc^ 
dont  fon  pere  avoit  accoûtumé  d’ufêr  avec 
tout  le  monde , ce  qui  donna  quelque  cha- 
grin au  Sénat.  Dans  ce  changement  de 
Gouvernement  les  Catalans  s’étant  aviiez' 
de  troubler  le  commerce  avec  quatre  vaif. 
féaux  i Lazare  Doria  fut  commandé  avec 
fix  de  la  Republique  pour  les  aller  com- 
battre*, mais  îl  fit  une  faufiè  route  & ne 
pût  les  joindre.  Après  avoir  demeuré  quel-  « 
que-temps  en  mer  pour  les  chercher , 
pris  quelques  vaifièaux  marchands  de  cette 
î^ation,  il  s’en  retourna  à ôcnes. 

En 
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En  1471.  Jean  Galeas  fe  broüilla  avec 
ia  mere,  & l’obligea  par  lès  mauvais  traite- 
jnens  de  fortir  de  Milan.  Il  alla  enlùiceavec 
ia  femme  & les  enfans  à Florence,  pour 
y accomplir  un  vœu,  & au  retour  il 

Îiafla  par  Genes.  Quoi  que  les  Génois 
ui  euflènt  fait  tous  les  honneurs  pof- 
(îbles  , ôc^'lm  euffcnt  meublé  magnifique- 
ment le  Palais  ou  il  alla  loger  ^ neanmoins 
il  n’en  témoigna  aucune  reconnoiflànce: 
^rés  y avoir  fejourné  trois  jours  leuletiient, 
lans  le  laiflèr  voir  prefque  à perfonne , ii 
s en  retourna  à Milan,  laifiànr  tout  le  mon- 
de fort  mal  farisfait  de  là  fierté.  Il  voulut 
traiter  ces  peuples  cri  cfclaves , & leur 
iît  des  demandes  peu  raifonnablcs.  Il 
leur  témoigna  fouhaiter  qu’ils  bâtiflènt  à 
leurs  dépens  un  Arcenal  capable  de  tenir 
cinquante  galeres.  Cette  propofition  fût  ren . 
voyée  au  Sénat  pour  en  délibérer  i mais 
, après  qu’elle  y eut  été  examinée , on  la  re- 
jetta  comme  préjudiciable  à la  République, 
^quelle  auroit  engagé  dans  une dépenfe  ex- 
ceffive.  Le  Duc  voulut  aufli  étendre  l’en- 
ceinte de  la  Citadelle,  mettre  garnifon  dans 
la  Ville , & la  charger  de  nouvelles  impo- 
rtions j ce  qui  lui  fut  pareillement  refii- 

fé. 

Dans  le  même  temps  François  de  la 
il.ouerc  né  à Savone , ayant  été  élevé  au 
Tome  H P Dd 
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Pontificat  fous  le  nom  de  Si?ftc  ï V.  le 
Sénat  lui  envoya  huit  Ambaflàdeüts  pour 
le  féliciter  fur  fon  cxaltadoo.  Ce  Pontife 
les  reç'Jt  avec  de  grands  témoignages  de 
bienveillance  , & accorda  plufieurs  privilè- 
ges à la  Republique,  promettant  de  la  gra- 
tifier dans  toutes  les  occafions  qui  s’en  pre- 
fénteroient. 

En  1 4 7 -4.  le  Duc  de  Milan  voulant 
mettre  Tlflc  de  Chio  en  état  de  fe  deffendre 
-contre  les  Infidèles , qui  la  menaçoient  d’un 
liege , fit  équiper  vingt  galeres  à Genes,  en 
partie  à fes  dépens , & en  partie  à ceux  du 
public  5 levant  pour  cet  efréc  une  impofî- 
tion  extraordinaire  ÿ il  témoigna  fouhaiter 
qu’on  lui  envoyât  tous  les  ans  de  nouveaux 
Citadins  en  qualité  d’Ambaffadeuts,  & Iç 
Sénat  voulut  bien  lui  donner  cette  fâtisfe- 
<5Hon.  En  147  5.  on  lui  députa  quatre 
^es  principaux  de  la  Ville  ; Lazare  Doria 
-y  étant  enfîiite  allé  tout  feub  le  Duc  confé- 
ra avec  lui  fur  les^grandsdefléins  qu’il  avoir 
d’étendre  fés  conquêtes  en  Levant*,  mais 
comme  il  avoit  fcfprit  fôible,  il  ne  prit 
aucune  réfbhirion.  Les  Infidèles  (èeurent 
Lien  profiter  de  ce  retardement.  Mahomet 
1 1.  Empereur  des  Turcs  lui  enleva  Jaffe  & 
routes  les  autres  Villes,  feituées  fur  la  Mer 
'Majeure.  A rêgârd  de  la  première  de  ces 
;pUces  ^ .on  prétend  que.*Ce  fut  par  intellb- 
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agence  avec  Aubert  Squarciafico  qui  y com- 
mandoir.^  Comme  il  y avoit  fujet  de  crain-  * 4 7 5» 
dic  que  llllc  de  Chio  Æte  tombât  auilî  en- 
cre les  mains  des  Turcs,  on  y envoya  quan- 

nte  de  ’munitions  de. guerre  & de  bouche 
-mr  quatre  -vaifleaux  de  guerre , comman- 
.dra  par  les  deux  Juftiniani,  Spinola  &! 

Negro.  On  aprit  quelque-temps  après  que 
:Squarcîâhco  avoir  été  puni  de  Ibn  in fidéli- 
JtC  y & qu’ayant  été  mené  à Conftantino- 
ple  avec  les  autres  Officiers  qui  étoient  dans 
Jaffe  , onies  avoit  enfermez  dan  s Je  Ch  a- 
-ttau  des  Sept  Tours:  perïbnne  ne  .prit  foin 
de  les  racheter , & ils  y finirent  leurs,  jours 

Le  Duc  étoit  d’une  humeur  fi  bizarre 
q[uon  ne  fçavoit  quelles  mefùres.  prendre 
avec  lui.  Il  vouloir  avoir  connoilîânce 
de  toutes  chofes  -,  fur  la  moindre  diffieuke 

il  felloit  lui  dépêcher  de  nouveaux  Ambaf* 

fadeurs -,  & la  plupart  du  temps  il  les  ren- 
"voyoit  fans  avoir  pris  aucune  réfolution. 

* 4 7 ^*  on  lui  en  députa  douze,  moi-  ' * ■ 
lie  i^obles,  moitié  populaires  , qui  enre-  ^ 4 7 
durent  fi  mal  fàtisi&its , qu’ils  dilpofêrent 
■ïous  les  efprits  a renoncer  a fbn  obéïfiàn- 
•ce.  Le  Duc  ayant  été  averti  de  ce  qui  fê  tra- 
moit , crut  ne  pouvoir  mieux  s*aflurer  con- 
‘tre  cette  révolté  qu’en  fortifiant  le  Châte- 
-Jet.  Cette  place  etoit  éloignée  de  la  mer  * 
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uqucr  de  ce  côté-là.  Neanmoins  jpour  met^ 
tre  ce  Fort  en  étap  de  ne  rien  craindre  , il 
léfolut  de  faire  tirer  une  muraille  jufqu*au 
ifivage , par  le  confeil  deScipion  Palavicin , . 
il  qui  il  avoir  donné  le  Gouvernement  de 
Genes  ,j  mais  comme  il  falloir  qu’elle  tra- 
verfât  toute  la  Ville , ce  qui  ne  pouvoir  (h 
faire  (ans  la  défigurer , & fans  atattre  plur 
(leurs  Palais  magnifiques , & quantité  d au-- 
très  mailons , tout  le  monde  s’y  oppolâ. 
Palavicin  pour  venir  à bout  de  cette  entre- 
prife,  tâcha  de  mettre  la  divifion  entre  les 
Nobles  ÔC  le  peuple;  il  fe  mit  enfuite  en  de*- 
voir  de  commencer  cet  ouvrage  j & fit  ti- 
rer un  cordeau  pour  en  prendre  l’aligne-.. 
ment.  Quoi  que  tous  les  Citadins  viffènt  à 
legret  tous  ces  preparatifi , ils  n’olèrent 
il’abord  en  rien  témoigner  , à caulc  de  la  • 
divifion  qui  étoit  entr’eux,  Lazare  Doria 
fût  le  premier  qui  leva  le  mafqué , de  ne 
pouvant  fouffrir  un  projet  fi  préjudiciable  à 
..  la  liberté  de  fa  patrie,  il  coupa  la  corde  dont 

' on  fe  fervoit  pour  prendre  le  plan.  Pala- 
vicin Ce  peruiada  que  Doria  ne  s’étoit  pas 
porté  à une  adtion  fi  hardie  (ans  être  (bû- 
tenu  par  un  parti  confiderable , & dans 
oette  crainte  il  n’ofa  fortir  de  Ibn  Palais ïe 
tefte  du  jour , abandonnant  entierçnaçnj; 


comme  on  le  peut  voir  encore  par  les  rtû-'- 
nesqui  en  relient  ; ainfion  ne  pouvoir  Fat- , 
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le  loin  de  cet  ouvrage.  Le  Duc  ayant  apris 
<ju*on  n’y  travailldit  phïs^  voulut  en  fça- 
voir  la  railbn.  Quoi  que  le  Sénat  craignît 
" fôn  emportement,  il  ne  laiflà  pas  de  lui  en- 
voyer huit  des  principaux  Citadins  pdür 
l’informer  des  motifs  qui  avoient  donné 
lieu  à tout  le  monde  de  condamner  cette 
cntrepriiê*  Ces  Ambailadeurs  ayant  été 
conduits  à l’Audience  , le  plus  ancien  prit 
la  parole  avec  une  modeftie  fiere,  & lui 
dit  en  fubftance  que  les  Génois  n*ayânt  pû 
s’accorder  entr’eux  iiir  la  forme  du  Gou- 
vernement, s’étoient  donnez  au  fou  Duc 
pour  mettre  fin  à leurs  diflèntions  j Que  de- 
puis dix  ans  qu’ils  s’étoient  ibûmis  à la 
maifon  de  Sforce , ils  n’avoient  rien  fait 
contre  fon  pere  ni  contre  lui , qui  pût  foi- 
ré foupçonner  leur  fidelité  \ qu’ainfi  il 
étoit  inutile  de  les  tenir  en  bride  par  de 
nouvelles  fortifications  *,  Que  ce  n’étoit  pas 
les  Citadelles , mais  l’amour  des  peuples 
qui  faifoient  regnerlcs  Princes  heureufo- 
ment  fiir  leurs  fuiets;  Et  enfin  que  les  Génois 
rcflémbloient  à ces  fleurs  odoriforantcs,  qui 
. exhalent  un  parflim  agréable , quand  elles 
font  maniées  délicatement,  & (entent  mau- 
vais lorfqu’on  les  fioifle  entre  les  mains. 

Le  Duc  qui  étoit  auflî  timide  qu’incon- 
ftant , témoigna  être  fotisfoit  de  ce  dilcours, 
- ^ ne  penfo  plus  à U muraille  ; cependant 
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les  divifions  que  Palavicin  avoir  femées- 
encre  la  Noble ile  & le  Peuple  co-mmenGC»- 
renc  cTeclater  peu  de  rems  apres  le  retour 
des  A tnbaflâdeurs.  La  populace  s’étant  alE- 
^mblec  pour  voir  quelques  galères  qu’on '■ 
cquipoii:  3 prit  les  armes  avec  grand  bruir 
non  feulement  contre  les  Nobles , mais  en^ 
cote  contre  les  Officiers  du  Duc..  Jean 
Galeas  ayant  été  averti  de  ce  delbrdre, 
réfolut  par  leconfeUd’Angclo-Stufe, 
fîdcnt  des  Florentins  auprê  de  lui , de  r^- 
duireccs  mutins  par  la  force.  Stufan’inC 
pira  ce  delTein  au  Duc , que  dans  la  vue* 
d irriter  davantage  les  Génois  contre  lui,. 
& les  porter  enfuire  i le  donner  à fes- 
Supérieurs.  Jean  Galeas  avoir  déjà  levé  tren- 
te mille  hommes  pour  cette  expédition  y. 
mais  foit  qu’il  craignît  la  depenfe , ou  qu’iL 
doutât  du  fiiccez  y ou  enfin  qu  il  {g  fut  ren- 
du au  confeil  de  fes  principaux  Miniftres  „ 
qui  n’approiivoient  pas  cette  guerre  ;•  il  L 
centia  fes  troupes  3 & n’y  penfa  plus.  Les: 
Génois  ayant  apris  ces  grands  préparatifs,, 
s accommodèrent  entr’eux,  & reunirent 
leurs  cfprits  & leurs  forces  contre  le  Duc- 
De  tous  ceux  qui  fiirent  appeliez  à ce  Con- 
feil , perfonne  ne  parut  plus  zélé  pour  la 
hberte  de  fà  patrie  que  Jerome  Gentilé,. 
fils  d’André  ; il  forma  un  deflèin  digne  dfr 
fbn  grand  courage,  & après  l’avoir  com- 
muniqué à quelques  jeunes  gens  des  meU^ 
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Icures  fi«nillc5  de  là  Villçj  il  le  mât  à exé- 
cution. Au  mois  de  Juin  pendant  les  etan- 
des  chaleurs  il  aflembla  dans  un  Village 
qui  lui  apparccnoit , quelques  uns  de  les* 
amis  dont  U connoiflôit  le  courage  , & Ce 
rendit  avec  eux  à la  Ville  pendant  la  nuit> 
feignant  d’avoir  choili  cette  heure  comme 
plus  commode  à marcher  en  cette  fiilbn  y 
làns  avoir  aucun  dellein  que  de  lè  divertir.. 
Ainfl  il,  s’approcha  doucement  d’une  des 
portes,  & s en  étant  làiû,  fe  mit  à criety 
liberté.  Plufieurs  perlbnnes  s’éveillcrent , 
& connoiflànt  la  vok  fc  joignirent  à JuiJ^ 
Tout  ^vorilbk  fon  deflèin ,-  & lî  dans  l’c- 
pouvente  où  étoit  le  Gouverneur  il  eût  at- 
taqué le  Palais-,  comme  il  l’avoit  relblu  y 
U s’en  fetoit  rendu  maître  aifement  j mais 
croyant  avoir  aflçz  fait  d'avoir  pofé  des 
corps  de  gardes  à toutes  les  portes , il  fe  re- 
tira chez  lui , s’imaginant  que  dés  qu’il  lè- 
toit  jour  tout  le  monde  fe  declareroic  en 
fa  faveur.  Mais  bien  loin  de  cela  l’ardeur 
4cs  liens  le  ralentit , pluf  eurs  Pabandonne- 
rent , &:  il  ne  fut  plus  en  état  d’accomplir 
ion  dedêin.  Il  lié  retira  vers  la  porte  faint 
Thomas  * par  où  il  étoit  entré , en  atten- 
dant une  meilleure  occalion  de  remettre  la 
patrie  en  liberté.  Plulieurs  Citadins  le  ren- 
dirent au  Palais , auprès  de  Guy  Vilcontf, 
Lieutenant  du  Duc>  qui  étant  fort  vieux 
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’7~"Z~2  accoutumé  à ces  émotions  popœ.' 

laites  y fè  ttouvoit  dans  une  étrange  appte— 
faenHon.  Il-  exhorta  tous  les  Sénateurs  ^ 
po'.jrvoir  a la  iureté  de  (à-  perlbnne  , & à- 
^erfiftei/  da^  1 obeïflance  qu’ils  devoienr 
a Ton  maître , les  aflutant  qu’ils  n’avoient 
rien  a craindre  de  là  part  y.  puiiqu’il  avoif 
déjà  licentié  toutes  Tes  troupes.  Les  Cita- 
dins qui  compofoient  cette  aflèmblée, 
touchez  des  paroles  du  vieillard,  dépu- 
tèrent huit  perfônnes- de  feurcorpsà  Gen- 
tile  , iôus  1 efcorte  de  quelques  Iblaats , poui? 

• lui'  periuader  de  quitter  les  armes.  Cette 
députation  n eut  pas  l’eflfet  qu’on  s’en  étoit 
promis,  Gentilé  reçut  fort  mal'  les  Cita-c 
dins , & les  renvoya  fans  leur  promettre 
aucune  chofo  : il  eut  neanmoins  plus  de  dé- 
, forence  pour  vingt-quatre  Artifans  qui  vin- 
rent lui  foire  fa  meme,  priere  de  là  parc  du' 
peuple.  Il  iê  rendit  à leurs  inilances,  Sc. 
apres  leur  avoir  reprefènté  qu’ils  le  trouve- 
^oient  mal  de  lui  avoir  donné  ce  confèil 
il  conlêntit  de  fê  retirer,  à condition' qu’ont 
lui  fèroit  donner  par  le  Duc  une  amniftie 
pourlui&  pour  fes  complices,  & qu’on 
lui  payeroic  fept  cens  ducats  qu’il  difoit 
' avoir  dépenlêz  pour  les  frais  de  l’àrme- 
ment.  Apres  quon  lui’ eut  comnté  cette 
femme  iîfertic  de  la  Ville,  & sen  retour- 
^^fon  Village.  Jean  Galeas  ayanc  étéin- 
^uaç  dq  feccez  de  cette  négociation  , ag-^ 
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prouva  le  Traité,  à la  reicrvc  de  1 argent 
qu’il  ne  voulut  pasrembourccr  , prétendant 
qu’il  y avoit  de  la  fbîblefle  de  recompenfèr 
nn  homme  qui  s’étoit  révolté  contre  luiip 
Quelque  mine  que  fît  le  Duc,  il  avoit  toû- 
jours  envie  de  fè  rendre  entièrement  maître 
de  Genes  par  la  force , & il  en  fèroit  venu 
à bouc  s’il  n’avoit  été  prévenu  par  la  mort 
qu’il  reçut  de  la  main  de  fes  propres  fiijets  , 
en  la  maniéré  fiiivante. 

Ge  l^rince  étoit  haï  de  tout  le  monde  à Mi- 
lan, parce  qu’il  étoit  cruel  & qu’ils’abandc-f 
noie  à lès  plaifirs  fans  aucune  retenue.  Il  ne 
fê  contaitoit  pas  dfob tenir  des  faveurs  des- 
Dames,  il  faifoit  confifter  là  principale  fà- 
risfàélion  à les  publier.  On  le  foupçonnoic 
encore  d’avoir  fait  empoifonner  fa  mere 
avant  qu’elle  fo  retirât  de  fa- Cour.  Toutes 
ces  confrderations  ponerent  Charles  Vif- 
Gonti,  Jean  André  d’Àmprugnano  & Jero- 
me Olgiito  , de  confpirer  contre  lui.  Ils 
avoient  étudié  tous  trois  fous  Collocy  de 
Mantouë , qui  leur  avoit  infinué  dés  leur 
plus  tendre  jeuneflè  que  l’Etat  Démocrati- 
que étoit  préférable  au  Monarchique.  Gom^ 
me  ils  étoient  imbus  de  ces  fàuflès  maxi- 
mes, ifs  fê  perfuaderent  qu’il  leur  feroit 
glorieux  de  délivrer  leur  patrie  de  la  tyran- 
nie du  Duc.  Ils  fè  confirmèrent  encore  dans 
pernicieux  deflcin  ,.par  les  mauvais  trai- 
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terriens  qu  ils  en  rcçûreiK  chacun  en  Xetir' 
* particulier.  Vilcontt  & Olgiato  durent  de- 
voir rimmoler  à leur  honneur  , parce  qu’il 
s’étoit  trop  fait  aimer  de  leurs  femmes  , & 
Amprugnano  entra  dans  ce  complot , pour 
fe  vanger  du  refus  qu’il  lui  avoir  fait  det 
l’Abbaye  de  Miramont , qui  étoit  à là  no-’ 
jninarion.  Toutes  les  fois  que  les  trois  con- 
jurez écoient  enfemble,  ce  ^ui  arrivoitforr 
fôuvent , fans  qu’on  en  prit  ombrage , y 
caufè  de  leur  ancienne  amitié , ils  ne  s’en- 
tretenoient  que  des  moyens  d’exécuter  leur 
entreprife.  11  n’étoit  plus  queftion  que  de 
choiurletems  & le  lieu  propre  a commettre 
ce  parricide.  Dans  le  Palais  : la  retraite  étoit 
difficile,  ils  pouvoient  manquer  leur  coup 
& s’expofer  inutilement.  Ils  ne  trouvoient 
pas  moins  de  difficulté  dans  les  rues  > lors- 
que le  Duc  fbrtoh  pour  aller  à la  promen» 
de  Après  plufieurs  conteftations  ils  réfb-» 
lurent  de  le  tuer  à la  première  ceremonie 
où  il  lêroit  obligé  de  fè  trouver,,parce  qu’il 
leur  lèroit  plus  aifé  de  fè  cacher  dans  la  feu- 
le. Lors  qu’ils  furent  demeurez  d’accord 
de  toutes  les  circonftances , ils  fc  promirent 
réciproquement  que  fi  l’un  des  trois  étoit 
arrêté  avant  ou  dans  le  moment  de  l’adion, 
les  autres  ne  laifleroient  pas  d’exécuter  leur 
deflèin.  Ils  choifirent  le  jour  de  fàint  Effien- 
ne  , qui  eiUe  lendemain  de  Noël , pour  a£^ 


tn 
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iaffiner  le  Duc , parce  qu’il  avoir  accouru-  " 
tné  de  le  rendre  le  joue  de  certe  fêre'à  l’E- 
gUlc  Cathédrale  a avec  up  grand  cortege. 
Ils  firent  dés  le  matin  préparé  les  armes  à 
quelques  uns  de  leurs  meilleurs  amis  & de 
leurs,  domeftiques  les  plus  aflSdez,  fous  pré- 
texté qu’Amprugnano  vouloir  i&iretravaiilec 
à un  aqueduc  fur  une  de  Tes  terres  malgré 
un  voihn  quivoulbit  s y oppolêr.  Les  con  - 
^rez  entrèrent  dans  rEgUlè  avec  cette  efi. 
eorce,  feignant  de  vouloir  prendre  conge  du 
Duc,  14s  aflçmblereqt  encore  plufieurs  de 
leurs  ^rais  (bus  divers  prétextés , afin  de 
S en  lèryir  pour  changer  la  forme  du  Gou- 
yernement  » Jorfqu  ils  auroient  poignardé 
Jean  G4eas,  Çomme  ils  s’étoient  rendus  a 
TEglife  de  bonne  heure , après  avoir  en^ 
tendu  la  Méfié  ijs  étoient  aans  une  gran.* 
de  inquiétude , çn  attendant  l’arrivée  du 
Duc. 

Le  Duc  en  ibrtantde  lôn  Palais  eut  plu^ 
fieurs  prefièntimens  du  malheur  qui  le  me- 
naçoit , Ç)C  cependant  il  ne  put  l’éviter  ; il 
mit  fuivant  là  coutume  une  cotte  de  maille 
{bus  fes  habits  ; mais  ayant  lènti  qu’celle  le 
blefibit , if  l’ôta  enfiiite.^  Il  voulut  entendre 
k Méfié  dans  fa  Chapelle*)  mais  on  ne  trou- 
va point  îon.  Chapelain , qui  étoit  allé  la 
dire  à famt  Eftienne , où  il  avoir  fait  porter 
tous  les  orneraeas,  U pria  l’Evêque  de  Cb- 
..  ..  , . ..  ! . . Dd  vj 
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1 4 7 d’être  fon  Aumônier  j mais  il  ne  püC 

lui  rendre  ce  lèrvice , parce  qu’une  Ieger<r 
indiljxjficion  l’a  voit  obligé  de  manger  un 
morceau  de  pain  avant  que  de  fbrtir.  Le 
Duc  fe  voyant  contraint  d’aller  à FEglilê 
• -fit  venir  Jean  Galeas  & Hermcs  fes  deux 
•cnfans,  qu’il  embraflà  comme  s’il  eût  été 
alïùré  de  ne  les  revoir  jamais.  En  fonant 
du  Palais  il  marcha  entre  les  Arabaflà- 
dcurs  de  Ferrare  & de  Mantouë.  Cepen- 
dant les  conjurez  pour  ne  donner  aucun 
ibupçon  par  un  trop  long  lèjour  dans  l’E- 
glile , & pour  lêgaràntir  du  froid  qui  étoir 
fort  alpre  ce  jour- là,  le  retirèrent  à là- 
chambre  del’Archiprêtre  leur  ami  particu*- 
lier.  Dés  qu’ils  connurent  par  le  bruit  que* 
failôient  lesGirdes  que  le  Duc  arrivoit , ils- 
retournèrent  à leur  porte.  Amprugnano  ÔS 
OJgiaro  le  rangèrent  for  la  droite  au  pàllà* 
ge  du  Duc , ôc  Vifoonii  fe  mit  à la  gauche^, 
tes  Gardes  étant  déjà  paflêz?,  comme  ce 
Prince  avamçoit  entouré  d’une  grande  foulé 
de  Courtilàns,  Amprugnano  8t  «Olgiato^ 
s en  approchèrent , feignant  de  lui  foire  fài-  * 
replace.  Ils  lé  fraperent les  premiers  avec' 
leurs  poignards.^  Amprugnano  lui  donna’ 
deux  coups  dans  le  ventre,  ÔC  un  dans  la 
gorge.  Olgiaro  lur  en  porta  un  aurti  à la- 
gorge , ôc  un  anjtre  dans  1 e corps.  Vilcontr 
qui  étoit  demeur  é derrière ,-  plongea  deux 
ioisfonfèr  dms  fes  reins  dû  Duc,  dclr 
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ÿ-  Iwi  enfonça  jufqu'àla  garde.  Tour  cela  4,  y ^ 

K fie  E promptemenc  T que  ce  malheureux  • 

J Prince  fut  porté  par  terre  avant  quon  le 
J fïit  apperçû  du  dclTein  des  conjurez.  Le 
Duc  n'eut  le  temps  que  d’invoquer  le  nom. 

5 de  la  fainte  Vierge,  Sc  mourut  dans  le-  " ' 

^ même  inftant.  On  vit  dans  un  moment  ^ 

j'  plus  de  mille  épées  tirées  dans  l’Eglilê . 

P chacun  couroit  deçà  ôc  delà , ûns  que  pas- 

un  (çeût  où  il  adreiîoit  lès  pasj  tant  la  con- 
fulion  étoit  grande.  Les  Gardes  qui  avoienc 
reconnu  les  alîàflins  les  fuivirent  de  fore  ^ 

'■  prés.  Ampugnano- en  voulant  Ibrtir  de l’E- 
' glife  s embaraflà  les  Jambes  dans  les  ;uppcs 

des  femmes  qur  s’enfuïoient.  Ce  contre-  ^ 
temps  donna  moyen  à un  Maure^  qui  port- 

L toit  les  livrées  du  Duc,  de  rarreccr.  & de  _ 

, le  tuer..  Vilconti  fut  aulli  malgré  dans 

’ rEelilè  > mais  Olgiato  s!étant  mêlé  dans  la 

jfouîe,  trouva  moyen  de  fe  lauver.  Il  avoir 
' Felprit  fi  égaré , que  ne  fçaebant  où  lè  re- 
tirer 3 il  alla  droit  chez  luL  Son  pere  6c 
fes  fireres  ne  le  voulurent  pas  recevoir.  Sa 

mere  plus  indulgente  l’envoya  chez  unPre- 

tre  de  lès  anciens  amis,  a qui  elle  Iç  recom- 
manda. Ce  bon  Ecclefiaftiqiie  lui  ayant 
donné  la  Ibutane,  le  conduifit  dans  un  lieu 
écarté,  où  il  le  tint  caché  pendant  deux 
Jours,  en  attendant  l’occalion  de  le  faire 
^rtir  de  la  Ville.  Olgiato  y impatientant 
i d^Qis  la  retraite  > ou  peut-être  craignant 
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d’engager  ce  Prêtre  dans  ion  malheur,  vocfî*- 
lut  chercher  un  autre  azile  v mais  il  tont- 
ba  entre  les  mains  de  k Juftice.  Il  hit  in- 
continent interrogé  parle  Juge,  & décoiï- 
vrit  tout  le  détail  de  la  conjuration.  Il  ne 
montra  pas  moins  de  réfblution  en  )(buS- 
fîant  la  mort  > qull  en  avoit  témoigné  en 
exécutant  fôn  execrable  deflein.  Lorlqu’iî 
fe  vit  tout  nud  entre  les  mains  du  Boureau 
pour  être  écartelé , il  prononça  ces  paroles 
latines  , qui  furent  les  dernieres  de  k j/ie, 
Âfors  dcerha  vitA  ptrpetHa  jiabit 
memorU  faEli,  La  ernami  de  mon  [upplU 
et  me  fera  obtenir  la  vie  étemelle , ^ 
tranfmettrora  la  poflerité  la  gloire  de  mon 
ablion, 

La  nouvelle  de  l’aflaffinat  commis  en 
perfonne  du  Duc , fut  portée  avec  beaUi. 
coup  de  diligence  & de  îècret  à Jean  Fran* 
5ois  Palavicin,  qui  croit  alors  Gouver- 
neur de  Genes.  L’émotion  qu’il  fit  paroÊ- 
fre  en  liknt  la  lettre  qui  lui  a^renoit  ce 
malheur , fit  foupçonner  aux  afiiftans  qu’il- 
croit  arrivé  à Milan  quelque  chofç  d’extra- 
ordinaire. Toute  la  Ville  fut  en  airarmey 
& chacun  chercha  à deviner  ce  que  cepou*- 
voit  être.  Palavicin  fit  auffi-tôt  aflèmblçr 
le  Sénat  j mais  il  ne  voulut  pas  d’abord 
déclarer  la  mort  de  Ton  maître,  il  dit  feur 
lement  que  ce  Prince  avoit  été  blçflc  par 
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^€ux  ou'tïois  fcelerats  v mais  qu’il  igno- 
lok  rétat  de  lès  bleflures  •,  cependant  il  ^ 4 7 
exhorta  l’aflfembléé , en  cas  que  Dieu  vou- 
lut diipo^er  de  la  perlbnne  du  Duc,  à con-- 
ferver  là  même  fidelité  à Jean  Galeas  loti 
fils  aîné , à qui  les  Etats  appartenoient  par 
droit  de  fiicceffion.  U pria  aullî  le  Sénat  de 
prendre  toutes  les  précautions  necellàires  - 
pour  empêcher  que  le  peuple  ne  fe  mutinât. 

JLes  Sénateurs  qui  avoient  jugé  par  raffli^ 

^ion  qui  paroifloit  fur  le  vilàge  de  Pala- 
vicin  J que  le  Duc  n’étoit  plus  en  vie , fer 
trouvèrent  extrêmement  anbarraflez,  par- 
ce qu’ils  fçavoient  que  tout  le  monde  etoic 
mal  làtisfiiitde  la  domination  du  defFunt  >- 
iis  ne  lailïêrent  pas  de  choifir  huit  d’^entre 
#ux,  à qui  ils  donnèrent  le  loin  de  préve- 
nir les  troubles  que  cette  mort  auroit  pu- 
caulèr.  Ces  CommilTaircs  après  avoir  cher- 
ché les  fonds  necelTaires  pour  fournir  aux 
dépenlès  neceflaires , firent  venir  des  trou- 
pes étrangères , & cependant  obferverent 
les  démarches  de  chaque  particulier. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  ayant  été 
publiée  au  commencement  de  l’année 
1477.  l’orbe  qui  avoit  long-tems  gronr-  ^477* 
idé  éclatta  enèn  avec  beaucoup  de  bruit. 

Les  lêditieux  n’étant  plus  retenus  par  le  , ^ 

nom  $c  par  l’autorité  de  Jean  Galeas,  n'eu- 
|eot  aucune  confideration  pour  fes  enfons^ 
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. qui  n*étoient  pas  en  âge  de  {è  fair'e  cmtf^ 
4 7 7*  tire.  Les  chefs  des  feâiions  qui  avoienc  juf» 
qu  alors  gardé  le  filence,  & demeuré  pai^ 
fiblement  dans  le  lieu  de  leur  exil , fevin- 
fent  à la  Ville  pour  y faire  agir  Teurs  parti- 
fans.  Jean-Bapcifte  de  Guarcio  qui  étoit  de-, 
venu  le  chef  de  cette  famille , fut  le  pre^- 
mier  qui  prit  les  armes.  Ayant  eu  avis  que 
fe  Gouverneur  faifbir  venir  quelques-  trou^ 
pes  de  Milan  pour  la  fiireté  de  fa  perfônné} 
ri  alla  les  attendre  au  delSis  de  Giogo  avec 
une  troupe  de  païfans  des  valées , & les 
obligea  pour  la  plupart  de  s*en  retourner. 
Quoi  que  plufieurs  condaïunaflcnt  cette 
cntreprHè,  elle  ne  larflà  pas  de  donner 
courage  aux  autres , qui  voyant  la  foiblefle 
de  Vifeonti  J-  parlèrent  avec  plus  de  liber- 
té contre  le  Grouvernement.  Cependant  M 
n’arriva  d’abord  rien  de  corifiderable , par- 
ce que  le  peuple  attendoit  le  retour  desaui- 
très  chefs  des  frétions , & ne  vouloir  aqi 
paravant  prendre  aucune  réfolution.  Char- 
» les  frere  de  Profper  Adorne  étok  plus  ir- 
rité qu’aucun  autre  contre  les  Sforce  , par- 
ce que  le  derhier  Duc  avoit  injuftement 
fût  enfermer  ce  même  Profper  dans  le 
Château  de  Cremone , & Vy  avoir  rete- 
nu , quoi  qu’il  eût  donné  la  hberté  à tous 
les  autres  prifbnniers.  Charles  Adorne  pour 
venger  de  cet  afiFtont,  tâcha  de  faire  foUj 
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lever  les  païfans  de  la  valée  de  Pozzeveri» 
Les  lujecs  des  Fielques , prétendant  avoir 
été  maltraitez  par  le  feu  Duc , s’aflèmble- 
rent  de  leur  mouvement  à Recco,  pour  en 
chiflêr  la  garnilôn  que  ce  Prince  y avoit 
fait  mettre  quelque  temps  avant  la  mort  i 
mais  comme  Biet  ôc  lesautres  chefs  de  cet- 
te femille  ctoient  encore  à Rome , où  ils 
s’étoient  rétirez  pendant  la  vie  du  Duc  » 
pour  fe  mettre  à couvert  de  les  violences  , 
ces  païlâns  cherchèrent  un  chef  pour  les- 
commander.  Ils  envoyèrent  à Genes  quel- 
ques uns  d’entf  eux  pour  prierjeau  Georges 
qui  y étoit  refté,  de  vouloir  le  mettre  à 
leur  tête,  ^ilathieu  de  Fielque  qui  avoit  plus 
d’âge  & d’experience  que  Jean  Georges 
étant  revenu  de  Lombardie , prit  avec  lui 
lé  commandement  de  ces  milices.  Comme 
il  n*y  avoit  point  de  temps  à perdre , il  les^ 
fit  partir  une  nuit  au  comniencement  de- 
Mars  r Sc  marcher  à Genes  du  côté  de- 
Carignan.  Audi- tôt  qu  il  fut  arrivé  au  pied 
des  murailles , il  ordonna  qu'on  y appli- 
quât les  échelles , & commanda  cinquan- 
fc  hommes  des  plus  hardis  pour  entrer  par 
là  dans  la  Ville,  le  làifit  de  la  porte  de- 
EAnnonciade,  & alla  enfuke  ouvrir  aux^ 
autres , qui  croient  demeurez  derrière.. 
Aulïî-tôc  que  ces  hommes  dérachez  furent 
dans  la  Ville,  quantité  de  peuple  & joignit 
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à eux.  M^^criant  >.Libertc , Ôcles obligfea'déf ‘ 
marcher  vers  le  Palais.  Ils  trouvèrent  en?}:; 
chemin  les  gardes  du 
lut  combattre.  Ces 
relit  peu  de  refiftancc 
thieu  de  Refque  , ilis  lê  retirèrent  au  Palaiÿ; 
en  bon  ordre.  Mathieu  deFiclque  ne  voulut  : 
pas  les  pouthiivre  ,•  comme  il  lui  auroit  été - 
facile  ; il  aima  mieux  employer  lès  foins  a 
feire  prendre  Tes  armes  au  peuple  » il  paflâi 
toute  lanuit  à courir  les  rues,  (ans  que  per-/ 
fonne  voulut  Ce  rendre  auprès  de  lui,  par 
le  peu  de  confiance  que  le  peuple  avoir  a la> 
Noblefle  ; même  »plu{îeurs  lui  déclarèrent- 
qu’ils  ne  marcheroient  pas  s’il  n’avoit  uni 
chef  populaire.  Fielqiie  le  voyanrabandon- 
né  voulut  fortir  de  la  Ville  j mais  Pierré' 
Poria  qui  n’ccoit  pas  plus  fatisfait  que  kuî 
4u  Gouvernement  des  Sforces  ,.  l’arrêta  ^ 
Ç:  Tobligea  de  demeurer.  L’aébon  de  Do-ç 
fia  fit  effet , le  peuple  s’imagina  que  tous< 
lies  Doria  étoient  entrez'  dans  ce  concert 
ce  qui  le  fit  réfoudre  à fe  déclarer.  Les  Ar-. 
tifâns  s’aflèmblerent  en  grand  nombre,  8C 
allèrent  att  quer  le  Palais  du  côté  de  foinr 
Laurent.  Q_  oi  qu’il  y eût  dedans  une  gar- 
nifon  de  mille  hommes,  Vifoonti  ne  fè 
tint  pas  en  fureté , & ayant  pris  fon  temps- 
lots  que  les  mutins  s’étoient  un  peu  éloi- 
gnez pour  auaquer  quelques  Tours  voiû^ 


Gouverneur  qu  ilial--.  • 
gardes  neanmoins  fi-;K 
, voyant  arriver  Ma-  ^ 
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ses^qui  les  incommodoient,  il  fè  coula  dou- 
cemeuE  avec  toute  la  garnifon  dans  le  Fort 
du  Châtelet.  Ee  trajet  n’étoit  pas  long , ce- 
pendant il'  nelaidà  pas  de  coutit  grand  dan- 
Mï.  d.’ctue  aflômme  des  pierres,  qu’on  lui-? 
jeita  parles  i^êtreSj.oü  d’être  mis  en  piè- 
ces pat  ceux  qui  le  poutüuivoient.  A peine 
eût-il  abandonné  le  Palais,  que  le  peuple  y 
entra:- en  foule  & Ce  mit  à le  piller  ; ce  qu’il 
fit  avec  tant  d’infolence,  qu’il  emporta- 
jui^’aux  portes  & 4ux  fenêtres.  Comme- 
cette  multitude  n’avoit  point  de  chef  qui 
pût  donner  des  bornes  à lôn  avidité , il 
£coit  à craindre  qu’elle  n’éxerçâr  les  mêmes-^ 
■violences  ckns  lc5  autres  mailons  de  la  Vil- 
le. Les  plus  Habiles  étoient  fort  empêchez* 
a Ce  déterminer  for  la  forme  qu’il  felloic 
donner  au  Gouvernement,  tes  Nobles  : 

m 

«voient  les-  armes,  à la  main  aulE-  bien  que  - 
ïe  peuple , & ainfî  il  folloit  contenter  les 
deux  prtis , ce  qui  étok  fort  difficile.  O»'^ 
*n.  vint  neanmoins  à bout,  malgré  la  re— 
pi^nance  qu’avoit  la  populace  de'  lé  foû-- 
mettreaux  Nobles  les  Nobles  d’obéÏE' 
au  peuple ,.  même  les  autres  fomilles  de  cé- 
der à celle  des  Fîefoues.  On  établit  un-'- 
Confeil  compofé  de  huit  Citadins  & des 
deux  Fieiques , à'  qui  on  donna  l’autorité' 
Souveraine,  en  attendant  que  Biet  quiétoit  ; 
dqa  parti  de  Rome  fut  arrivé.  On  y ajoû»« - 
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" ta  Ceva  Doria  & Jerome  Grimaldi  , de 
peur  que  les  autres  familles  ne  Ce  plai- 
gnilTent  d’être  exclues  du  Gouvernement. 

A peine  ce  Tribunal  fut  établi  que  tous 
Ica  exilez  revinrent  à Genes.  Biec  y arriva 
le  premier  , & y fut  reçu  avec  de  grandes 
acclamations , il  prit  fa  place  dans  le  Con- 
fêil , au  lieu  de  Mathieu  & de  Charles  de 
Fief^ue , qui  lui  cederent  {ans  répugnan- 
ce , a caufe  de  fbn  âge  de  dé  fa  réputation'. 
Peu  de  jours  après,  on  vit  auflî  revenir  Pauf 
Tomafin  & Jean  Galeas  Fregofè  jils  fiirenC 
fiiivis  j>ar  Charles  Auguftin  & Jean  Ador- 
ne , qui  Ce  retirèrent  au  Couvent  de  fàinir 
Benigne.  L’arrivée  de  ces  Citadins  dont  on 
connoifloit  l’humeur  inquiété , allarma  ex- 
trêmement les  Officiers  du  nouveau  Cbn- 
fêil , qui  craignofent  avec  taÜbff  de  nou- 
veaux troubles  > dans  le  temps  que  les 
ficiers  du  Duc  étoient  maîtres  de  la  Cita- 
delle , de  qu’on  les  menaçoit  d’être  bien 
tôtaflîegez  par  une  armée  qui  venoit  dc^ 
Lombardie.  L’^artillerie  du  Fort  avoir  déjà 
renverfér  pluficurs  mailôns , de  tué  quantité 
de  monde  dans  les  rues.  Les  foldats  de  la 
garnifôn  faifbient  s toute  heure  des  (orties, 
de  ramenoient  avec  eux  beaucoup  de  prî- 
fonniers,  ce  qui  remplifiôit  la  Ville  dé 
firayeur.  Dans  la  confternation  où  tout  le 
monde  étoit  > d les  che&  des  faélions  eunént 


l 

a 

Z 

5 

» 

D 

i 

1, 

ia 

id 

V 

k 

i 


0 B G E NES.  Lit.  VIII.  

aouvellé  leurs  anciennes  pratiques , ils  ^ 
iroienc  in^lliblement  achevé  de  déibler  7 7 
air  pacrif . Les  nouveaux  Magiflxats  pour 
écourner  cet  orage , obligèrent  les  Fre- 
^ofes  de  demeurer  hors  delà  Ville , & ainfî 
ouc  demeura  paifible. 

On  ne  tarda  guère  à voir  arriver  Robert 
de  faine  Severin  , Capitaine  d’une  grande 
réputation , à la  tête  de  l’armée  de  Milanj 
jl  avoir  avec  lui  Ludovic  & Oétavian  Ga- 
leas  fireres  du  deffiint  Duc  , & Regens  de 
fes  Etats , pendant  la  minorité  de  leurs  ne- 
yeux,  conjointement  avec  la  Ducheflê 
douairière  leur  belle  foeur.  Comme  les  trois 
xhefs  n’ignoroient  pas  que  le  véritable 
moyen  de  vaincre  les  Génois,  étoit  de  tour- 
ner contr*cux  leurs  propres  armes , avant 
jque  fè  mettre  en  campagne  ils  donnèrent 
la  liberté  à Prolper  Aoorne,  prifonnier 
depuis  long- temps  à Milan.  Ils  tâchèrent 
enfuite  par  mille  eareflTes  de  lui  faire  ou- 
blier les  mauvais  traitemens  qu’il  avoir 
reçus  du  déhint  Duc,  & l’ayant  mené 
avec  eux,  ils  lui  promirent  le  Gouveme- 

1 ment  de  la  Ville  , Ci  par  fes  intelligences 
, il  leur  fecilitoit  le  moyen  de  la  prendre. 

? La  nouvelle  de  l’approche  de  cette  armée 
il  redoubla  l’épouvante  des  Génois , & les 
Il  Magiftrats  craignirent  que  la  fiétion  des 
i Adornes  ne  fe  joignît  au  parti  des  Sforces, 
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ce  oui  aurait  caufe  un  erand  embarras-' 


même  temps  contre  les  ennemis  étrange» 
& contre  les  domeftlques.  Le  Coiilèil  s uf- 
/embla  incontinent  pour  délibérer  fur  les 
.moyens  de  foûtenir  le  fiege.  Jamais’  il  ne 
s’étoit  vu  une  armée  fi  leïlc  que  celle  des 
ennemis',  outre  faint  Severin  & les  deux 
SforccSjclle  avoit-pour  Officiers  Generaux 
Jean  Jacques  Trivulce,  Jean  Palavicin., 
qui  avoir  été  long-temps  Gouverneur  de 
•Genes  , & Donato  Ponti , qui  avoir  com- 
mandé les  armées  du  Duc  François.  Quan- 
tité de  Gentilhommes  Milanois  y étpient 
avenus  fervir  en  qualité  de  volontaires.  Le 
"Marquis  de  Moritferrat  y avoir  joint  qucl- 


leurs  VafTeaux.  Les  Génois  a-<roient  réfolti 
<le  (è  pofter  fiir  les  montagnes  dont  la  Vil- 
le eft  entourée,  comme  ils  avoient  fait  au 
dernier  fiege  des  François , mais  cet  expé- 
dient ne  leur  réuffit  pas  de  même , parce 
»qu  il  y avoir  alors  plus  d’étrangers  â leur 
"fervice  , que  l’armee  de  Milan  étoit  bcau- 
.coup  plus  forte,  & qu*il  y avoir  dans  le 
Châtelet  une  garnifon  de  deux  mille  hom- 
mes. Les  Magiftrats  dans  la  crainte  que  les 
Fregofes  ne  fe  joigniflènr  à leurs  enhemis, 
les  firent  revenindans  la  Ville,  & donne- 
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■reat  ie  commandement  de  leurs  troupes  â 
fiiecde  Fie(quc,  dont  la  fidelité  leur  ccoit 
^connue.  Lors  <]ue  ce  -General  apprit  que 
les  ennemis  approchoient  ^ ilaPa  en  per- 
sonne le  làifir  de  la  Redoute  du  Caftellaccio, 
gardée  par  les  foldats  du  Fort,  pour  leur 
Oter  ce  paflàge.  Il  marcha  enlùite  contre  les 
ennemis  , avec  les  troupes  de  la  Ville  -& 
les  étrangers  qui  étoient  à la  fôlde  de  la 
République  ; il  trouva  qu* ils  avoient  déjà 
pâlie  le  Giogo,  Sc  qu  ils  croient  entrez  dans 
la  valée  de  Pozzeveri.  Prolper  Adorne  qui 
commandoit  Tavantgarde, étendit  Ibn  front 
julqu’à  la  mer.  Charles  Adorne  pour  don- 
ner courage  aux  lôldats  qui  gardoient  le 
Châtelet,  ôc  leur  prelctire  Tordre  qu’ils 
•dévoient  tenir , s’en  approcha  la  nuit  à la 
fiiveur  des  tenebres  , & il  s’aboucha  en  cet 
jèndroit  avec  quelques  Populaires  qui  te- 
•noient  Ibn  parti.  Il  vint  quelques  jours 
après  un  nouveau  lècours  aux  affiegez.  Be- 
noift  Spinola  qui  étoit  parti  avec  deux  ga- 
lères, pour  porter  à Civita-Vechia  lés  Am- 
baflàdeurs  qui  alloient  féliciter  le  Pape  lut 
(ôn  exaltation,  revint  en  diligence  a Ge- 
ftes , fer  la  nouvelle  qu’il  reçut  du  fiege. 
Il  &t  joint  en  chemin  par  Philippe  Lome- 
lin , qui  commandoit  deux  autres  galeres. 
Ils  allèrent  enfèmble  attaquer  celles  des 
ennemis,  Sc  ieur  donnèrent  la  challè  juf» 
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' — - qu’au  Couvent  de  (àint  André  de'  Seftri  i 

! 1 4 7 7.  où  l’armée  de  terre  étoir  campée.  Les  Mi- 

1 Janois  en  prirent  extrêmement  l’épouvan- 

; te,  parce  qu’à  l’entrée  de  la  nuit  ils  virent 

■ la  montagne  oppolee  couverte  de  feux , ce 

qui  leur  ht  croire  l’armée  des  Génois  beau- 
. coup  plus  forte  qu’elle  n’étoit.  Ils  avoient 

- réfolu  de  monter  fur  la  côte  pendant  l’obfcu- 

I litéj  mais  apres  avoir  pallè  la  valée  de  Poz- 

zeveri , ils  jugèrent  plus  à propos  de  s’arrê- 
xerdans  le  valon,  & d’y  attendre  le  jour. 
La  jeunede  de  la  Ville  s’étoit  logée  lut  la 
I coline  du  Promontoire , où  elle  s’étoit  re- 

tranchée avec  de  profonds  foflèz , & avoit 
fermé  l’entrée  du  camp  par  où  les  ennemis 
pouvoient  venir,  avec  des  troncs  d’arbres. 
Jean-Baptifte  Guarcio,  chef  de  cette  famil- 
* Te  s’étoit  avancé  avec  un  corps  des  milices 

^ decesvalées,  pour  deffendre  ce  palTàge.  A 

la  pointe  du  jour  ils  commencèrent  à mon- 
ter la  montagne  en  bon  ordre , pendant  que 
Charles  Adorneétoit  allé  par  un  autre  che- 
min avec  quelques  troupes , pour  tâcher  de 
fe  jetter  dans  le  Châtelet.  Biet  de  Fiefque 
après  avoir  donné  les  ordres  necedàires  vers 
Pozzeveri,  alla  avec  un  détachement  pour 
couper  chemin  à Adorne.  Cependant  le 
combat  commença  dans  le  valon.  Les  Mi- 
lanois  qui  étoient  du  côté  de  la  Rivicre 
fcrcerentle  retranchement  des  Génois,  & 

gagnèrent 
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3^agncrent  la.  hauteur  i neanmoins  les  pre- 

foû- 


fe 


r ■ 


mieres  troupes  des  Génois  ayant  été 
.tenues  par  d’autres,  des  rompirent  & les 
obligèrent  de  jctter.  leurs  boucliers  pour 
^ s’enfiiïr  avec  plus  de  viteiîè.  Donato  Con- 
-ti  qui  commandoit  l’Infanterie  les  rallia, 
&.les  ay.ant. ramenez  au  combat,  les  obli- 
gea de.rçprendre  ce  pofte  malgré  leur  laC- 
litude.&  la  vigoureufè  réûftance  des  Gé- 
nois. Saint  Severin  iè  ièrvit  d’un  artifice 
qui  lui  réullit  j il  fit  mettré  pied  à terre  ' 
a lès  gendarmes.  Quoi  que  la  pclànteiir  de 
leurs  cuiraflès  les  empêchât  démarcher  auflî 
vite  que  fon  Infanterie,  ils  en  eurent  befoin 
pour  le  deffendrç  contre  les  traits  & les 
machines  des  Génois.  Cependant  la  peine  ’ 
qu’ils  eurent  à monter  la  montagne  les  au-  ' 
rpit  entièrement  rebutez , s’ils  n’avoient 
■^pris  que  Charles  Adorne  apres  avoir  dé- 
fait Biet  de  Fiefque,  s’étoit  faifî  de  la  porte 
làint  Thomas.Oettenouvelle  leur  fit  repren- 
dre courage  , & abbatit  celui  des  Génois. 
Il  eût  été  Êcile  de  les  rompre  entièrement , 
mais  les  chefs  de  l’armée  de  Milan  ne 
voulurent  pas  bazarder  leurs  "troupes  fans 
neceflité,  étant  afiùrez  de  l’entrée. de  la- 
Ville.  Ils  en  lailTerent  une  partie  dans  le 
pofteoù  elles  étoientjpour  fe  rafraîchii?  , 
& firent  marcher  Profper  Adorne  par  lo 
; Tom  ll^  Ee  . , . 
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chemin  qui  étoic  déjà  libre.  Dés  qu  il  fut 
* 4 7 7»  arrivé  à Gènes , il  hc  crier  , Vive  Adorne, 

* & Vive  Spinola,  n’ofanc  prononcer  le  nom 

de  Sforce , qui  étoit  encore  trop  odieux 
uâ  peuple.  Il  parcourut  aifement  tou- 
tes fc  rues,  parce  que  les  chefs  des  Gé- 
nois voyant  la  Ville  gagnée , avoient  cher- 
ché à mettre  leurs  perfonnes  en  fureté  , 
même  Biec  de  Fiefquc  s’étoic  retiré  ài  fon 
Château.  Profper  Adorne  marcha  enfuitc 
*■  au  Palais , fuivi  d’une  fi  grande  foule  ^ 

■peuple  , qu’il  avoir  peine  à fe  faire  paflà- 
gc , tant  cette  Nation  aime  le  changement. 
Après  que  faint  Severin  & les  autres  Offi- 
riets  Geaetaux  forent  entrez  dans  la  Vil- 
le , on  fongea  a regler  le  Gouvernement  j 
rrofpér  Adorne  fot  déclaré  Gouverneur 
au  nom  du  jeune  Duc , fuivant  la  promefle 
qu’on  lui  en  avoir,  fait.  On  accorda  enfuitc 
une  amniftie  à tous  ceux  qui  avoient  pris 
les  armes  contre  les  Sforces.  Lorfquon  la 
publia  Adorne  fit  une  harangue  à la  louan- 
ge du  Duc  : il  reprefenta  au  peuple  l’obli- 
gation qu’il  avoir  à ce  Prince,  depreferer 
la  clcmence  à la  rigueur , & l’exliorta  à 
lui  erre  fidelle..  Après  qu  Adorne  eut  choi-' 
fi  les  Confdilers  qui  dévoient  Ta ffifter  dans 
i’adminiftration  de  la  jufiiee , il  pourvût  au 
payement  des  troupes , qu  il  liçentia  enfui- 
îe  pour  décharger  la  Ville  de  leur  loge- 
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TOent.  Voilà  comment  les  S forces  recou-  ' 
vrerent  la  Souveraineté  de  Genes.' 

Biet  de  Fiefque  qui  sécoit  retiré  à une 
fc  V de  fès  terres , de.  peur  que  les  ennemis  ne' 
fv  s*en  emparailènt  j y allèmbk  environ  cinq 
!,  mille  hommes , tant  de  fes  vaiîèaux  que 

des  jeunes  gens  de  la  Ville  ; il  fe  rendit  avec 
• fcs  troupes  à Savignan,  Château,  bâti'  à 
t rentrée  de  lavalée^afin  d’en  difpu^  îé 

i;  ^ palïàge  aux  M danois.  Il  attira  dans  lôn  paf- 

r ti  Jean-Baptifte  Guarcio  qui  ayant  bcau- 
l'-  coup  d’amis  du  côté  de  Pozzeveri  lui  pro-- 
[ mit  d’obliger  les  païfànsde  cette  valée  dÜ 
fevorifcr  fon  deflein.  Cependant  Guarcio: 
I ne  tint  pas  parole  a Fiefque,  qui  étant  aban- 
1 - donné  par  fon  compagnon  , fut  aifément 

^ vaincu  par  les  Miknois.  Si  les  foldats  de 
Fiefque  n’avoient  connu  le  pais , il  ne  s’eii 
t:  ^ lèroit  pas  fauvé  un  feul , parce  que  les  Mi-; 
lanois  étoient  trois  contre  un.  Cesfuyatds 
avec  leur  chef  gagnèrent  par  des  chemins 
; détournez  Savignan  & Montaggio.  Les 
Milanoisvouloient  attaquer  ces  deux  Châ- 
teaux V mais  Fiefque  s’accommoda  avec  epx» 
^ en  leur  livrant  Montaggio  qui  étoit  le  plus 
important  î ils  Idbligctént  encore  d’allèr 
avec  eux  à Milan  comme  jjtifônnier,  fur 
la  promefic  qu’ils  lui  firent  de  le  relâcher 
auflirtôt:  qu’il  y feroit  arrivé.  Dans  cette 
extrémité  Fiefque  fut  ^ contraint  d’accéptet' 
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— cette  condition  , quoi  que  fort  dure. 

? 7 7*  Pendant  que  les  S forces  triomphoienjC 

de  leurs  fojets  rebelles , ia  divifion  Ce  mit 
dans  leur  .fa^Tiille  à Milan  j ce  qui  caulà  en- 
core de  nouvelles  révolutions  à.Genes,  La 
Puchelïè  Bonne  mere  du.jeune  Duc,  à là 
perfûafion  de  Siecco  Simonetta , Secretai- 
• i;c  de  ^s  commandemens , £c  pour  qui , à 
ce  que  l’on  difoit , elle,  avoir  des  fontimens 
qui  alloient  au  deU  de  l’edime  ; voulue 
avoir  foule  l’adminiforation  de  l’Etat  / & ne 
pouvoir  fouf&ir  jes  remontrances  de  Ces 
peaux  - frétés  , ^ui  partageant  avec  elle 
rautorité  , blâmoient  avec  trop  d’aigreur 
les  étroites  liaifons  qu  elle  avoir  avec  ce  fo- 
Yort  J.es  deux  Princes  avoient  pour  eux 
R|.obertde  (âint  Severin,  Donato  Gonti  , 
^ [es  autres  vieux  Officiers  de  guerre  qui 
croient  jaloux  dcla  fàveur  excemve  deSi- 
inoneta.  ,La  Ducheflè  s'en  étant  appetçûë^ 
fit  arrêter.  Gonti  ,*  ce  qui  donna  lallarmc 
aux  autres.  Ils  fortirent  de  Milan , dans  la 
crainte  que  le  prifonnicr  ne.  révélât  à la 
Regencç  ce  qu’ijs  avoient  tramé  «contr'elle. 
Çt^ayjan  S force  un  des  deux  Princes  fo 
noya çn^padànt  la  Riyicre  d’Adda,&les 
autres  conjurez  furent  rc4eguez  en  divers 
dieux.  Qn  découvrit  que  Biet  de  Fiefque 
avoir  quelque  intelligence  avec  eux  , ce  qui 
4»t  caufo*  qu’on  le  retint  prifonnier  , con?: 
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tre  la  parole  qu’on  lui  avoit  donnée  de  lut 
rendre- la  liberté*.  Jean  Alvigi  de  Fiefque 
fon  frere,  indigné  de  cette  tràhiibn  , ré- 
fblur  de  s’en  vaiiger.  11  afTembla  pour  cet 
effet  quelques  troupes , avec  lefquêlles  il 
prit  plufieurs  Châteaux  *,  mais  fe  voyant  fur 
le  point  d’être  attaqué  par  Jean  Palavicin  , 
que  la  Ducheflè  avoit  envoyé  contre  JutV 
avec  deux  mille  hpmmes  de  pied  8c  quatre' 
compagnies^  de  Chevaux-legcrs  j il  s’ac- 
roirimoda  avec  ce  General , 5c  lui  ren- 
dit toutes  les  places  qu’il  ayoit  prifes. 

On  accufa  d’abord  Profpcr  AdorUc  d’â- 
Voir  fkvo'rifé  Fiefque , dans  la  vûc  de  lui 
-donner  une  de  fês  filles  eri  mariage.  Ce 
.^ui  fut  càufe  que  la  Duchefle  réfolut  de  lui 
•Oter  lc>  Gouvernement  de  Gones.  Cepen- 
dant comme  on  craigriok  qiïe  le  peuplé  île 
prît  les  armes  en  fa  faveur  ^ on  chercha  les 
moyens  de  le  chafier  de  ce  pofte , fans  rien 
•hararder.  Voici  comrhe  on  s’y  prit.  Tho- 
.mas  Fregofè  dont  la  mere  étoitde  Flfle  dfe 
■Cotfc , éc  qui  n’avoit  pas  moins  d’ambitiob 
que  les  autres  de  fa  famille,  avoit  tâché 
de  faire  foule  ver  contre  le  Duc  cette  mêi* 
me  Lfle , qui  avoir  été  cédée  à fbn  pere  par 
les  Directeurs  de  la  maifôn  de  fàint  Georges. 
Comme  il  y avoit  beaucoup  de  pai'ens  du 
côté  de  fà  femme il  lui  fut  aifé  d’y  lever' 
•des  trottes,  avec  Icfquelles  il  s’empara  de 
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plufieurî  places.  La  Ducirçflè  fous  prétexté, 
çîe  Ta  guerre  qu  elle  vouloir  faire  aux  re- 
bellas de  Corfe , fit  entrer  dans  Genes  Am- 
broilê  Lincafio , avec  deux  mille  hommes- 
de  pied^  > dont  il  avoir  ordre  de  fe  fervii 
pour  depofleder  Adorrie  ; mais  (oit  que 
Ducbellc  eut  changé  de  fêntiment  y ou  qi«t 
L ingafio  ne  fè  crût  pas  en  état  avec  fi  peit: 
de  forces  d’cxccutet  une  entreprifê  fi  har- 
die , il  embarqua  Tes  troupes  fur  quatre  ga- 
lères pafla  efFedivement  dans  llflc  de 
Corlc.  Quoi  qu  Adorne  eût  eu  quelque 
. connoilTince  du  deflèin  de  la  Düchefiè , il 
crut  inutile  d^en  témoigner  fôn  reflènti*- 
ment,  puifque  le  péril  étoit  paflé.  Il  eft  vrar 
•qu^l  neut  plus  la  meme  afFedion  qu’il. 
_avpii  témoignée  jufqu’alors  pour  k maifbn- 
.des.  S^rces.  Il iôujOFrit  fans  y apporter  aucim.> 
lemcdc  que  les  païlâns  maftraitaflènt  les- 
MilanoiSj  qui  etoient  en  garnifon  dans  les 
places  de  la  Riviere  de  Levant  , & dans: 
Ghaccaux  des  Ficlques.  Ces  foldats  pour 
iÇpi^ef^filles,  pill^  Rccco,  Chia* 
vari , & Oneigle  , ce  qui  ne  contribua  pas- 
peu  a rendre  la  domination  du  Duc  odieu- 
fc  aux  Génois  , comme  Adorne  le  lôuhai- 
toit. 

Cem’etoit  pas  afièz  d’avoir  entretenu  ces 
démences  de  divifion,  il  avoir  befoin  d*un« 
iccours  etranger  pour  fc  mettre  en  état  de: 
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prendre  les  armes  contre  le  Duc.  Il  envoya 
pour  cet  effet  Iccretement  François  Spino-  " ^ 
lav  au  commencement  de  Tannée  i 4 7 8»^  4 7^ 
à Ferdinand  Roi  de  Naples qu  il  fçavoic 
être  ennemi  des  Sforçes , pour  lui  deman- 
der fa  protedion.  Spinola  étant  parti  de 
Genes  fous  un  autre  prétexte fe  rendit  au- 
près de  Ferdinand  >.  qu’il  trouva  dans  une^ 
difpofition  telle  qu’il  pouvoit  fouhaiter.  Ce 
Prince  étoit  fur  le  point  de  déclarer  la  guer- , 
re  aux  Florentins , qui  s’étoient  liguez-con- 
tte  lui. avec,  les  Vénitiens  & la  Duchefle 
de  Milan.  Ferdinand  qui  fçavoit  que  l’ar- 
gent eft  le  nerf  de  la  guerre , renvoya  Spi- 
aola  avec  deux  galeres  & unefomme  con- 
lîderable  pour  &ire  des  levées.  Cette 
négociarion  ne  put  être  fi  fêcrete  que  la 
I^uchertè  n'en  mt  avertie;  Cette  Princef- 
fè  jugeant  à propos  de  prévenir  Adorne , 
envoya  à Genes  TEvêque  ^ Corne  en 
-habit  dégmjfé  s avec  ordre  de  conférer  avec 
les  Nobîes  & les  Citadins  qui  tenoien:  fori' 

- parti , fur  les  moyens  de  dépofleder  ce  Gou- 
verneur. Aufli-tôt  que  ce  Prélat  fut  arrivé, 
il  convoqua  au  nom  du  Duc,  le  Sériât  ôc 
tous  lés -Citadins  qui  ; pouvoient  iàvorifer 
fbn  deiflèin,  dans  TEglife  de  faine. Cyr, 

A prés,  avoir,  fait  lecture  de  fês  lettres  de 
creance  >âl  leur  déclara  qu’ Adorne;  ayant 
eonfpiré  comte  TEtat,  la  Régente  avoir 

E e iiij 


LS 


^5^  HÎSTOIRÈ 

jugér  à propos  de  lui  ôter  le  Gouvernemenr 

^ 4 7 de  Genes , ô^Ven  avoir  pourvu- lui-même, - 

Il  pria  enfuicc  tous-  les  allîftans  de  lui  pfê-  *' 
ter  main  jFbfre  pour  rexéeution  de  les  or- 
dres. Ce  ditcours  furprit  extrêmement  tou- 
te raflcmblce,  il  fiit  écouté  avec  divers  fch- 
timens.  Q^ioi  que  la  plufpatt  & principa- 
lemenr  les  Nobles  folîênt  réfolus  de  favo- 
rilèr  l’Evêque  , parce  qu’it  étoit  de  leur  in- 
tei  cft.de  maintenir  Tautorité  du  Duc jr  nean- 
moins iis  ne  convinrent  pas  des  moyens 
I dont  il  Eilloit  le  lêrvir.  Quelques-uns  vou- 

loient  qu’on  allât  trouver  làns  bruit  Ador-  * 
- ne  au  Palais pour  le  prier  civilement  de: 
iè  démettre  de  (à  charge.  Les-  autres  aur 
contraire  loiircnoient  qu’ils  dévoient  s’y 
rendre  les  plus  forts,  afin  d’êiré  em 
état  d’obliger  Adôrne  d’obéh:  ; qu’ainfi: 
il  falloir  prendreune  partie  de  la  garnifbn 
du  Châteltm,  & fe  faire  accompgner  par 
tous  leurs  amis,  & par  les  partiîàns  des- 
Doria.  Les  Sénateurs  n’ayant  pu  s’accorder  , 
réfblurent  de  différer  l’exécution  de  c^ette 
entreprifê,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  pénétré 
quel  parti  le  peuple  pourroit  prendre  en 
cette  occafion.  Ceux  qui  s’étoient  chargez 
de  ceae  commiflion  rapportèrent  à laflèm-  ! 

blée  tju’il  n’y  avoit  rien  à e^rer  de  ce 
côté-la , parce  que  la  plûpart  des^  Artifans 

* Soient  déjà  las  du  Gouvernement  des 

♦ • 
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SforceSj.  & inclinoient  du  coté  d’Ador- 
ne. 

Ce  Gouverneur  ayant  été  informé  de  ce 
qui  fo  tramoit  contre  lui,  craignit  quon 
ne  le  chalïat  par  force  du  Palais.  Pour  fo 
garantir  de  ce  péril , il  manda  tous  fos  amis 
êc  fos  partions , qui  étoicnt  la  plupart  de 
la  baflè  populace.  Lor(qu*ils  forent  affem- 
blez,  il  leur  reprefenta  que  la  Ducheflè  de 
Milan  , à- la  follicitation  des  Nobles , vou-* 
loit  le  dépouiller  de  cette  dignité  , afin  de 
pouvoir  plus  aifement  les  opprimer.- Il  les 
pria  enfoite  d*y  foire  réflexion  , ne  vQulanc 
rien  entreprendre  contre  leur  fentiment 
ôc  leur  promit  de  leur  continuer  fes  fervi-- 
cesavec  le  même  zele  jufqu  au  dernier  mo-^ 
ment  de  fo  vie.  Cette  harangue  fit  tanif 
d’imprclfion  for  les  écrits  foibles  de  cette 
canaille , quils  prirent  incontinent  les  ar- 
mes contre  les  Nobles.  Ils  fe  portèrent  à 
de  fi  grandes  violences , que  tous  ceux  qut 
s’étoient  aflèmblez.  dans  faint  Gyr  forent 
contraints  de  s’enfoïr  yFun  d’un  côté , l’au^. 
tre  de  l’autre.  L’Evêque  de  Gôme  avec  les  - 
perfonnes  les  plus  confiderables  de  cette- 
aflèmblée  , gagna  au  plus  vice  le  Fort,  dw' 
Châtelet.  Lors  que  la  foreur  du  peuple  foc 
appailee , quelques  Citadins  fo  rendirent  an 
Palais , & tâchèrent  d*‘accomïnoder  ce  dif 
fotend.  Ils  commirent  cette  négociation 
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g ûx  d’cntr’eùXj,  qu’ils  ngnimerent  Pacificà^r 
' teurs.  Ces  Comrniflàircs  établirent  un  Goiïf» 
iêil  de  trente  perfonnes,  moitié  Mar- 
chands ôc  moitié  Artilàns , dont  Adornt' 
fut  déclaré  chef,  pour  chercher  les  moyens- 
de  s’oppolèr  à la  tirannic  des  Sforces.  Il; 
y fut  rélblu  que  les  Nobles  fèroient  exclus 
de  toutes  les  charges  , & qu’ils  ne  feroicnt 
appeliez  au  Confèil , que  lors  qu’on  vou- 
droit  faire  quelque  impofîtion  dont  ils  de- 
vroient  payer  leur  part.  Ceux  qui  s’étoicnt 
'retirez  clans  le  Fort  du  Châtelet  ayant  ap- 
pris çette  délibération,  firent  tirer  le  ca-“ 
non  Comtek  Ville,  ce  qui  la  remplit  dc', 
confuûon,  L’allarme  fut  encore  bien  plus^ 
grande , lorfqu’on  apprit  que  la  Duché  fla 
envoyoit  une  armée  pour  châtier  les  re- 
belles J les  nouveaux  Magiftrats  ne  perdi- 
rent pas  un'  moment , & fe  préparèrent 
à la  deffenfê.  Ils  créèrent,  un  nouveau  Tri- 
bunal de  dix;  peefonnes , fous  le  titre  de. 
Défèhfêuts-de  la  liberté.:  Ils  députèrent  en- 
iiiité  àTaint  Severin,cqui  s’étoit  retiré  à 
Afte  depuis  fâ.  difgrace , pour  le  prier  de 
venir  commander  leurs  troupes  , efperant . 
que  dans  le  chagrin;  qu’il  avoir  contre  la 
Duchefle,  il  ne  feroit  pas  fâché  de  trou^ 
* ver  une  occafiorrde  fe  venger  des  mauvais- 
■trairemens  qu’il)  en  *avoic  reçû.  Saint  Seve- 
rin  accepta  avec  joye  cette  propofition  > & 

, s’étanif  rendu  à Gènes,  prit  la  conduite. 
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de  cette  guerre.  Ce  grand  Capitaine  pour  ' “ 

- répondre  à la  haute  êftime  que  les  Génois  ^ ^ 7 

- avoient  conçue  de  là  petibnne , fit  prendre 
ies  armes  à tous  les  habitans  qui  écoient  en 
âge  delervir,  & leur  ordonna  de  le  lài- 
fir  de  rEglife  de  làint  Cy  r , &:  des  mai- 
fons  voifines  , 'P-ir  lelquellds  U garfiilôn  de 

-la  Çitadelle  avoir  accoutumé  de.  palTcr 
pour  faire  des  cour fes  dans  la  Ville.  Il  fit 
enlùite  fortifier  ces  . polies  , & com- 
manda qu’on  abbatit  plufieurs  Palais 
■fans  -épargner  l’Eglilê  qui  fut  profa- 
née. Le.I^ide  Naples  qui  a voit  prisavec 
chaleur  la  protedion  Génois,  outre 
les  deux  galeres  qu’il  leur  avoir  déjà  ac- 
cordées, leur  en  envoya  encore  fept  autres. 

-Loüis  Frcgolê  qui  avoit  été  plufieurs  fois 
Doge,  s’y  embarqua.  Ce  Prince  lui  re- 
commanda en  partant  d’infinuer  au  peuple; 
qu’il  devoir  le  réunir *avec  les  Nobles, 
dont  la  plupart  avoient  cté  releguez  par. 
un  elprit  de  défiance.  Le  Pape  voulut  aulïi^ 
encrer  dans  cette  ligue,'  & envoyé  un  Lé- 
gat à Genes,  pour  afiîxrer  le  Sénat  qu’il  l’afi 
fifteroit  de  tout  lôn  pouvoir. 

Cependant  l’armée  de  Milan,  îompolce 
de  quinze  mille  hommes  de  pied  & de 
deux  mille  chevaux  » outre  un  grand  nom- 
bre de  .paiTans , commandez  par  plufieurs 
bannis,  fe  mit  en  marche  fous  les  ordres  * 
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— r — “ d*un  fils  naturel  dui  fêii  Duc.  Les  Génois- 
*47^*  n’avoicnt  dans  leur  Ville  que  mille  hom- 
mes de  troupes  étrangères  ; tout  le  rèfte 
confiftoit  en  quelquesmilices,  levées  aux 
environs  de  la  Ville , & à un  gros  depaï- 
- ikns  de  la  Rivicre  de  Levant , que  Jean' 
Alvigi  ôc  Mathieu  de  Fiefque  aveient 
amené  avec  eux.  Saint  Severin  qifi  Iça- 
voit  que  pour  donner  réputation  à ar- 
mes , il  valoir  mieux  aller  au.  devant  des 
ennemis , que  de  les  attendre  dans  la  Vil- 
le , fit  prendre  à les  troupes  la  route  de  la 
valée  de  Pozzeveri,  dans  le  deflèin  de 
deffendre  le  p^ige  des  montagnes.  Il  ne 
fit  aucune  difficulté  de  fe  mettre  en  cam- 
pagne^ quoi  (ju’il  lailïat  derrière  lui  les 
Forts  du  Châtelet  ôc  de  (àinte  Cathe- 
rine y dont  les  Milanois  étoient  toujours 
les  maîtres.  Après  qu  il  fè  fût  campé  dans 
/ ^ un  valon,  il  en lËt  fermer  toutes  les  ave- 
nues, avec  de  profonds  foflèrà  l’entrée 
du  chemin  qui  va  à Biiàgno.  Il  fit  audeJà 
du  folle  3.  élever  un  rempart  qui  pouvoir 
fervir  de  muraille  > & diftribua  des  trou- 
pes pour  la  défenfe  de  tous  ces  poftes.  II. 
plaça  le^refte  fur  la  montagne  de  Promon* 
torio , & fer  les  coteaux  voifins.  Après 
qu’il  eut  ainfi  fortifié  fen  camp,  il  y at-  . 
tendit  les  ennemis  fens  en  fertir.  Les  Mi- 
^ lanois  qui  comroüToient  l’cxpericnce  de 
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rent  paroître  les  coureurs-,  ils  furent  fur 
^ le  point  d*abandotmer  leur  pofte , & cle 
prendre  la  fuite..  Saint  Severin  & les  au- 
tres Officiers  leur  firent  tant  de  honte  de 
f leur  timidité , qu  ils  les  obligèrent  d’y  re- 
;■  -tourner.  Saint  Severin  s’avi fa  d’un  artifi- 
j LCé  pour  les  obliger  de  combattre  avec  plus 
; ; de  réfôlution.  Il  fit  courir  le  bruit  que  la 

L • Ducheflè  avoit  écrit  à l’ Evêque  de  Corne  , 

(que  fon  intention  étok  <i’M)andonner  la 
: Ville  au  pillage , & de  la  priver  de  tous 
l : iès  privilèges , afin  de  la  gouverner  en- 
’ luite  avec  plus  dWorité.  Cette  nouvelle 
. irrita  tellement  les  Génois qu'il  n*y  en 
. eut  pas  un  qui  n'aimât  mieux  fe  faire  taü- 
lcr  en  pièces , que  de  fè  réduire  à une  telle 
lèrvitude.  Saint  Severin  voyant  fès-  trou^ 
pes  dans  une  fi  belle  difpoution , les  tira 
• de  leurs  retranchemens , & en  fie  mar- 
cher une  panie  vers  les  paflàges  les  plus 
difficiles.  11  commanda  au  premiers  Barail- 
Ions  d'engager  rdcarmouche  à coups  de 
:•  traits  & (Tarbalêtres  *,  mais  ils  furent  pouf- 
• icz  par  les  Milanois  avec  tant  de  vigueur, 
qu’ils  furent  contraints  de  regagner  leurs 
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retranchemens.  Les  Milanois  étoient 
" U 4 -7  8 i montez  fut;  le  rampart  qui  couvroit  leur 
camp ,,  lors  que  les  Génois  qui  étoient  fiir 
la  montagne , vinrent  fondre  lîir  eux  ,ÔC 
les  mirent  en  defordre;. neanmoins  les  Mi- 
lanois s’étant  ralliez  foûtinrent  le  combat 
pendant  fept  heures , ôc  n’ayant  pu  entrer 
dans  le  camp  des  ennemis,  fe  retirèrent  en 
bon  ordre  vers  le  Giogo , pour  s’én  retour- 
ner en  Lombardie.  Les  Génois  vouloient 
les  pourfuivre , & faint  Sevcrin  eut  beau-  ■ 
coup  de  peine  à modérer  leur  ardeur , ^6c 
les  retenir.  Les  Milanois  ayant  appris  dans 
leur  retraite  qu’il  étoit  entré  dans  le  poirt 
de  Genes  quatre  vaiflèaux  & autant  de  ga- 
lères , que  le  Roi  de  Naples  avoir  envoyer 
au  lêcours  de  la  V ille , en  prirent  tellement 
1-allarme  , qii’ils  fo  fetoient  débandez , fi 
leur  General  n’en  avoit  tué  plufieurs  à 
coups  d’épée,  pour  forvir  d’exemple,  aux 
autres.  Lors  que  les  Génois  qui  les  regar- 
idoient  de dcUus  leurs  remparts,  s’àpper- 
ceurent  de  leur  defordre , il  fut  impomble, 
à lâint  Severin  de  les  arrêter  î ils  pouflè- 
. rent  de  grands  cri3  en  ligtie  de  vi<5foirfe , 

& marchèrent  vers  les  ennemis  avec  tant 
de  réfolution  qu’ils  les  lifiirent  en  fuite.  II. 
en  demeura  fix  cens  for  la  jjlade  *,  tous  les 
.autres,  à la  refèrve  des  Officiers  qui  le  lâti-  | 
verent  par  la  viteflè  de  leurs  chevaux , d«-  ^ 
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meuierenc  prilbnniers.-  Ils  furent  vendus  "*“ 
comme  des^  efclavcs  aux  Napolitains , qui  * ^ 
fès  mitent  fur  leurs  galeres  pour  renforcer 
leurs  chiourmes.  De  toute  cette  grande  ar- 
mée il  ne  retourna  à Milan  que  cinq  cens  ► 
hommes  de  pied  & mille  chevaux  qui^ 
ayoient  déjà  p^flé  le  Giogo  avet  le  bagage 
avant  le  combat..  Cette  vidoire  donna 
moyen. à Jean  Alvigi  de  Eiefque  de  rega- 
gner la  Ville  de  fàint  Laurent  bc  les  Châ-- 
leaux  de  Savignan  6c  de  Mbntogio  , qujl 
avoit  été -contraint  de  ceder  au  Duc  de  Mi^ 

Un  V & enfin  dans  peu  de  jours  il  ne  lui 
refta  plus  dans  tout  TËtat  de  Genes  que  les 
Borts  du  Châtelet  6c  de  fainte  Catherine , . 
dans  Icfquels  il  y avoir  de  fortes  çarni— 
fç^:'  Les  Génois  auroient  emporte  ces 
deux  poftes , s’ils  avoient  feeu  profiter  de- 
Ixpouvantc  où  étoient  ceux  qui  les  gar- 
doient  j mais  les  anciennes  partialitez  ayanr 
recommencé,  ils  tournèrent  contre  eux 
,mêmes‘  les  armes  qùils  dévoient  employer* 
contre  leurs  ennemis.  Dans  le  confeil  de 
.guerre,  quiétoit  compofé  de  douze  Cita» 
dins,  lesfentimens  le  trouv^ent  fi  fort 
partagez , qu’il  fut  impofllble  d’y  prendre, 
.aucune  réfolution.  Les  Nobles  qui  croient 
pour  la  plupart  exilez , le  voyant  maltrai- 
rez par  ceux  qui  gouvernoient  l Etat , ta- 
chèrent d’entretenir  cette  divifion-Cepenfr 
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g danc  ils  négocièrent  fècretement  avec  Ü 
* Ducheflè , pour  obtenir  la  liberté  de  Biec 
de  Fiefque , par  l’autorité  duquel  ils  efpe- 
roient  fe  rétablir  dans  la  Ville.  Pour  enga- 
ger la  Régente  à leur  accorder  ce  quiltf 
fbuhaitoient , ils  lui  firent  efperer  qüe  Fief- 
que  par  fon*  cretfit  oblîgeroit  les  Génois  de 
fcver  le  fiege  qu’ils  avoient  mis  devant  les 
deux  Forts.  La  Duchefiè  fe  laiflà  perfiiader 
à ces  elperances  Bateulès , làns  confiderer 
qu’un  homme  de  cœur  oublie  rnal  ai£e- 
mcnt  les  injures  qu’il  a reçues.  Elle  ren- 
dit la  liberté  à Fielque , comme  elle  en 
avoit  été  follicitéej  mais  il  ne  fût^pas  plutôt 
de  retour  à Genes,  qulHè  ligua  avec  les  en- 
nemis de  la  Ducheflè. 

Lors  qu  elle  le  vit  fi  cruellement  trom- 
pée , elle  cmt  devoir  pratiquer  les  Citadins» 
puifqu’elle  ne  çouvoit  plus  compter  fur  les 
Nobles.  Ellfe  s imagina  que  Jean-Baptiftc 
Fregoiè  fils  de  Perrin,  étoit  plus  propre 
à fès  defleins  qu’aucun  autre  , à cauledefès 
anciennes  inimitiez  contre  les  Adornes.- 
Dans  cette  vue  elle  envoya  un  hom- 
me exprès  à Novi , où  il  étoit  alors , 8c 
lui  fit  faire  de  fi  grandes  promeflès,  qu'il 
fê  difpolâ  à retourner  à Genes  avec  plu- 
fieurs  de  {ès  partflâns.  Il  alla  d’abord  au 
Fort  du  Châtelet,  pour  conférer  avec  le 
Gouverneur,  8c  fe  rendit  enfuifô  dans  la 
place  de  feint  François , qui  efl  devant  ce 
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Fort;  avec  toüs  (èS  amis.  Il- y fit  aflèm- 
bler  plufîeurs  autres  pcribnnes  <le  fa  fà<5tion,  * ^ ^ 
Sc  fçiit  ft  bien  per  iuader  le  peuple,  que  les 
•mêmes  qui  venoient  de  bazarder  leurs  vies 
pour  chafler  les  Milanois  de  leur  Etat , fe 
jrangerent  auprès  de  lui.  Il  fit  entendre  à . 
cette  multitude  qu’il  lui  lèroit  plus  avanta- 
-geux  de  dépoüiller  Adorne  3e  Tautorité 
louvcraine,  & de  l’en  revêtir  lui même  , 

.que  de  le  continuer  dans  les  fondrions  de  là 
:eliarge puifque  la  maiiôn  des  Fregofès 
.n’éroit  pas  moins  ennemie  de  la  Noblefiê 
■que  celle  des-  Adornes  \ ôc  qu’ils  auroienc 
cet  avantage  en  lui  conférant  la-  dignité 
Décale,  qu’il  oblîgeroit  les  Milanois  de' 

•ïbreit  des  deux  Forts  qu’ils  occupoient Sc 
’iîc  feulrrendre  léur  liberté  toute  entière.  Cet- 
:®e  haran^e  fit  tant  d’effet , que  tous  ceux 
qui  l’avoient  écouté  lui  promirent  de  fê 
.cendre  bieaarmez  auprès  de  la  Citadelle  au- 
premier  coup  de  canon.  Fregofè  étant  re*- 
.tournè  dans  le  Fort  du  Châtelet , obligea 
Je  Gouverneur  de  lui  remettre  ce  porte  & 

.celui  de  fainte  Catherine  entre  les- mains 
Eir  l’aflurance  qu’il  lui  donna  que  la  Re- 
.gente  en  fèroit  toujours  k maîtreflè^  Ador- 
ne, fàint  Severin , & les  r autres  ennemis 
des  Sforces  ayant  été  avertis  de  ce  qui  fc 
pafïbir , furent  extrêmement  fâchez  de  cet- 
te révciution , qui  rendoit  toutes  lemspetî 
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ncs  inutiles.  Ils  ne  laiflèrenr  pas  neanmoirat^ 
de  donner  tous  les  ordres  neceflàircs  pour 
s’oppolcr  à Fregofe  avec  leurs  fbldats  :^in- 
fi  la  guerre  recommença  entre  les  deux  fà?- 
âiions  plus  cruelle  qu  elle  n’avoit  jamais 
été.  Fregolè  avoir  réfolu  de  fôitir  dé  la 
Citadelle  avec  les  amis,  pour  (ê  laifîr  duî 
Palais  Ducal  : il  avoir  pour  cet  effet  aflèm- 
blé  beaucoup  de  troupes  dans  le  Palais  de 
lâint  Thomas,  où  toute  fa  famille  logeoic: 
depuis  long- temps.  L’autre  fedion  ayant, 
marché  en  même-temps  vers  la  Citadelle,, 
le  combat  fut  extrêmement  fânglant  de." 
part  & d*^autre.  Adcrnc  deffendit  le  Palais- 
Ducal  avec  beaucoup  de  courage,  pendant 
que  fàint  Severin  & Jean  Alvigi  de  FieiP- 
que  fàifoient  tête  aux  ennemis  âu  côté  dô: 
Saflàtello,  & que  Biet  deffcndoir  le  fàu^ 
bourg  de  fàint  Eftienne.  Loüis  Fregoffc  qui^ 
»*avoit  pris  aucun  parti  attendit  la  décifion' 
du  combat  dans  la  maifbn  des  Juftinian» 
où  if  s’étoit  retiré.  Ceux  qui:  étoient  fcrtiS 
du  Palais  de  fàiui  Thomas,  après  avoir rc^ 
fîfté  quelque  temps  à Saffatello , furent  mis 
en  fuite  par  les  troupes  que  faint  Severin  & 
Jean  Alvigi  de  Fiefque  commandoient > 
plufîeurs  demeurèrent  prifbnniers , qu’Ai- 
dorne  fit  pendre  pour  inriiiiider  les  autres. 
Eregofè  ayant  appris  la  défaite  des  liens, . 
n ûÊ  pas.  avancer  davancage , & retourna 
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^ans,  la  Citadelle.  Cejpendant  la  cruauté  ' 

qû’ Adorne  avoit  excrcee  contre  les  prilbn-  147  '5» 
niers  le  rendit  tellement  odieux,  que  tout' 
le  monde  réïblut  de  le  dépoler  d*im  com- 
mun confèntement.  Bjiet  de  Fiefque  voyant 
Fes  efprùjs  dans  cette^irpolTtion , s'aboucha 
avec  Fregolê  auprès  du  Châtelet , par 
rentremifë  de  Jean  Doria  : ils  firent  un 
traité  portant  que  Fregofe  demeureroit 
Gouverneur  de  la  Ville  au  nom'  du  Duc  f 
quon  payeroit  à Fiefque  pour  certaines 
prétentions  fix  mille  ducats  > Sc  qu  on  lui  . 

' remettroit  entre  les  mains  le  Fortdelàinte 
Catherine,.  Adorne  ayant  appris  cet  accom-  i 

modement & ne  (c  trouvant  pas  en  état 
de  refifter  tout  lêul  à fés  ennemis , aban»* 
donna  le  Palais  î il  fut  pour  lui  vi  par  le  peu- 
ple avec  tant  de  fureur  qu’il  fiit  contraint; 
aè  fè  jetter  dans  la  mer  auprès  de  la  Dar- 
fe  pour  Ce  fàuvcr , comme  il  fit , fur  les 
galeres'de  Naples  qui  étoient  dans  le  port. 

Éregole  ayant  été  conduit  au  Palais  fut  élu  ' 
Doge  d’  un  commun  confentement  *>  mais 
il  ne  lé  vit  pas  plutôt  revêtu,  de  rautorirc-  . 
Üôuvcraine  >.qu*il  oublia  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis au  peuple,  ÔC  rapella  tous  les  Noolcs 
de  leur  exil,  pour  reconnoître  les  obliga- 
tions qu’il  leur  avoir.  Outre  les  anciens  il 
établit  un  Tribunal  qu’il  nôma  délia  Bâliai, 
.«Pinpofé  de.  huit  perfonnes  ,^  moitié  No». 
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■ bles,  moitié  Citadifis.  Apres  que  tousr  ceS*’- 

* troubles  furent  appaifez , fc  nouveau  Doge' 
envoya  , des  Ambaflàdeuts  à Louis  X ld 
Roi  de  France  qui  fê  plaignoit  decc  que 
les  Génois  s’étoienc  liguez  avec  FerdinancF 
Roi  de  Naples , pouftilui'eu  faire  dcs'excu- 
fes , & en  rejener  route  là  feute  fût  Prof* 
per  Adorne , qui  avoir  alors  rautorite  fbu- 
veraine.  Le  Doge  obtint  auffi  du  Pape 
Sixte  I V*  la  confirmation  des  privilèges 
accordez  à la  Repùbliquè  pâr  fès  pirede- 
ceflèurs,  & le  chapeau  de  Cardinal  pouc 

Paul  Fregolè  Archevêque  de  Genes; 

O.  En  148  O.  le  Sultan  Mahomet  IT^- 
ayant  attaqué  rillè  de  Rhodes,  le  Pape 
envoya  à Genes  le  Cardinal  Skvelly  en 
qualité  de  Légat , pour  y lever  dés  troupe^ 
contre les  Turcs , aux  dépens  du  Saint  Sie- 

# ge  J le  Doge  fît  équiper  pour  cette  faintfr 
entreprilè  vingt-deuîi  gâleres,  qifi  furent 
. toutes  commandées  par  des  Capitaines  de 
la  Nation',  lôüs  les  ordres  du  CardinaF 
Prego(ê,que  le  Pape  en  fit  Général.  Ce 
Cardinal  a|)rés  avoir  reçu  la  bènediétion  de 
là  Sainteté , alla  dans  la  Poüille  pour  ai- 
der au  Roi  de  Naples  à recouvrer  Tarente 
Sc  quelques  autres  places  que  les  Infidèles 
lui  avoient  prifes.  Cependant  tous  ces  pré- 
paratifs de  guerre  furent  inutils , parce  que 
h mort  de  Mahomet  fit  manquer  l’entre- 
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• v|>£i{è  de  Rhodes.  On  éqiüpa  cette  même  ““ 
? année  quatre  vaiflèaux,  à la  fpllicitatiou  '*1 
^ d*un  Jacobin  r^uté  pour  un  faim  , afin  de 

‘ reprendre  .Metdin  dans  l’Archipel.  Plu- 

^ fieurs  perfonnes  devotes  de  l’un  ^ede  fau- 
, tre  lè;ce , contribuèrent  de  leur  bourlc  à cet 
‘I  armements  m^iis  quand  la  flotte  fut  en  état^ 

.on  abandonna  ce  deflèin. 

Peu  dqjjpmps  aprésdes  diflèntions  recom- 
K mencerént  à Genes ie  Cardinal  Fregolè 
& Auguftin  Endovic  qui  commandoit  les 
«Gardes  entretenus  pour  la  défenfè  du  Pa- 
T-  'lais  , devinrent  jaloux  de  la  oonftançe  du 
& ayant  réfolu  avec  quelqu’autres 
f.  Citadins  delà  même  famille  de  le  faire  dé- 
I polcr  ; ils  firent  entrer  dans  ce  concert 
s .]Lazafe  Doria , homme  d’une  grande  repu- 
' .tâtion.  Ils  ne  voulurent  pas  neanmoins 
t attaquer  le  Doge  à force  olivette , de  peur 
t .d’exciter  une  fedition,  & réveiller  la  fa- 
{ -âion  contraire  s ils  jugprent  plus  à propos 
t de  fè  couler  adroitèinent  dans  fa  chambrcj 
f de  fe  làifir  fans  bruit  de  fa  perlbnne.  Sur 

: ' xe  plan  Je  ..Çardinal  qui  logeait  avec  lui 

• dans  le  Palais , feignant  dp  Faccompagnef 

: à fbn  appartement,  le  fit  . arrêter  par  quelr 

î ques-uné  des  conjurez  qu’il  y avoir  fait  car. 

cher , & l’y  retint  prifonnier,  il  né  lui 

entrer  ‘ 

Gardes 

A • / 

ta 

t ■ 


fut  pas  diflftcile  dereuflir  dans  cett 
jpriie , parce  que  le  Capitaine  des 
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qui  auroit  pû  feul  s’y  opporer , écoir  <âe  Ta 
confjjiracion.  Quand  les  conjurez  furenr 
maîtres  de  la  perlbnne  du  D'oge^  ils  l’oblir 
gerenc  de  leur  livrer  toutes  les  places  j,  & > 
de  Ce  démettre  entre  leurs  mains  de  fa  tdi- 
gnité.  Le  Cardinal  Ce  fit  élire!  fa  place  , St  • 
le  fit  bannir  de  la  Ville.  Comme  c croit  un  ! 
homme  de  lettres,  il  compofa  pendant  fon 
exil  une  iàtire  contre  le  Cardinal®i  oncle,  . 
dans  laquelle  il  reprefentoit  là  trahilbn  J 
- d*unc  maniéré  fortingenieufe.  . ^ 

Sixte  I V-  étant  mort , le  Cardinal  d’A- 
inalfi  qui  étoit  de  la  famille  des  Cibo,  une 
des  plus  iiluftres  de  Genes,  jfut  élevé  aii 
Pontificat  fous  le  nom  d’innocent  V 1 1. 
le  Doge  lui  envoya  douze  Ambaflàdeurs 
tous  confiderables  par  leur  mérité  St  pat 
leur  naifiance,  pour  le  féliciter  fur  foci 
Exaltation.  Ces  Ambaflàdeurs  obtinrent  de 
fa  Sainteté  tous  les  privilèges  qu’ils  lui  de-  j 
mandèrent , Sc  retournèrent  à Genes  fort  1 
lâtisfaits  de  raccueïl  qu’ils  en  avoient  re-  . 
Çus. 

Les  troubles  domeftiques  étant  appaiféz, 
la  guerre  s’alluma  au  dehors  entre  les  Gé- 
nois & lés  Florentins , au  fojet  de  Sarzana,  | 
qu  Auguftin  Fregofo  avoir  cedée  à la  mai. 
fon  de  làint  Georges,  aupréjudïcc-ducier- 
nier  Traité  fait  avec  la  Repuhlique  de  Flor 
tence.  Ces  peuples  prétendant  xecoiivret  ■ 
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. Sarzana  par  la  force , firent  couler  quelques 
troupes  QU  côté  fie  Pife  j mais  jugeant  qu’il  ^ 
® étoit  neceflaire  pour  cette  entreprilè  qu’ils. 

* fiiflcnt  maîtres  fie  Pietra- Santa,  ils  en  ré- 
iôlurent  le  fîege.  Les  -Génois  ayant  eu  avis 

*;  -fie  la  marche  fies  Florentins,  firent  partir 
-<juelques  compagnies  fi’Infàntcrie  pour  ren- 
forcer  les  garnilons  fie  Lerice  & fie  Sar- 
Ç';;  zana,  penfiant  que  Dominique  Doria  al- 
loit  en  diligence  avec  un  camp  volant  au 
iccours  de  Pietra- Santa.  Le  Doge  envoya 
I 4Lu{fi  par  mer  à Livourne  Conftantin  Do- 
K'  jria avec  dix  galcres  & quatre  vaiHêaux , 

B.:  ' j)our  faire  une  fiiverfîon.  Les  Florentins 
avoient  déjà  fireflé  une  batterie  lût  une 
lî  éminence-,  d’où  ils  foufiroy oient  Pietra- 
0^  Santa,  quand  Dominique  Doria  y arriva; 
n •:  ce  Génois  y jerta  bien-tôt  un  fi  puifiànt  fe- 

* cours,  qu’il  crut  pouvoir  enfuite  à la  fa- 

^ veur  fie  Tarmée  navalle  , former  quelque 
‘ ■ cntreprilc.  Il  prit  la  route  de  Rocca  Vada- 
t DU  J dont  il  te  rendit  maître  en  fort  peu  de 
- -«emps , & en  donna  le  pillage  à fès  foldats; 

anais  il  fut  oblige  d’abandonner  cette  place 
Jt  l’approche  de  Bononian  Jean  Filiafiô , 

;;  qui  s avança  pour  le  combattre..  Cependant 
4Lk)nftanrin  Doria  s’étant  approche  de  Li- 
bourne avec  & flotte , fit  mettre  en  batte- 
(•-  lie  fix^ros  canons,  avec  lelquels  il  en- 

1 . - 
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dommagea  enticrement  une  des  Tours/ 
<jui  defFendoient.Ie  port. 

D’un  autre  coté  les  Génois  qui  étoiênt  ' 
dans  Pictra-Santa  repouflërent  vigouireulè-. 
ment  les  Florentins.  Un  jour  ayant.&t  une 
(ortie  ils  s’emparèrent  d’une  Redoute  qu; 
jcouvroit  4a  batterie  des  ennemis , ce  qui 
leur  donna  tellement  l’épouvatiKa  rjû’iîs  fu- 
rent fur  le  point  de  levei*  le  fiege.  Cetté 
-nouvelle  ayant  été  portée  à Florence  > le 
Sénat  envoya  au  camp  Antoine  Paccio  ôC: 
Bernard  Nerone,  avec  une  voiture  d’ac- 
gent  pour  payer  les  troupes.  Ces  deux  Gorh- 
miflàires  firent  tant  de  honte  aux  fôldats  de 
leur  lâcheté,  -quayant  repris  courage  ils 
attaquèrent  la  Redoute , & en  chaflèrent 
les  Génois.  Cet  avantage  neanmoins  cou-  ' 
ta  cher  aux  Florentins,  qui  perdirent  en? 
cette  occafîon  leComte  Antoine  Marciatù 
- qui  y fut  tué  d’un  coup  de  canon.  Peu  de/ 
temps  après  Laurent  de  Medicis  étant  ar- , 
rivé  au  camp , fit  tellement  avancer  les 
travaux,  que  les  affiegez  furent  contraints 
de  capituler  & de  rendre  la  place i eprapor-: 
fition.  Les  Çommiflàires  neanmoins  u’eiir;  ‘ 
rent  pas  le  plaifir  de  voir  cet  heureux  füC's  . 
cez  auquel  ils  avoient  fi  genereufcriienjc 
contribué,  étant  tous  deux  morts  de  malîK  , 
die  avant  la  fin  du  fiege. 

Les 
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Les  Adminiftrateurs  de  la  Maifbn  de  - — 

® S,  Georges  avoient  envoyé  un  rtouveau  i 4 8 
(ccouts  à Piecra-Santa  fous  les  ordres  de 
? Ludovic  Fregofe  J mais  il  arriva  trop  tard. 

^ On  fit  le  procès  à Antoine  Moncalde,  à La- 
" 2arc  de  Maré  & à Auguftin  Ravafehiero  i 
‘ qu’on  aceufoie  d’intelligence  avec  les  enne- 
* mis , & d’avoir  laide  perdre  la  place  par 
^ leur  lâcheté.  Le  dernier  en  ayant  été  con- 

’ vaincu,  eût  peu  de  temps  après  la  tête 

î tranchée  dans  le  Château  de  Lerice. 

‘ Les  Génois  ne  furent  pas  plus  heureux 
a l’attaque  de  Livourne,  qu’ils  l’avoient 
été  à la  défenfe  de  Pietra-Santa,  ayant  été 
[ contraints  de  s’en  retourner  fans  rien  faire. 

-,  D’un  autre  côté  Laurent  de  Medicis  étant 
^ tombé  malade  au  camp , les  Florentins  n’o- 
fèrent  entreprendre  le  lîegc  de  Sarzana  * 

’ .&  confentirent  â la  paix , qui  fût  conclue 

' ' à Rome  par  l’entremilê  du  Pape.  Lazare 
' Doria , qui  étoit  alors  Ambaflàdeur  auprès 
<ic  la  Sainteté  n’y  contribua  pas  peu , par 
I les  foins.  Il  fit  entendre  au  Pape  qu’ayant 
dellèin  de  déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Na- 
ples , il  devoir  fouhaiter  que  ces  deux  Ré- 
publiques fuflènt  d’accojd  i ce  qui  fût  cau- 
fe  qu’il  employa  toute  fon  adrefiè  ôc  Ibn 
autorité  pour  faire  réufiir  cet  accommode-  , 
ment.  Les  principales  conditions  de  ce  trai- 
té furent , que  les  Florentins  rendroient  à 
Tome  L Ff 
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” g la  Maifon  de  S.  Georges  le  Fort  de  SetlQ-» 
* ’ nello,  dont  ils  s’étoient  mis  en  poflèffion  5 

qu’ils  renonceroient  à toutes  les  préten- 
tions qu’ils  avoient  lût  Sarzana^  ôc  que 
Pietra- Santa  leur  demeuteroit.  Cependant 
quoi  qu’ils  eulïènt  ratifié  le  traité , ils  re- 
« fufèrent  de  rendre  Serlànello  comme  ils 

1487.  y étoient  obligez.  Même  en  1487.  après 
que  Medicis  fût  guéri , ils  afliegerent  Sar- 
• zana.  Le  Doge  envoya  .au  (ècours  de 
cette  place  Jean  Aluigi  de  Fielque  avec 
trois  mille  hommes,  qui  s’embarquèrent 
(ùr  dix  galeres.  Auguftin  Doria,  François 
ir  Spinola,  ôc  plufieurs  autres  Nobles  eurent 

ordre  d’aller  lever  des  troupes  en  Proven- 
ce ôc  en  Piémont.  Fielque  étant  arrivé  de- 
vant Sarzana , apprit  que  les  ennetnis 
' s’étoient  déjà  emparez  des  6ux-bourgs> 

- qu’ils  avoient  fait  joiier  une  mine  avec  fiic- 
cés , ôc  qu’ils  dévoient  le  lendemain  don- 
ner un  aflaut  general.  Ces  nouvelles  le  fi- 
rent refondre  à attaquer  les  lignes;,  mais 
ce  fût  avec  tant  de  malheur,  qu’il  y de- 
meura prifbnnier  avçc  fbn  frété  Biet,qui 
.l’avoit  voulu  accompagner.  Les  affiegez  ne 
laiflèrent  pasde  fbûtenir  l’aflàut  avec  beau- 
' coup  de  vigueur,  ôc  les  repouflèrent  avec 

■ une  perte  confiderable.  Jerome  de  Negto 

qui  etoit  allé  en  Provence,  arriva  devant 
- Sarzana  avec  deux  mille  hommes  com- 
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i mandez  par  Servon  *,  mais  la  place  étoit  en  j 4 87. 
r fi  mauvais  çcat,  que  Hedtor  de  Fiefque, 
ï Luc  Pinello , & Lucain  Stella , qui  ccoicnt 
I dedans  avec  leurs  compagnies , furent  con- 
r iraints  de  capituler , après  avoir  fait  tout 
. ce  quon  pouvoir  attendre  de  fort  braves 
j gens  , & ils  obtinrent  de  Medicis  qui  ve- 
. noit  d’arriver  au  camp , une  compofition 
J fort  honorable.  Voila  comment  finit  la 
I guerre  des  Florentins.  La  même  année  le 
; Pape  Eugene  IV.  qui  avoir  fuccedé  à In- 
5 lîocent  VII.  donna  la  Principauté  de  Forli  à 

J Jerome  Rouri  Citadin  de  Savonq  fon  pa- 
J rent , en  le  mariant  avec  Catherine  nllc 
^ naturelle  de  Galeas  Marie  S force  Duc  de 
J Milan.  Rouri  fit  faire  plufieurs  édifices 

J magnifiques  à Savonc  > mais  il  n’eût  pas 

I Icloifird’en  jouir  long-temps,  ayant  été 
[.  aflàfliné  dans  fon  Palais  par  Checco  de 
J Lorfo  , ôc  d’autres  conjurez.  Sa  veuve  ven- 
j,  geâ  ùl  mort  avec  le  fècours  du  Duc  (bti 
; trere , ôc  de  Jean  Bentivoglio  Gentilhom-, 

. me  Boulonnois. 

] Les  Adminiftrateurs  de  S.  Georges  no 
^ purent  recouvrer  les  deu^  places  qu’ils  a- 
^ voient  perdues  i parce  qu’il  fellut  pourvoir 
( aux  troubles  de  1 Ifle  de  Corfè , ou  Tho- 
5 mas  Fregofè  qui  avoir  pris  les  armes, 

I s’étojr  joint  à Paul  Lecca.  La  flotte  après 

la  perte  de  Sarzaria,  alla  dans  cette  Ifle^ 

Ff  ij 
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I I S " réduire  les  rebelles.  Les  Adminiflra-^ 

^ ceurs  de  S.  Georges  ayant  trouvé  moyen 

d’avoir  entre  leurs  mains  Fregofe , par  les 
foins  des  Officiers  du  Podeftat,le  firent 
conduire  au  Château  de  Lerice.  Le  Doge  I 
n'ofànt  (è  venger  de  l’infulte  laite  à fôn  pa-  | 
renti  attaqua  tout  le  corps  qui  compo-  i 
Ibit  le  tribunal  du  Podeftat.  Il  fit  faire  le  ; 
procès  à Tobie  Lomelin , fous  prétexte 
d’une  querelle  particulière , & aflàffincr 
dans  fon  lit  Agurto  Grimaldi  qui  étoit  un 
des  principaux  magiftrats  de  cette  compa- 
gnie. Cependant  les  galeres  étant  arrivées 
- a l’Iflc  de  Corfe,  les  troupes  qui  étoicnc 
deffiis  mirent  pied  à terre , & ayant  répris 
les  Châteaux  de  Lecca  de  de  Gincrca  donc 
les  rebelles  s’étoient  emparez  , ils  achevè- 
rent enfuite  de  réduire  toute  l’Ifle. 

Les  guerres  étrangères  ne  furent  pas  plu- 
tôt terminées , que  les  faélieux  recommen- 
cèrent leurs  pratiques.  La  tirannie  du  Car- 
dinal Fregofe  l’avoit  rendu  fi  odieux  à tout 
le  monde , qu’il  n’y  avoit  perfonne  dans  la 
Ville  qui  ne  regrctât  la  domination  des 
Sforces.  L’Etat  de  Milan  étoit  alors  gou- 
verné par  Ludovic , qui  avoit  été  rappelle 
pUr  la  Ducheflcj  à la  perfuaf^on  d’Antoine 
Cafio  fbn  Valet  de  Chambre.  Ludovic 
s’empara  de  l’autorité  fôuveraine , chaflà 
la  Rtgcnte,  & fit  trancher  la  tête  à Simo-. 
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-toetta  fôn  Êivori.  Le  Cardinal  Fregofe  ayant  — — — — 
été  informé  de  ce  changement  , envoya  * 4 ° 7- 
Luit  Ambaflàdeurs  au  nouveau  Regent 
pour  le  féliciter  fur  fôn  retour.  Il  voulut 
même,  pour  lui  fiire  plus  d’honneur , que 
Jfôn  fils  allât  le  faluer  a Milan.  Ce  Prince  ' 

' ^ui  éroit  fi^rt  habile  reçut  fort  bien  les 
Génois,  & maria  la  Princeflè  Claire  fille 
haturelle  du  défunt  Duc,  avec  Fregofin  fre^ 
re  du  Cardinal , & le  mariage  en  fut  cele.. 
bre  avec  beaucoup  de  pompe  en  prefcnce 
des  Ambafladeurs.  Cette  alliance  donna 
de  r envie  à tous  les  Nobles , 8c  principa- 
' lement  a Biet  8c  Jean  Aluigi  de  Fiefque , 

- qui  firent  entendre  aux  autres  que  le  Doge 
n’avoir  cherché  cet  appui , qu’afin  de  pou- 
voir les  traiter  en  efcîaves , & les  fit  re- 
fbudre  à chercher  les  moyens  de  le  perdre.  . 

Les  conjurez  communiquèrent  leur  deflein 
à Jean  Baptifte  Fregofe , qui  ayant  été  tra- 
hi  par  le  Cardinal , comme  nous  l’avons 
dit  ci-deflus , en  avoir  toujours  confêrvé  du 
reflèntiraent , & à Auguftin  & Jean  Ador- 
ne  chefs  de  cette  famille , qui  étoient  alors 
retirez  à leur  Château  de  Silvano.  LesFief- 
ques  allèrent  les  y trouver  pour  leur  en  fai- 
re la  propofition , 8c  en  fuite  ils  eurent  en- 
fêmbîe  diverfes  conférences  fur  ce  fùjet.  Ils 
aflemblerent  fècretement  des  troupes  dans 
ce  Châteauj  mais  malgré  toutes  leurs  pré- 
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J cautions , le  Doge  eût  quelque  connoiHàrn- 
ce  de  ce  qu’ils  tramoienr.  II  n’ofa  faire  ar* 
têter  les  conjurez  j parce  qu’il  fçàvoic  qu’il 
croit  plus  craint  qu’aimé  : & faifant  füp- 
plécr  l’adrefle  à la  force  , tâcha  de  les  dcjC- 
ünir,  & de  gagner  Biet  de  Piefqueé  Blet 
ne  donna  pas  dans  ce  pie^e , & ayant  aver- 
ti Tes  compagnons  des  démarchés  du  Car- 
dinal Fregolè  J il  les  exhorta  à avancer  l’e- 
xccution  de  leur  deflein.  Qiioi  qu’il  n’eût 
que  cent  foldats,  il  ne  laiflà  pas  d’entrer 
dans  la  Ville  par  la  porte  S.  Efliennc  , qu’il 
avoir  fût  garder  par  fes  partifans.  Il  fc 
rendit  d’abord  à l’Eglifèa  où  il  fut  bien- 
tôt joint  par  fon  frere , Sc  par  les  autres 
chefs , avec  une  grande  efeorte.  Le  Doge 
vouloir  les  attaquer  avant  qu’ils  fufTent  tous 
afïèmblez , mais  la  nuit  l’en  empêcha  ^ ou- 
tre qu’il  en  fut  détourné  par  quelques  amis 
des  f iefques , qui  lui  firent  efpcrer  qu’ils  ac- 
commoderoient  leur  differents.  Le  Cardi- 
nal accepta  cette  ouverture  j parce  qu’il  fut 
averti  que  Jean  Baptifte  Fregofe  étoit  en- 
tré dans  la  conjuration  , Sc  qu’il  craignît 
qu’il  n’attirât  à lui  une  partie  de  .fes  parti- 
fans.  Cependant  à la  pointe  du  jour  Jean 
-Aluigi  de  Fiefque  ayant  reçu  un  nouveau 
fecoiirs , compofé  des  payons  de  fes  ter- 
res , perfiada  aux  autres  conjurez  d’atta- 
quer le  Palais , fans  différer  davantage.  Lç 
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Cardinal  les  voyant  arriver , (è  repentit  d’a-  * 
voir  manqué  Ibccafion  de  prévenir  Tes  en- 
nemis pendant  la  nuit.  Comme  il  n’étoit 
plus  allez  fort  pour  rclifter  à un  parti  lï 
puilTmt  3 6c  qu’il  Ce  défioit  de  ramitié  du 

Î>euple  3 il  fe  retira  avec  peu  de  fuite  dans 
e fort  du  Châtelet.  Il  ne  s’en  fallut  gue- 
res  qu  en  y allant , il  ne  tombât  entre  les 
mains  de  Jean-Baptifte  Fregofe.  Il  eut  en 
cette  occalion  l’obligation  de  là  liberté , 6c 
peut-être  de  fa  vie  .i  Paul  Doria  ^ ‘qui  amu- 
fà  de  parole  ce  jeune  homme , pour  don- 
ner le  loihr  au  Cardinal  de  le  làuveir.  Apres 
que  les  conjurez  le  furent  rendus  maîtres 
du  Palais  3 ils  eurent  beaucoup  de  peine  à 
s’accorder  entr’eiix  , & à trouver  moyen 
de  contenter  les  deux  Adornes  qui  étoitnt 
arrivez  depuis  le  combat  commencé.  Ils  ne 
failôient  aucune  diÆculcé  de  fe  Ibûmettre 
aux  Fielqiies  i mais  ils  ne  pouvoient  fe  ré-* 
foudre  à voir  Fregolb  au  delîiis  d’eux.  Ce- 
pendant comme  il  falloit  attaquer  le  fort, 
ils  convinrent  entr’eux  qu’on  élitoit  douze 
Citadins  lôus  le  nom  de  Reformateurs  6c 
de  Capitaines , qui  demeureroient  dépoli* 
taires  du  Gouvernement  , en  attendant! 
qu’ils  enflent  choifi  celui  qui  devoit  avoir 
l’autorité  Ibuveraine  , ou  charger  Jean 
Aluigi  de  Fiefque  du  loin  du  fiege , parce 
qu’il  avoir  plus  d’experiencc  que  Biet , ôc 
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on  l’exhorta  à ne  perdre  pas  un  rAotrterti 
pour  réduire  cerce  place , de  peur  que  le 
Caidinal  Fregofe  ne  la  livrât  au  Duc  de 
Milan , ou  à Ludovic  qui  étoit  Regenc  de  - 
fès  Etats  pendant  fa  minorité. 

Le  Cardinal  pour  être  mieux  en  état  de 
défendre  ce  polie,  avoir  mis  des  Ibldars 
dans  toutes  les  mailôns  voiünes*,  ce  qui 
étoit  caufe  que  les  deux  partis  en  venoienc 
à toute  heure  aux  mains  : neanmoins  les 
partilàns  de  Paul  Fregofe  furent  contraints 
d’abandonner  ces  mailbns , qui  furent  pour 
la  plupart  brûlées  ou  démolies.  Cependant 
ceux  de  la  Ville  ne  pouvoient  venir  à bouc 
de  prendre  le  Fort  i ce  qui  les  embarradoit 
extrêmement.  Comme  ils  ne  fçavoient  à 
qui  recourir  dans  un  fi  prelTant  malheur  , 
après  avoir  fl  Ibuvent  changé  de  Maître, 
ils  envoyèrent  des  Ambalîàdeurs  au  Pape 
pour  le  prier  d’avoir  pitié  de  leur,  patrie  af. 
■fligée  j mais  ils  n’en  tirèrent  aucun  fccours. 

Ils  s’adrellêrcnc  enfuite  à Charles  VIII. 
Roi  de  France , & lui  offrirent  la  fouve- 
raineté  de  leur  Etat , pourvu  qu’il  voulût 
leur  fournir  de  l’argent  pour  achever  de 
réduire  les  rebelles.  Quoi  que  ce  Prince 
leur  eût  promis  de  les  alfifter,  l’éloigne- 
ment rendit  ce  fecours  fi  lent,  qu’ils  fu- 
rent contraints  de  retourner  fous  la  domi- 
nation des  S forces.  Ludovic  qui  avoir  toû- 
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^urs  travaillé  à les  réduire  (bus  fon  obeïf^ 
fance , avoir  fous-main  entretenu  J.eurs;di-  ^ ^ 
vifîons,  & envoyé  fur  les  frontières  de 
cet  Etat  Saint  Severin  avec  un  petit  corps 
d’armée  pour  fêcourir  le  Cardinal.  Ceux 
de  la  fàélion  contraire,  intimidez  de  la 
marche  de  ces  troupes , dépêchèrent  Tho- 
mas Juftinianiau  Regent  pour  juftifier  leur 
conduire , & lui  reprefenter  qu’ils  n’avoient 
pris  les  armes  que  pour  fe  délivrer  de  la 
tyrannie  de  Fregofe , & non  pour  fc  fbuf- 
traire  de  robcïfTance  du  Duc. 

Ludovic  fur  cette  déclaration  envoya  h 
Genes  Corradulo  Tanga,  6c  Branda  de 
Caftiglion , pcrfbnnes  d’une  prudence  con- 
fbmmce , pour  recevoir  au  nom  de  fbii 
neveu  , le  ferment  de  fidelité  des  Génois. 

La  faétion  dominante  nomma  quatre  Ci- 
tadins pour  conférer  avec  ces  Commifîài- 
res , ils  eurent  beaucoup  de  peine  d’obte- 
nir des  Génois  ce  qu’ils  fouhaitoiént , parce 
que  plufîeurs  vouloient  attendre  les  fe- 
cours  que  le  Roi  de  France  leur  avoit  pro- 
mis J neanmoins  par  leur  addrefl'e  ils  fùr- 
monterent  ces  difïîcultez.  Ils  fût  enfin 
rcfblu  que  Jean-Baptifte  Fregofe  s’abfen- 
teroit  de  la  Ville  , pour  éviter  les  effets  de 
la  haine  qui  étoit  entre  lui  6c  le  Cardinal, 

Qu’ Auguftin  Adorne  demeureroit  pendant 
dix  ans  Gouverneur  de  la  Ville , au  nom  du 
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Duc  ; que  les  deux  Fiefques  jouïroient  dé- 
' tous  leurs  privilèges  *,  que  le  Cardinal  Frc- 
goCe  rendroic  la  Citadelle,  moyennant  une 
penfion  de  fix  mille  ducats  > qui  lui  Æ- 
roient  payez  tous  les  ans  par  le  Duc , & 
dont  douze  des  plus  riches  Citadins  fê-  . 
xoienr  caution  *,  que  le  Duc  demeureroit 
maître  abfolu  de  la  Ville , & de  tout  l'E- 
tat de  Genes  > 3c  que  pour  cet  effet  tous 
les  Ordres  lui  prêteroient  le  ferment  de  fi- 
delité j qu’on  lui  envoyeroit  fcize  Ambafl 
fadeurs , qui  jurcroicnt  devant  lui  1 obicr- 
vationdc  ces  conditions,  ôc  lui  feroient 
ratifier  le  traite.  Le  même  jour  S.  Severia 

Ï>rit  pofleffion  de  la  Ville,  & du  Fort  qui 
ui  fut  remis  entre  les  mains  par  le  Cardi- 
nal, ôc  ainfi  tout  demeura  paifible.  Le 
Pape  qui  n’approuvoit  pas  cet  accommo- 
dement , avoir  envoyé  le  Cardinal  de  Co-* 
lènce  fan  neveu  pour  le  traverfer.  Ce  Car- 
dinal étoit  demeuré  à Rapallo  en  habit  dc- 
guifé , où  il  avoir  tenu  fouvent  des  confé- 
rences avec  Biet  de  Fiefque  ; ce  qui  ayant 
été  découvert  par  les  partions  du  Duc , ils 
en  furent  extrêmement  irritez.  Le  Cardi- 
nal Fregofe  après  avoir  rendu  la  Citadelle, 
ne  voulut  pas  demeurer  davantage  à Gè- 
nes J ôc  s’em^rqua  pour  retourner  à Ro- 
me. Il  penfa  périr  en  chemin , ayant  été 
long-temps  battu  d’une  furieulè  tempête, 
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!De  deux  vaiflèaux  qu’il  avoit  menez  ^ l’un  ’’  " 

alla  échouer  contre  les  côtes  de  l’ifle  de  ^ ^ 
CorCe , où  il  fè  perdit  avec  tout  l’équi- 
page *,  & l’autre  que  le  Cardinal  montoir, 
arriva  fort  mal-traité  à Civita-vecchia.  Peu 
de  temps  après  il  arriva  à Gcnes  un  Gom- 
miflàire  du  Roi  de  France,  pour  recevoir 
le  (èrment  de  fidelité  du  peuple  j mais  com- 
me l’accommodement  etoit  déjà  feit  avec 
le  Duc,  on  le  renvoya  avec  de  grandes  ex- 
culês. 

Les  Adornes  qui  avoient  été  long- temps 
dans  l’opprefiion,  pendant  que  les  Frego- 
lès  avoient  le  defliis , devinrent  fi  inlblens 
fous . le  Gouvernement  d’ Auguftin , que  fi 
Stanga  n’y  eût  remédié  par  fa.  prudence  , 
il  lèroit  arrivé  de  grands  delbrdres.  Ce 
Milanois  fçut  manier  avec  tant  d’adreflè 
refprit  des  Génois , dont  il  connoiflbit  le  — 
foible , qu’il  leur  fit  en  148^.  conclure  une^i,4  * 
trêve  avec  les  Florentins,  n’y  ayant  eu  au- 
cun accommodement  entre  ces  deux  Ré- 
publiques depuis  la  perte  de  Sarzana. 

Les  Génois  eurent  bien  de  la  peine  à leur 
laifler  une  place  fi  importante  j mais  le 
Duc  la  fàcrifia  à fes  interets  paniculiers. 

Ce  Prince  ayant  époufé  par  fes  Ambaf- 
fideurs  Ifabelle  fille  d’Alphonfe  Duc  de 
Calabre , elle  pafià  par  Genes  en  allant  à 
î^ilanj,  de  y reçut  tous  les  honneurs  qui^ 
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étoient  dus  à fon  rang.  Le  Duc  en  fut  S 
ratisfaitjqu  il  déchargea  les  Génois  pour  un 
an  du  droit  de  Foyer  que  chaque  maifôni 
avoir  accoutumé  de  lui  payer  j mais  d’un 
autre  côté  la  maifon  de  S.  Georges  s’obli-* 
gea  de  lui  fournir  annuellement  vingt-cinq 
mille  écus.  Peu  de  temps  après  Saint  Se- 
vérin  époufa  Jeanne  Adorne  fille  du  Gou- 
verneur. Leur  mariage  fut  célébré  avec 
beaucoup  de  pompe , & on  fit  des  jou- 
tes & des  tournois  pour  honorer  cette  fê- 
te , tant  dans  la  place  de  Sarzana , que  de* 
vant  le  Palais.  La  Ville  fit  aufiî  prelent 
aux  nouveaux  mariez  de  nlufieurs  vafes  de 
vermeil  doré,  d’un  travail  admirable.  Le 
Duc  de  Milan  pour  s’afi'urer  davantage  la 
pofiè filon  de  cet  Etat , en  obtint  l’invefti- 
ture  de  Charles  VIII.  à la  charge  de  le 
^enir  à foi  & hommage  de  la  Couronne  de 
France,  comme  avoient  'fait  fês  predecef^ 
fêurs. 

L*es  Génois  fouhaitoient  extrêmement 
de  recouvrer  les  places  que  les  Florentins 
leur  avoient  enlevées  à la  derniere  guerre  ; 
mais  Ludovic  qui  gouvernoit  l’état  de  Mi- 
lan , fous  Jean  Galeas  devenu  majeur , éln.^ 
doit  toujours  cette  propofition,  1/  renvoya 
exprès  à Genes  Caftillon,  pour  y feire  re- 
foudre la  trêve  que  Stanga  avoir  déjà  fait 
conclure  pour  trois  mois.  Après  pluficurî; 
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conceftacions  , il  flic  refôlu  qu  elle  fcroic  . g ç 
continuée  pour  un  an,  le  premier  terme  ^ 
étant  déjà  expiré.  Dans  le  même  temps , 

Beatrix  d’Ell  femme  de  Ludovic,  vint  fc 
divertir  à Genes,  où  elle  reçut  tous  les 
honneurs  poflibles.  Peu  de  jours  après  on 
y reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  In- 
nocent, qui  n’y  caufà  aucune  affliction  j 
parce  qu’il  avoir  toujours  été  contraire  aux 
interets  de  fà  patrie.  Les  Génois  envoyè- 
rent des  Ambaflàdeurs  d’obedicnce  à Ro- 
deric  Borgia , qui  avoit  été  élevé  au  Pon- 
tificat fous  le  nom  d’Alexandre  V I.  Ces 
Ambaflàdeurs  eurent  à Rome  quelque  con- 
teftation  pour  la  préfceance  avec  ceux  des 
Florentins  *,  mais  elle  fut  terminée  en  fa- 
veur des  Génois.  - 

En  1451.  la  pefle  troubla  la  tranquillité  i 4 ? 
dont  la  ville  de  Genes  joüifloic , & em- 
porta les  quatre  cinquièmes  de  fes  habitans. 

Le  fi:oid  neanmoins  fut  fi  exccflif  pendant 
fhyver,  que  la  mer  y gela  auprès  du  Môle 
ôc  des  Ponts.  On  eût  beaucoup  de  ■peine 
d’en  retirer  les  vaifl'eaux , pour  em pécher 
qu’ils  ne  fliflent  brifez  par  les  glaçons. 

Cette  même  année  François  Ennetorelle 
de  Valence,  fameux  Cotfuie , après  avoir 
fait  plufieurs  prifes  fur  les  côtes  de  Genes, 
fut  battu  par  la  tempête , de  alla  échoüec 
à rifle  de  Corfe , où  étant  demeuré  pri- 
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‘ fonier,  il  fut  pendu  peu  dp  jours  après.,  ' V' 
* La  Republique  ayant  eu  quelque  di^-. 
rent  avec  Ferdinand  & Ifâbelle  Rois  de 
Caftille  & d’Arragon  , envoya  François 
Marchefîo  de  Jean  - Antoine  Grimaldi  à 
leur  Cour , pour  traiter  un  accommode- 
ment. A leur  retour  ils  portèrent  la  nou- 
velle de  la  découverte  qu’avoit  fait  Chrifto- 
phle  Colomb , du  nouveau  monde.  Voilà 
l’état  où  étoient  les  affaires  des  Génois* 
lorlque  Charles  V 1 1 !•  arriva  en  Italie , 
pour  âitç  la  cpnquête  du  Royaqme  dg 
Naplçs.  • ’ 
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E s déreglemcns  de  la  Ducheflc  1 ± ^ 1, 
de  Milan  obligèrent  les  deux 
Princes  (es  beau  frétés  de  con- 
jurer contre  elle  j mais  com- 
ci  écoit  le  plus  puiflànt , elle  les 
obligea  de  s’enfuir,  ôc  de  la  lailïcr  (eulç 
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— en  pofTeffion  de  la  Regence.  Odavien  {ç 
^ noya  en  voulant  fe  fàuver.  I||dovic  plus 
heureux , après  avoir  demeuré  exilé  queln 
ques  années  revint  à Milan,  & chalïà  In 
Ducheflè.  Il  refta  feul  Regent  julqu  a la 
majorité  de  Ton  neveu.  Quoi  qu  alors  il 
fut  obligé  de  quitter  cette  qualité  pour 
prendre  celle  de  premier  Miniftre , fon  au- 
torité ne  reçût  point  d’alteration  j il  coniêr** 
va  toute  la  pui (lance , ne  lai(Tant  à Jean  Ga- 
leas  que  le  nom  de  Duc.  Il  ne  (ê  contenta 
point  de  ce  porte  » ne  pouvant  (buffrir  fur 
le  trône  ce  Duc  imaginaire  à qui  il  étoit 
toûjours  obligé  de  rendre  quelque  déféren- 
ce. Il  voulut  avoir  un  titre  qu’il  pût  tranf- 
mettre  à fa  porteiité.  Il  étoit  trop  puiflànt 
Dour  craindre  que  quelqu’un  osât  s’oppolèt. 
à (bn  delTein  dans  tout  l’Etat  de  Milan  j il 
n’avoit  à craindre  qu’Alphonlè  Roi  de  Na- 
ples 3 qui  avoir  marié  (à  fille  avec  le  jeuiic 
Duc  Alphonfe.  Ce  Roi  ayant  appris  par  une 
lettre  de  la  Princefie  que  Ludovic  traitoit  fi 
mal  fon  mari , qu’il  ne  lui  donnoit  pas  feu- 
lement les  chofes  necelTaires  pour  fa  fubfi- 
rtance,  dépêcha  à cet  ambitieux  Minirtrc, 
Antoine  & Ferdinand  Guarcio.Cet  Ambaf 
fadeur  lui  reprefènta  que  Jean  Galeas  étant 
fon  gendre , il  étoit  obligé  de  prendre  fès 
intérêts,  avec  menace  j que  fi  Ludovic  con- 
rinuoit  à le  tenir  dans  la  fèrvitude  comme 
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il,  avoir  été  depuis  ü majorité , il  (croit  ^ 
obligé  de  recourir  à des  voyes  plus  vio- 
lentes pour  l’en  affranchir.  Ludovic  au  lieu 
de  déférer  aux  remontrances  du  Roi  de  Na- 
ples, rélblut  de  lui  donner  tant  d’affaires 
chez  lui , qu’il  n’eut  pas  le  loifîr  de  (ônger 
à celles  des  autres.  H envoya  pour  cet  effet 
en  France  Charles  de  Bàlbiano  Comte  de 
Bel-Joyeufè  i pour  engager  le  Roi  Char k s 
V 1 1 I.  à la  conquête  des  Etats  d’Alphon- 
fe.  Ce  Comte  reprefenia  au  Roi  que  Loiiis 
XI.  fôn  pere  ayant  réuni  à fà  couronne 
le  Duché  d’Anjou  & le  Comté  de  Pro- 
vence qui  lui  appartenoieric  par  droit  de 
fùccefïion  j & par  la  difpofition  qu’en  avoir 
fait  en  fa  faveur  Charles  d’Anjou,  dernier 
de  cette  branche  j il  avoir  aufli  acquis  Jes 
dtoits  qrfe  le  même  Charles  avoit  (ùr  le 
Royaume  de  Naples  i & que  ces  droits 
étoient  inconteftables , puifque  la  Reine 
Jeanne  n’avoir  pû  ceder  fa  couronne  à Al- 
phonfê  Roi  d’Aragon , & quelle  avoit 
même  révoqué  (à  donation  en  faveur  de 
Loiiis  d’Anjou.  Charles  VIII.  (è  laiflà 
pcrfiiader  par  Ces  raifôns , & plus  encore 
par  le  defîr  ardent  qu’il  avoit  de  fignalçr 
(à  valeur  au  delà  des  monts.  Il  conclud  un 
traité  avec  le  Comte  de  Bel- Joyeufe  , por- 
tant que  Ludovic  feroit  obligé  de  donner 
paflàge  à (es  troupes  par  l’Etat  de  Milan  5 
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de  joindre  à l’armée  de  France  cin^  cen»‘* 
hommes  d’armes  entretenus  à lès  dépens  * 
de  permettre  au  RBi  d’équiper  à Genes 
autant  de  vaiflèaux  qu’il  voudroir,  & de  lui  ' 
pyer  deux  cens  mille  ducats  avant  qu’il' 
Ibrcît  de  fon  Royaume.  Le  Roi  s’enga- 
gea aulïi  de  G part  de  maintenir  Ludo- 
vic dans  la  Souveraineté  de  Milan  •,  Sc 
d’entretenir  deux  cens  Lances  dans  Allé  > 
Ville  appartenante  à Loiiis  Duc  d’Or- 
léans fon  heritier  prefomptif,  & de  don- 
ner à Ludovic  apres  qu’il  auroit  conquis  le 
Royaume  de  Naples,  la  Principauté  de 
Tarente.  Ce  dernier  article  demeura  fo- 
cret , & fur  flipulé  par  un  écrit  particu- 
lier. 

Ludovic  en  conlèquencc  de  ce  Traité,  fer 
équiper  à Gènes  quatre  gros  vaillèaux  ôc 
douze  galères , pour  les  joindre  à la  flotte 
du  Roi , qui  étoit  déjà  prête  à faire  voile* 
Sc  n’attendoit  à Marfoille  qu’un  vent  favo-^ 
rable.  D'un  autre  côté  Alphonfo  pour  don- 
ner aufli  à fon  tour  de  l’occupation  à Ludo- 
vic , fe  ligua  avec  le  Pape  Alexandre  V T. 
& engagea  par  fon  autorité  le  Cardinal  Fre- 
çofo  & Biet  de  Fiefoue , qui  écoient  alors 
a Rome , d’exciter  de  nouveaux  troubles 
à Genes.  Ces  deux  rebelles  allèrent  join- 
dre la  flotte  que  le  Roi  de  Naples  avoir 
fût  équiper  pour  cet  effet , & dont  il  avoir 
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^nné  le  commandement  à fon  fils  Ferdi-  — 

lUnd  & à fon  frere  Fredieric>  ils  firent  voile  ^4-^5 
''^rsje  Golphede  Baies,  âvec  trente^cinq 
galeres  , quatorze  vai  fléaux  de  guerre,  & 
plufieurs  moyens  bâtimens  j ils  allèrent  fe 
pourvoir  des  choies  qui  leur  manquoient-  à - 
Livourne  J & apres  s’y  être  rafraîchis  quel- 
ques jours  j ils  cotoyerent  la  Lunigiane, 
de  abordèrent  enfuite  à Porto- Venere.  Us  • ’ 

en  formèrent  le  fiege  j mais  Balbi  qui  ccoit 
Gouverneur  de  cette  place,  la  défendit 
avec  tant  de  courage,  qu’il  les  obligea  de. 
le  rembarquer,  après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde.  La  flotte  d’Alphon  le  entra  en- 
lûite  dans  le  Golfe  de  Rapllo.  Frédéric 
s’empara  aifémenc  de  la  Ville  qui  en  çor- 
te  :1e  nom,  & la  fit  fortifier  , parce  quelle 
étoic  làns  murailles.  Peiidanc  que  ce  Prin- 
ce perdoit  un  temps  fi  précieux  à des  con- 
• ^êces  de  peu  d’importance , Loüis  Duc 
a Orléans  qui  s’étoit  déjà  rendu  à Afle, 
alla  à Genes  pour  faire  déclarer  cette  Vil- 
le en  faveur  du  Roi  .de  France.  Il  avoir 
mené  avec  lui  fept  Compagnies  de  Suiflès, 
commandées  par  Antoine  de  Boiflàc,  Bailly 
de  Dijon.  Saint  Severin  y avoir  aufli  con- 
duit une  Cornette  de  Cavalerie  & quelques 
Regimens  d’infenterie.  Le  Duc  d’Orléans 
■fur  l’avis  de  la  prilè  de  Rapallo , s’embar- 
quafîir  la  flotte  de  Genes,  compofee  de 
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douze  navires  & de  dix-huit  galeres.  LeJi 
Suiflfes  paflerent  à Ripallo  fur  des  chilotz— 
pes,  & les  Italiens  firent  le  voyage  pair' 
terre.  Après  quetoutes^  les  troupes  turenr 
arrivées , les  Génois  voulurent  avoir  Ta— 
vant-garde  , & attaquèrent  les  retranche— 
mens  des  ennemis.  Les  Napolitains  leur 
en  épargnèrent  la  peine , .&  marchèrent  au 
devant  d’eux.  Cependant  cette  gencreule 
ardeur  ne  leur  dura  guère  i après  le  premier 
choc  ils  Ce  mirent  en  fuite  v il  en  refta  un 
grand  nombre  fur  la  place , Sc  ceux  qui  fc 
làuvercnt  des  mains  des  Génois,  allèrent 
donner  dans  les  bataillons  des  Suides  qui 
les  taillèrent  en  pièces.  Jules  des  Urnns 
Fregofin , & Laurent  Fregofe  furent  au 
nombre  des  prilbnniers , Bict  de  Fiefque 
Ce  fàuva  à peine  tout  nud  avec  fon  fils  , 
n’ayant  pas  voulu  s’habiller  pour  être  moins 
connu  des  païlâns.  Les  Suides  étant  arri- 
vez à Genes  chargez  de  burin , commi- 
rent tant  de  défordres , que  le  peuple  ne 
pouvant  les  foufftir,  prit  les  armes  contre 
eux  ; fi  le  Doge  & S tanga  ne  fudènt  ac- 
courus pour  appaiiêr  ce  defôrdte , il  n’en 
feroit  pas  échapé  un  fcul.  Après  cette  dé- 
faite Frédéric  reprit  la  route  de  Livourne, 

&:  y ayant  demeuré  quelques  jours , rfti- 
yoj^a  fes  vaidcaux  à Naples , parce  qu’il 
n’etoit  pas  adez  fort  pour  tenir  la  mer  j il 
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fé  rexnic  à, la  voile  avec  dix  galeres  feule-*" 
ment  i dans  le  deflein  de  combattre  celles 
de  France  , fi  elles  fe  pouvoicnt  lèparer  des 
navires , parce  qu’il  étoit  fuperieur  en  nom- 
bre. D’un  autre  côté  le  Duc  d’Orléans  alla 
à Milan , pour  s’aboucher  avec  Ludovic  , 
ôc  (è  rendit  enfuite  à Genes,  où  il  fiit 
reçû  avec  de  grandes  acclâmations  de 
joye. 

Peu  de  temps  apres  Charles  VIII.' 
arriva  à Aft  , où  il  apprit  la  débite  des  Na-' 
politains  devant  Rapallo.  On  lui  avoit  pre^ 
paré  une  magnifique  réception  à Genes  f 
mais  il  paflà  par  la  Tofcane,,  & fe  conten- 
ta d’envoyer  à cette  Ville  l’Evêque  de  Pa- 
ris & le  Prince  de  Salerne , afin  d’engager 
les.  Génois  à prendre  les  armes  en  fa  fa-- 
veur  contre  les  Florentins.  Pour  les  y 
porter  plus  fortement  il  les  fit  aflùrer  qu’il 
leur  renderoit  Sarzana  & Pietra-  Santa,  lors 
qu’il  les  auroit  conquifêsi  Pendant  qu’oii- 
déliberoic  fur  cette  propofition  dahs  le  Sé- 
nat , on  y eut  avis  que^fe  Roi  étoit  déjà, 
maître  de  toute  jia  Tofcancj  & quil  ctoit»^ 
alors  à Pife.  Les  Génois  lui  dépêchèrent' 
incontinent  quatre  Ambaffàdeurs  à Floren- 
ce , avec  ordre  de  l’y  attendre  , & de  luf 
demander  la  reftitution  des  deux  places  qui» 
appartenoient  à la  Republique.  Cependant? 
Ludovic  qui  croit  aile  trouver  le  Roi  i 

A V 


14^;* 


r 


'H 


- >▼. 


'•  . ’ --V 

" 

V*  - 


‘ 


5* 


lo  H I S T O I R É - 
Aft  avec  la  Princefle  Beatrix  (z  femme , fir 
{îiivit  jufqu  à Pavie,  Il  y apprit  la  mort  de 
lôn  neveu  i que  tout  le  monde  croyoit  avoûc 
été  procurée  par  lès  ordres.  Cette  nouvelle 
Tobligea  de  retourner  à Milan , pour  s y 
faire  reconnoître  en  qualité  de  ]>uc.  Il 
n*y  fut  pas  plutôt  arrivé , qu’il  y entendit 
publier  l’bcureux  fuccez dès  armes  deChar~ 
les.  Lorfqu’il  apprit  qu’il  avoir  fcit  la  con- 
quête du  Royaume  de  Naples , la  valeur 
<k  ce  Prince  lui  devint  ful^dle.  Dans  la- 
crainte  qu’il  ne  voulût  étendre  lès  con- 
quêtes fut  le  relie  de  l’Italie,  il  changea  de 
parti  & fit  une  nouvelle  ligue  avec  le  Pa- 
pe, le  Roi  d’Efpagne  & les  Vénitiens» 
Charles  afin  de  s*^en  venger  envoya  le  Duc 
d’ Orléans  avec  une  partie  de  fon  armée  , 
pour  lui  difputer  le  Duché  de  Milan,  jfiir 
lequel  il  avoir  de  juftes  prétentions  du  chef 
de  Valentme  Vifconti  fa  mere,  Ôcee  Duc 
commença  pat  la.  prilc  de  Novare.  Ce*- 
pen<i-int  Charles  ^rés  s’^être  fait  couronner 
à Naples , revint^  Pile , où  les  Cardinaur 
de  U Rouere  & Fregofe  lui  firent  cfperer 
la  conquêce  de  Genes , par  les  intelligences 
qu’eux  Sc.  Bien  de  Fiefque  y avoient.  Le 
Roi  lè  lailïà  perlûader  par  ces  mécontens,. 
& envoya  avec  eux  fix-vingts  lances  ôc 
cinq  cens,  fantaflûns  qui  lui  jètoicnt  arriver 
depuis  peupar  mer  » mas  les  ordres  de  Phi^ 
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lippe  de  Breflè,  fircrc  du  Duc  de  Savoyc, 
quoi  <^ue  fes  Officiers  Generaux  lui  rcpre-  ^ 
^maflenc  qu  il  ne  pouvoir  fans  danger  af- 
fbiblir  fôn  armée.  Il  manda  aux  Gendar- 
mes de  Vitelli  qui  ne  pouvoient  arriver 
aflèz  à temps  pour  le  joindre,  de  fiiivre  la 
.même  route , & il  ordonna  à Miolano  qui 
commandoit  la  flotte  réduite  à fcpt  galeres, 
deux  gallions  & deux  frégates , de  gagner 
la  Rivicre  de  Ponant  pour  açiuyer  les  en- 
treprifês.  Cependant  le  Roi  étant  parti  de 
Pile  envoya  demander  paflàge  aux  Confe- 
derez  pour  s*en  retourner  en  France,  ôc  quoi 
quil  n’en  eût  reçu  aucune  réponfê , il  ne 
Uiflà  pas  de  fe  mettre  en  marche.  L*armée 
des  Princes  liguez  voulut  farreter  auprès  de- 
Fournouë^  mais  après  un  combat  fort 
opiniâtré , il  contraignit  fes  ennemis  de 
lui  laiflèr  le  paflage  libre.  Philippe  de  - 
Breflè  & Miolano  ne  furent  pas  flheureux4 
Les  Adornes  & les  Spinola  ayant  aflèm- 
blé  dix  mille  hommes  y,  combattirent  le^ 
premier  > & mirent  fes  troupes  en  fuite» 
François  Spinola  dit  le  Maure, après  avoir 
déflut  la  flotte  de  MioFano  , reprit  Rapal- 
lo  , & mit  en  fîiite  les  François  qui  avoient 
mis  pied  à.  terre»  Il  les  pourfiiivit  tout  le* 
long  de  la  valéc  dç  Pozzeveri , où  les  paf- 
üknsen  firent  un  grand  carnage.  Le  EXo^c: 
en  ayant  ea  avis  » ordonna,  qu  on  peinut: 
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aux  Prançois  de  continuer  leur  voyage.  ' ' 

Quoi  que  les  Vénitiens  fuilènt  liguer 
avec  le  Duc  de  Milan , ils  ne  laiflèrent  pas  ^ 
d’engager  les  Turcs  à attaquer  l’ifle  de 
Ghio.  Le  Doge  en  ayant  été  averti  envoya 
Thomas  Juftinian  au  fecours  de  cette  Iflc,  ■ 
avec  cinq  vaiflèauxi  il  accorda  auffi  aux- 
Pilàns  un  fecours  de  munitions  & d’argent ‘ 
pour  fôiitenir  la  guerre  qu’ils  avoient  con- 
tre les  Florentins , qui  tenoient  encore  l& 
parti  des  François.  Ce  fecours  leur  vint  fî; 
à propos,  qu’ils  obligèrent  leurs  ennemis  à' 
les  laifler  en  repos. 

En  I 4 5^  ie  Gouverneur  que  les  Fran- 
çois avoient  laide  à Sarzana , voyant  qu’a- 
prés  le  départ  du  Roi  > Alphonlé  avoir  re- 
couvré fbn  Royaume  de  Naples , rendit  la 
place  à Chriflxwhle  Catanée  éc  à François 
Lomelin , que  le  Doge  avoir  envoyez  pour 
négocier  avec  lui.  Ce  Traité  fiit  conclu 
moyennant  vingt- cinq  mille  ducats  , &:  fit 
échouer  le  defïèin  que  les  Vénitiens  avoient 
de  s’emparer  de  cette  place.  Adorne  çré- 
tendoit  obtenir  Pietra- Santa  par  la  meme 
voye  > mais  il  fut  prévenu  par  les  Luquois 
qui  traitèrent  avec  le  Marquis  dTntragues 
qui  y cornmandoit.  Ils  envoyèrent  en  fuite 
un  Ambaflàdeur  à Genes , pour  en  feire 
des  exculês  au  Sénat.  Le  Doge  écrivit  au 
Duc  de  Milan , pour  le  prier  d’interpofer 
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:fôh  autorité  auprès  des  Luqüois,  afin  de  _ 
les  obliger  de  rendre  cette  place  v ou  de  * ' • 

iôuffrir  que  les  Gencds  s’en  fiîlênt  faire  rai- 
Ibn  par  les  armes.  Ludovic  n’ayant  pas  té-/ 
pondu  favorablement' à cette  lettre , il  fut; 
ptopofc  dans  le  Sénat-  fi  on-  devoir  entrer- 
dans  k nouvelle  ligue  que  ce  Prince  avoir 
Élit  contre  les  François.  Le  Doge  fiit  dk- 
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vis  que  la  Republique  fe  feparât  des  inte- 
rets 4u  Duc  y & Eftienne  Juftinkn  qui  le; 
trouva  d’un  lènt-iment  contraire  ,s’éch»ifià 
tellement  à le  fbûrenir,  qu’il  eut  quelques  • 
paroles  avec  le  Doge.  Ce  démêlé  autoit  eur 
des  fuites  facheufès^  fi  leurs  amiscommunS 
ne  les  «jflent  accommodez*- 
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En  1497.  Jean  Loüis  de  Fielque  foc  i A 9 "P 
commandé  pour  aller  combattre  les  Ar- 
mateurs de  Marfèille  y <pi  rompoicnt  toué 
le  commerce  des  Génois.-  Ce  General  étant 
tombé,  malade  en  chemin,  on  envoyà 
pour  remplir  là  place  Paid  de  Ncgro.-  Ped 
- de  temps  après  Biet  de  Fiefque  , fteredc 
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Jean  Loüis  mourut  de  maladie  à Verceil  , 
èc  ne  fot  regretté  de  pecfônne,  à caufe  de 
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fon  humeur  inquiété.  - 

Le  Duc  de  Milan  étant  arrivé  quelque^ 
,-tei^s  après  à Genes;,  dans  le  defléin  d’y 
palier  le  carnaval  j plus  de  cinq  cens  jeu-j 
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nés  hommes  de  la  Ville  allèrent  aü  devant 
de  . lui  julqu’à  RivatpUe  tous  en  habk^ 
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de  fbye  ou  d*ccatlacte.  On  meubla  plus 
cenc  Palais  qu’on  avoic  préparez  pour  Ùl 
iùice , & on  le  conduific  au  Palais  Ducal , 
dellinc  pour  fon  logement.  Pendant  le  lê- 
jour  qu  il  y fit  on  Te  régala  de  divers  fpe- 
élacles  , & on  lui  fit  voir  tout  ce  qui!  y 
avoir  de  curieux  dedans  & dehors  la  Ville, 
Il  fe  montra  fi  catelTant  à tout  le  monde  y 
qu’il  remit  par  fes  civilitez  les  Génois  dans 
les  interets.  Il  fit  faire  plufieurs  réparations 
à l’Aicenal  & en  d’autres  lieux  publics  : il 
fit  auflî  augmenter  le  nombre  des  Prêtres 
qui  deflèivoicnt  l’Eglile  où  font  conforvées 
les  cendres  de  faint  Jean-Baptifte  ; après 
quoi  il  s en  retourna  a Milan ,,  foivi  d’un 
grand  cortège. 

Les  Adminifiratcurs  de  la  matfon  de 
làint  Georges  aiant  eu  avis  que  Paul  Lercaro 
avoir  repris  les  armes  dans  rifle  de  Girfo* 
y envoyèrent  pour  le  combattre  Ambroifo 
de  Negro , qui  s’y  porta  avec  tant  de  va- 
leur, qu’en  peu  de  jours  il  réduifit  ce  re- 
belle' à la  remettre  entre  fes  mains.  Les 
Adminiftratcurs  de  faint  Georges  pour  re- 
connoître  ce  fervice , accordèrent  à Ne- 
gro une  penfion  confiderable  pendant  & 
Vie , & firent  ériger  fit  ftatuë  en  marbre 
dans  le  Palais  où  ils  s’aflèmbloient. 

Les  Princes  d’Italie  ayant  été  avertis  qiic 
Charles  V I J 1,  fo  picpaiok  à tepafièrles 
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monts , tâchèrent  de  fortifier  leur  ligue  > & ^ 
>1  y,  firent  entrer  l’Empereur  Maximilien* 

I qui  pour  cet  effet  fè  rendit  à Genes.  Les 
I Florentins  ayant  appris  qu^il  y ctoit  arrivé* 
lui  envoyèrent  des  Ambafîàdeurs  pour  le 
prier  de  faire  en  forte  que  les  Püàns  qui 
s’etoient  mis  fous  la  prote(5lion  des  Confè- 
dcreZytentrafl'eiK  fous  leur  obéïflànce.^  Ma- 
ximilien leur  répondit  que  leurs  Supérieurs- 
ne  dévoient  attendre  de  lui  aucune  erace  * 
tant  qu’ils  perfifleroicnt  dans  ralliance 
qu’ils  avoient  faite  avec  les  François  ÿ ÔC 
quWontraire  ils  dévoient  être  perfuadez:. 
¥ on  les  traiteroit  en  ennemis.  Cette  me- 
nace fut  foivirildes  effets  j.  r Empereur  s’em*' 
harqua  à Genes  , & alla  avec  pfufieurs  vaif- 
icaux  êc  fix  galeres  qu  il  avoir  foir  équiper, 
tant  dans  cette  Ville  qu’à  Venile,  au> 
.il^it  de  la  Spezzia,  afin  d’entreprendre  le 
fiege  de  Livourne  * où  les  Vénitiens  & 1er 
I^uc  de  Milan  dévoient  envoyer  une  puif- 
feiîte  armée  par  terre^Les  Confederez  trou- 
Terent  cette  Ville  pourvue  des  chofes  ne^- 
ceflaires  pour  foûtenir  un  long  fiege.  Elle’ 
fat  encore  fccouruc  par  cinq  vaifleaux  8c 
piir  autant  de  gallions , que  le  Roi  de  Fran- 
ce avoir  fait  partir  de  Marfèillej  pour  por- 
ter un  convoy  à Gayette,  qui  étoit  affiegée; 
TOT  Ferdinand  fils  & fûcceficur  d’Alphonie 
jRoi  de  Naples.  Ceae  flotte  entra-  oans.  le 
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Fort  de  Livourne , a la  vûë  de  cellfe  de 
Empereur , à la  referve  d’un  vaiflèau  char- 
gé de  bled  qui  fut  pris  par  les  ennemis:^, 
Maximilien  ne  laiflà  pas  de  fore  mettre  à' 
terre  une  partie  de  fes  troupes , & de  battre 
la  place  avec  l’artillerie  de  lès  vailTeauXj  diî 
côté  de  Magnano,  Elle  fit  un  fi  grand  feu 
quelle  mina  la  Palazotte  & une  Tour  qui 
regardoit  la  mer.  Les  affiegez  voyant  tou- 
tes leurs  défenfès  rafées  j étoient  fùf  lo 
point  de  capituler , lorfqu’il  s’éleva  un  ora- 
ge impétueux  qui  obligea  l’Empereur  de  fé 
retirer.  Cette  tempête  fit  périr  le  Grimal- 
di , que  ce  Prince  avoir  monté  pendant  lé 
voyage,  vis- à -vis  delà  Tour  neuve,  & , 
deuxgaleres  de  Venifè  vers  la  pointe  dé 
. faint  Jacques  s le  refte  de  la  flotte  anfiva  a 
i>ife  dans  un  fi  grand  defordre  ,.qu’il  fellur 
beaucoup  de  tetnjps  four  la  radouber.  Apre^ 
ie  départ  de  l’Empereur  les  Florentins  re- 
couvrèrent un  vaiflèau  qui  leur  avoir  étépris' 
par  les  Impériaux. 

Charles  VIII.  qui  avoir  enticremeûr- 
perdu  le  Royaume  de  Naples , que  Ferdi- 
nand avoir  achevé  de  réduire  fous  Ton' 
obéïflànce  , par  la  prifè  de  Gayette , f élÔH,, 
lut  d’  attaquer  Genes , pour  fê  venger  de  U 
perfidie  du  Duc  de  Milan , & fê  délivrer 
des  courfes  de  fês  Armateurs.  Il  efperoit^. 
former  un  puiflànt  parti  dans  cette  - 
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par  le  moyen  de  Jean-Baprifte  Fregolè  ôc 
du  Cardinal  de  (àint  Pierre  aux  liens , qui 
écant  de  Savone  y avoir  beaucoup  d’habitu- 
de. Il  croyoîc  encore  profiter  de  la  divifion 
qui  étoit  entre  Jean  Louis  de  fieique  & 
le  Doge,  & s’imaginoit  que  les  Génois 
ne  fêroient  pas  fâchez  de  changer  de  maî- 
tres , parce  qu’ils  avoient  toujours  conièrre 
quelque  chagrin  contre  le  Duc  de  Milan , 
depuis  qu’il  leur  avoir  refiifé  la  permiflion 
de  tirer  Pictra- Santa  des  mains  des  Lu- 
quoispar  la  voye  des  armes.  Ludovic  ayant 
été  averti  du  deflèin  du  Roi  (è  raccommes- 
da  avec  les  Vénitiens,  qui  l’accufbierit  d*a- 
voir^onlèiiré  à l’Empereur  le  fiege  de  Li- 
vourne , ce  qui  ne  plailbit  pas  à cette  Ré- 
publique , ne  lui  étant  pas  avantageux  d’a- 
voir un  fi  puifiànt  voifin.- 

Le  Roi  de  France  de  Ibn  côté  envoya  . 
à Aft  mille  lances  avec  trois  milles  S liflès, 
& pareil  nombre  de  Gafeons  *,  il  ordonna 
à Trivulcé  General  de  lès  armées  en  Ita- 
lie , de  s’aller  mettre  à leur  tête , Sc  d^ 
Joindre  Fregole  ôC  le  Cardinal  de  faine 
Pierre  , pour  en  fuite  prendre  la  roir- 
tc'de  Genes.  Il  lui  manda  que  le  Dhc 
d’Orléans  ne  tarderoit  guere  à fe  rendre-* 
à l’armée , en  attendant  qu’il  pût  lui- 
même  (è  mettre,  en  campagne  pour  en- 
trer dans  le  Duché  de  Milan*  Le  Roi  dé-' 
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' pêcha  aufïi  - tôt  0<5tavian  Fregofe  atEE 

*497*  Florentins , pour  leur  perfuadcr  d’atta- 
quer la  Liuiigiane  & la  Rivière  de  Po- 
' nant , pendant  que  Jean-  Biptille  Fregolè 
entreroit  dans  celle  de  Levant , avec  fept 
caleres.  Ludovic  voyant  fondre  fur  lui  une 
n grande  tempête  ^ ne  çerdit  pas  courage  i 
il  obligea  Fiefque  qu  il  avoit  reconcilié 
avec  le  Doge  de  marcher  contre  Trivulce, 
avec  ce  qui!  trouva  de  troupes  prêtes.  Il 
fit  équiper  de  concert  avec  les  Vénitiens 
une  notte  à laquelle  Frédéric  oncle  du  Roi 
de  Naples,  joignit  fix  galeres.  A l’égard 
du  Pape,  quoi  qu’il  fût  toujours  de  la  li- 
gue , il  fo  contenta  d’y  contribuer  de  fes 
prières. 

Trivulcc  fc  rendit  d’abord  à Novi , dont: 
le  Château  dépendoit  toujours  de  Frego-: 
lè,  quoique  Ludovic  tint  garnifo»  dans 
la  Ville  pour  s’en  aifiirer.  Le  Comté  de 
Cayaflè  qui  y commandoit  pour  le  Dut; 
de  Milan , avec  là  Compagnie  de  Gendar- 
mes de  foixanre  maîtres , deux  cens  Che- 
vaux-légers,  &c  cinq  cens  hommes  de  pied, 

, ne  jugeant  pas  qu’il  fût  en  fon  pouvoir  de 
défendre  cette  place  avec  fi  peu  de  troupes^ 
l’abandonna  & fe  retira  à Seravallé.  Cet- 
te conquête  quoi  qu’elle  n’eût  point  coû- 
té de  fang , ne  laifla  pas  de  mettre  en  ré- 
putation les  armes  du  Roi,  &dc  donnêt 
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LOyc^  aux  François  de  mettre  à conttibu,- 
on  tout  Iç  pais  des  environs  : elle  porta 
n grand  préjudice  aux  Génois  , parce 
[U* elle  iæxma  le  paflàge  au  feeours  qu  ils  atr, 
endôienc  de  Milan. 

Pendant  que  Trivulce  fâilbit  rafraîchir 
(es  croupes  a Novi , le  Cardinal  de  fàjfic 
Pierre  aux  Liens  marcha  vers  Savone,  avec 
deux  cens  lances  & trois  cens  hommes  de 
pied.-,  6c  prit  en  paflànt  Vintimille  : enfui- 
te  ayant  eu  avis  que  Jean  Adorne  s’avan- 
çoit  avec  l’armée  de  Gcnes , il  fè  retira  à 
Altaré,  place  du  Montferrat,  à huit  mil» 
le  de  Savone.  Cependant  Trivulce  qui 
fçavoic  qu’il  importoit  beaucoup  au  (nccez- 
die  l’cntreprifè  dont  il  étoit  chargé , d’em- 
' pêcher  la  communication  du  Milanois 
avec  l’Etat  dcGenes»,  Ce  de  Bofco  ,- 
boui^  aflèa  bien  ibitihé  auprès  d’Aléxan^v. 
dde.  Jean  Baptifte  Fregofê  r y alla  trouver, 
pour  s’excufer  de  ce  qu’il  n’avoic  pu  rien 
taire  : il  lui  dit  que  ceux  de  fôn  parti  n’a- 
voient  pas  voulu  fè  déclarer  , & qu’il  n’a- 
vok'pû  obliger  les  Florentins  d’attaquer 
la  Riviere  de  Levant ,,  comme  ils  s’y 
étoient  engagez.  Le  Cardinal  de  faint  Pier- 
re aux  Liens  joignit  auffi  l’armée  du  Roi, 
commandée  pat  Trivulce,  après  avoir  pris 
quelques  petites  places  ^partenantes  au 
Marquis  de  Final,  pour  üe  venger  de 
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qu*il  l’avoic  empêché  de  former  le  fie^e 
* ^ ^ 7‘  de  Savone.  Cependant  Trivulce  au  lieu  clç 
fe  porter  à quelque  entrepriiè  confidera- 
ble  apres  cette  jonction,  fe  contenta  de. 
brûler  les  feux-bourgs  de  Caftellate,  VfHe 
proche  de  Bofeo , & s’en  retourna  à Aft, 
pai^e  que  les  vivres  lui  manquèrent , Si 
qu’il  eut  avis  que  les  Confederez  aiïèm- 
bloient  une  armée  confiderable'  autour 
d’Alexandrie.  Voilà  quel  fut  le  fuccez  de 
l’entreprife  de  Genes  : on  prétend  qu’elle 
eût  réuili  h Trivulce  eût  d’abord  marché' 
vers  cette  place  avec  le  Cardinal  de  feint 
Pierre  aux  Liens  y fans  diyifer  leurs  troupes 
______  comme  ils  firent. 

t 4 ^ Charles  VIII.  étant  mort  à Amboife'’ 
en  1455.  le  Due  d’ Orléans  "lui  fucceda , 
fous  le  nom  de  Louis  XII.  Comme  le- 
Duché  de  Milan  lui  appartenoit  du  chef 
de  Valentine  Vifeonti  feraere,  il  repaflà 
les  monts  y & le  conquît  dans  une  lèulè 
campagne,  auflî  bien  que  l’Etat  de  Gênés, 
dont  il  donna  l’adminiftration  à Philipper 
de  Ravaftein.  A l’égard  de  Pietra- Santa,  . 
ï ; î il  garda  cette  place  comme  un  dépoft , en 
attendant  qu’il  fe'  fut  éclairci  des  droits 
que  les  Génois  & les  Lucquois  y avoienf 
pour  la  rendre  à ceux  à qui  elle  apparte-; 
noit.  Il  y établit  pour  Gouverneur  Beau- 
mont , qui  fe  contenta  de  mettre  gamilbtt 
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le  Château,  ôc  laiflà  les  Luquois  mai-  ^ 
de  la  Ville , à la  recommandation  du  * ^ <• 

dînai  d’Amboife,  qui  protegeoit  cette 
►ublique.  Cependant  Loüis  X I T. 
it  joint  à la  conquête  du  Duché  de 
[an  celle  dp  Royaume  de  Naples , per-r 
l’un  & Tautrp  avec  la  même  facilite, 
tés  le  départ  des  François  on  croyoit 
: Fltalie  alloit  jopir  d’un  entier  repos  , 

[que  les  Florentins  &c  les  Pi(âns  y eau-  ' 

snt  de  nouveaux  troubles.  Les  Génois 
les  Luquois  prirent  le  parti  des  derniers.  ' 
snier  de  la  Sacette,  Officier  de  grande 
jutation  dans  l’armée  d’Efpagne , men^ 
r mer  deux  cens  chevaux  au  lècours  de  > 
fê  , que  les  Florentins  tenoient  alfiegée, 

» Génois  y envoyèrent  un  Cosnmif^ire 
ec  mille  homnies , pour  tâcher  d’obliger 
s ennemis  à lever  le  fiege.  D’un  autre  cô- 
Bardelle,  fils  d’un  Citadin  de  Pprto- 
enere , qui  avoir  armé  en  courfe  un  gal^ 
on  & quelques  brigantins , ayec  lefquels 
s’étoit  rendu  redoutable  fur  la  Medite- 
mée , fe  chargea  de  pourvoir  la  place  de 
ivres,  & y fit  entrer  adroitemenr  plufieurs 
onvois.  Les  Florentins  ayant  obtenu  de 
'rcdcric  Roi  de  Naples  trois  galeres  qui 
îtoient  à.Marlèille , aonnerent  là  chafiè  à . 
3ardellc , pour  empêcher  qu’ils  ne  (ècou- 
atllènt  les  Pifens,  Neanmoins  ce  Corlàirc 
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..>■  — ■ qui  ne  manquoit  pas  d*inventions  , trouva 
14^5.  moyen  de  faire  entrer  quelques  barqubs 
dans  Tembouchure  de  TArno , d*où  il  les 
fit  pad'er  à Pile.  Quelque^remps  apres  lès 
Florentins  prirent  Libra-frada  , & ayant 
feit  le  dégât  autour  de  Pife , ils  reduifîrent 
les  affiegez  à la  derniere  extrémité.  Ils  s’a- 
vilèrent  encore  d*une  tufe  pour  les  priver 
entièrement  des  convois  qu’ils  rccevoient 
par  mer  ; ils  avoient  réfôfu  de  d étourrier 
fe  cours  de  TAmo , qui  paflê  auprès  des  mu- 
railles de  Pile , & prétendoient  après  Tâ- 
voir  coupé  auprès  de  la  Tour  de  Fagiano , 
<jui  eft  à cinq  mille  de  la  Ville , le  conduis 
re  par  une  autre  route  dans  l’étang  qui  eft 
entre  Pife  & Livourne  ; m^s  cette  entrée 
prilê  qu’ils  avoient  heureufement  commen- 
cé ne  leur  réuffit  pas , parce  que  l’étang  où 
ils  vouloient  foire  entrer  les  eaux  de  l'Arno 
. le  trouva  plus  haut  que  lôn  canal  j ainfi 
' ils  furent  contraints  d’abandonner  ce  defo 

'<cin  a après  y avoir  feit  des  dépenfès  extra- 
ordinaires. Comme  un  malheur  n’arrive 
prefque  jamais  foui , les  Florentins  eurent 
un  autre  dilgrace  j les  trois  galeres  qu’ils 
avoienr  envoyées  à Ville- franche,  pouffo 
faifir  d’un  navire  chargé  de  blèd  ,•  que  les 

'Pilâns  y foifbient  conduire , après- avoir  été 
long-temps  battues  d’une  fiirieufe  tdmpêté, 

* -allèrent  éoioüer  auprès  de  Rapallo  i il  ne 
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le  (àûva  que  le  Commandant  avec  les  Pt-  — ■ 
lôtes  .qiri  gagnèrent  la  terre  à nage.  Les  * ^ 
^Florefldïis  voyarït  qu’ils  ne  pouvoient  re- 
cuire cette  Ville  par  la  force,  tâchèrent  d’en 
•venir  i feoüc  par  l’artifice.  Ils  offrirent  aux 
laabitans  de  leur  donner  le  droit  de  bour- 
^eoifîe  y inàis  la  haine  écoit  fi  grande  entre 
iss  deux  Nations , que  les  affiegez  ne  vou- 
dutent  âitendre  à aucun  accommodement; 
les  Pifàns  meme  offtirent  aux  Génois , au- 
trefois leurs  plus  grands  ennemis , de  fo 
donner  à eux.  Cette  propdÉtion  quifom- 
tloît  avantaceufè  à la  République , ne  fot 
pas  approuva:  de  tout  le  monde  ; cepen- 
dant elle  ne  laifïà  pas  de  paffer , quoique  - 
Jfean  Loüis  de  Fie^ue  s’y  fut  oppofé  for- 
tement : tout  ce  qu’il  put  obtenir  for  qu’on 
iie  reridroit  aucune  réponfe  aux  Pifàns  fans 
5en  avoir  èu  la  permiflion  du  Roi  de 
Prance,  de  qui  F Etat  de  Cenes  dépen- 
doit  encore.  Le  Sénat  lui  députa  pour  cet 
ttfetdés  Ambaflàdeurs , avec  ordre  de  lui 
‘teprefenrer  que  fi  on  refofoit  l’offre  des 
•Pifans , il  ^tôir  à craindre  que  dans  le  de- 
lé(jx)ir  où  ils  «étoient , ik  ne  fe  donnaflèrtc 
au  Roi  d’Efpagne , ce  qui  porteroit  un 
grand  préjudice  aux  affaires  des  François 
^n  Italie.  Encore  que  ces  raifons  détermi- 
«affoiitLoüis  XII.  a rejetter  cette  propofi- 
tiôi  > il  jugea^qu  il  y auroit  de  rimpruden* 
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' ^ , .ce  à augmenter  la  puiflànce  des  Génois# 
qui  étant  naturellement  inquiets  , pou-. 
^ roient  un  jour  fe  révolter , & lèroient  plus 

V ^ . difficiles  à réduire  quand  ils  auroient  join.t 
à Icfur  Etat  celui  dePifè.  Çes  conûderations 
Tobligerent  de  renvoyer  ces  Ambafladeurs 
fans  leur  rien  accorder.  Quoique  depuis  le 
mauvais/uccez  de  cette  négociation  les  Ge-  - 
' nois  n’eufTent  envoyé  que  de  foîbles  fer 
cours  aux  Pifans , ils  ne  témoigueçent  au- 
cune foiblefle.  Hs  firent  un  jour  une  fi  fu- 
rieufè  fbrtie  les  florentins , fous  la  con- 
duite de  Tarlatin , un  de  leurs  plus  braves 
Officiers , qu  ayant  nettoyé  la  tranchée, 
ils  les  obligèrent  de  lever  le  fiege. 

1506.  Ceque  Louis  avoir  prévu  de  rinconftaa-, 
ce  des  Génois  arriva  en  1 5 o Lis  refii- 
Icrcnt  de  lui  obéir , & chafTerent  le  Gou« 

’ ' ' , verneur  quil  y avoir  établi , de  la  maniéré 

’ î que  je  vais  l’expliquer.  Le  peuple  çonfèr- 
i.  voit  toûjours  la  meme  averfion  contre  les 

Nobles,  & ne  pouvoir  fbuffrir  que  les  di- 
gnitez  fiïffent  partagées  également  entre  les 
deux  ordres,  Pluficurs  Actifàns  prévenus; 
de  ce  fentiment,  prirent  les  armes  comrç 
/ les  Gentilliommes , en  tuetent  un  de  la  fa- 

mille des  Poria , & en  bleflèrent  plufieurs 
autres.  Les  Citadins  s’afl'emblerent  pour 
fcire  ceflèr  ce  defordre  *,  mais  il  leur  fut  imr 
. poffible de  faire  retirer  les  mutins,  qu^ca 

- . ‘ leur 
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iir  promettant  qu’on  confereroit  à l’ave- 
r les  deux  tiers  des  charges  aux  Populai- 
s y &c  que  les  Nobles  n’y  entreroient  que 
Dur  l’autre  tiers.  Roccabertin  qui  com- 
landoit  dans  la  Ville  pour  le  Roi  de  ^ran- 
e,  en  l’ablênce  de  Raveftin  j fut  contraint 
l’approuver  cette  délibération  , pour  évi- 
er un  plus  grand  mal.  Les  feélieux  pre- 
nant avantage  de  la  facilité  qu’on  avoir  eue 
ic  leur  accorder  ce  qu’ils  louhaitoient  3 re- 
nouvellerent  la  fedition  peu  de  jours  après, 
& pillèrent  les  maifbns  de  plulîeurs  No- 
bles , ce  qui  obligea  les  autres  de  fè  retirer 
à leurs  terres.  Raveftin  aiant  appris  en  Fran- 
ce , où  il  étoit  allé  faire  un  voyage , juC; 
qu’où  le  peuple  mutiné  avoit  porté  fbn  in- 
mlence revint  à Genes  avec  cent  cinquan- 
te chevaux , ôc  fept  cens  hommes  de  pied. 
Il  crut  d’abord  pouvoir  par  fbn  autorité  fai- 
re cefler  le  defbrdre  : mais  lorfqu’il  vit  que 
la  douceur  & la  force  lui  étoient  également 
inutiles , il  fe  retira  dans  le  Fort  du  Châ- 
telet. Le  peuple  devenu  plus  hardi  par  fà 
retraite,  commit  le  Gouvernement  de  la 
Ville  à 'huit  perfbnnes  du  plus  bas  ordre  , 
à qui  il  donna  le  nom  de  Tribuns,  pour 
relever  la  majefté  de  leurs  charges.  Le  peu- 
ple ne  fe  contenta  pas  d’être  le  maître  de 
la  capitale , il  voulut  étendre  fbn  pouvoir 
fur  le  refte  de  l’Etat  de  Genes  ; il  s’empara 
Tome  //.  B 
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de  la  Spezzia , & de  quelqu’autres  placâ 
de  la  Riviere  de  Levant , dont  Jean  Loiüs 
.de  Fiefque  étoit  Gouverneur  pour  lê  Roi. 
,Fie(que  prir  incontinent  la  porte  pour  s’al" 
Jer  plaindre  à la  Cour  de  cette  violence., 
tant  en  Ion  nom  j que  des  autres  Nobles, 
& tâcha  de  faire  entendre  au  Roi  le  préju- 
.^ice  quelle  apporroit  à fon  autorité.  Le 
peuple  envoya  aufli  des  députez  à Loüû:, 
pour  lai  perfuader  qu’ils  n’avoient  pris  les 
.armes  que  lorfqu’ils  s’étoient  vûs  opprimez 
•par  la  tyrannie  des  Nobles  : qu’ils  s’écoient 
empirez  de  la  Spezzia  pour  afliirer  leur 
commerce,  & qu’ils  n’en  (croient  pas  moins 
ifoûmis  aux  ordres  de  (à  Majerté.  Quoi  que 
Je  Roi  fut  plus  difpofé  à favorilcr  la  No- 
Llerte  que  le  Peuple il  fe  crut  neanmoins 
;obIigé  de  diflimuler,  parce  que  le  parti  de 
la  multitude  étant  le  plus  fort , il  craignit 
q[ue  les  Génois  ne  fe  donna flènt  à l’Empe- 
reur Maximilien.  Dans  cette  vue  il  promit 
^de  pardonner  aux  feditieux , & d’approu- 
'Ver  la  délibération  qui  avoit  été  farte  pour 
la  diftribution  des  charges,  pourvu  qu’on 
ternit  entre  les  mains  de  fes  Officiers  la 
spezzia , & les  autres  places  dont  le  peu- 
ple s’étoit  faifi.  XI  renvoya  même  avec  ces 
dépurez  Michel  Riccio  Doéleur  en  Drok, 
de  bani  de  Naples , pour  aflurer  le  peuple 
dp  fps  bonnes  intentions  Cependant  la  fa- 
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3)E  GENES.Xi  v.  IX.  17 
dlicéduRoi  au  lieu  de  produire  l'efFet  i^u’il  " 
s’enétoit  promis,  en  eut  un  tout  conttaite.  * 
Les  Tribuns  contre  Tavis  ^u  Sénat  rcfufè- 
rent de  rendre  les  places,  & lïicme  com- 
mandèrent des  troupes  pour  aller  attaquer 
'Monaco, qui  appartenoit  à LucianGrimaldi. 
Kaveftin  fit  tout  Ion  poflible  pour  rompre 
xecte  entreprilè-j  mais  n’en  ayant  pu  venir 
à bout,  il  s’en  retourna  en  France  pour  de- 
mander au  Roi  une  armée  capable  de  ré- 
duire les  mutins  , laillànt  cependant  Rocca- 
Xertin  à Genes  pour  y commander  -en  Ibn 
âbCence. 

Le  Roi  ayant  été  averti  de  la  conrinua- 
xion  de  ces  mouvemens , réfolut  d’aller  en 
perlônnc  châtier  les  rebelles  : ils  ne  «lan- 
-q[Licrentpas  d’être  informez  des  préparatif 
'qu’on  fâifoit  en  France  contr’eux  ; mais 
leur  oblHnation  étoit  lî  grande , qu’ils  ne 
Taillèrent  pas- de  continuer  le  fiege  de  Mo- 
naco avec  pluficurs  Vaifleatix , & fix  mille 
iîommes  de  milices , commandez  par  Tar- 
laêin  General  des  Pilàns , que  cette  Repu- 
- blique  leur  avoit  envoyé.  Cependant  le 
rXyouvemeur  du  Châtelet  de  fon  propre 
mouvement,  & fans  avoir  reçu  aucun  de- 
plailîr  du  peuple , fit  tirer  toute  Ibn  artille- 
rie contre  la  Ville  & contre  le  port.  Roc- 
cabertin.  craignant  que  les  Génois  ne  le 
vinilènt  forcer  dans  fon  Palais,  pour  fe  ven- 
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■ ger  de  cette  hoftilicé , fe  jetta  dans  le  Fort 

* 5 O Gardes. 

. Les  mutins  apres  avoir  tenu  Monaco 

fie^é  pendant  plufieurs  mois,  levèrent  le  fic- 
cea  rapproche  de  Guy  d’Alegre,  qui  vour 
loic  (ècouiir  la  place,  avec  toute  la  NobleA 
Cç  du  païs.  Le  peuple  irrité  de  ce  mauvais 
iucccz,  & de  fa  nouvelle  qu’il  reçut  de 
l’approche  de  l*armée  de  France,  perdit 
tout  le  refpeéb  qu’il  devoit  à fon  Souverain  ; 
il  arracha  les  armes  du  Roi  de  rous  les  lieux 
publics , & élut  pour  Doge  Paul  de  Novi 
Teinturier  çn  ^ôyc:  ce  qui  parut  d’autant  plus 
extraordinaire  aux  gens  de  oien,  que  cette  di- 
gnité n’a  voit  jamais  été  conférée  qu’à  des 
ÇitaSns  , dont  le  corps  tenoit  un  milieu 
entre  la  Nobleflè  Sc  le  Peuple.  Les  mu- 
tins pouCfèrent  encore  plus  loin  leur  inlb- 
ience  : ils  firent  publier  une  déclaration  , 

fïortant , que  la  Ville  écoit  libre , & queU 
e ne  lèroit  plus  à l’avenir  fujette  à aucun 
Trincc  étranger  *,  neanmoins  peu  de  jours 
>prés  ils  arborèrent  les  armes  de  l’Empe- 
reur. Ce  Prince  en  ayant  été  averti , pour 
obliger  fès  nouveaux  fiijets  à lui  être  plus 
fidelles,  fit  prier  le  Roi  par  Ibn  Ambafl 
làdeur  de  pardonner  aux  Génois  5 ce  qui 
fit  jujer  à là  Majefté  que  Maximilienfo- 
mentoit  tous  CCS  troubles , & peut-être  de 
concert  avec  le  Pape. 


I 


E 

dansldii 

I 

MonM> 

cten(/fj 

e,çii*r 


DE  GENES.  L 1 V.  l'X.  25 
■Les  Génois  firent  venir  dans  leur  Ville 
Tarlatin  ôc  Jacques  Corfe , deux  des  meil- 
leurs Officiers  qui  fuiîènt  en  Italie  en  cc 
remps-là , êc  leur  commirent  le  foin  de  leur 
défenlè.  Jacques  Corfê  refta  dans  Genes  ^ 
& Tarlatin  marcha  avec  quelques  troupes 
pour  tâcher  de  jetter  du  fècours  dans  Vki- 
riiiiille , qui  étoit  atfiegé  par  un  détachc- 
U-  ment  de  l’armée  de  Trivulce.  Apres  le  dé- 
■ part  de  Tarlatin  , Jacques  Corfe  attaqua  le 
Fort  du  Châtelet , qu’il  fit  battre  avec  plu- 
/leurs  pièces  de  canon  ; mais  les  murailles 
. étoienr  fi  épaifTes , qu’il  ne  put  y faire  bré- 
, che  i d’ailleurs  les  François  tatiguerent  tel- 
lement les  Génois  par  leurs  lorties , que 
Jacques  Corfe  dcfefpera  de  prendre  la  pla- 
ce par  la  force.  Dans  cette  extrémité  il  eut 
recours  à l’artifice;  il  fit  dire  fous-main 
aux  afïîegez  que  les  troupes  qui  avoient  été 
dedinèes  pour  leur  fècours , avoient  été 
défaites  ; que  le  camp  du  Roi  avoit  été 
pillé  y ôc  que  tous  les  paflàges  étoient  fi 
oien  munis , qu’il  ne  dévoient  pas  en  at- 
tenefre  un  nouveau.  Cc  rufe  Capitaine  joi- 
gnit û bien  les  menaces  aux  promefïès  , 
<ju  i7  obligea  les  François  à capituler.  Il 
leur  accorda  une  compofition  honorable  » 
mais  elle  leur  fut  mal  gardée,  (^ipi  quil 
leur  eût  promis  de  les  laiflèr  fôrtir  avec  ar- 
mes. ôc  bagages^  il  les  fit  tous  tailler  en  pie- 
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3©  HISTOIRE 
CCS.  La  fureur  des  Génois  fut  fî  grandè  ^ 
qu  ils  emplirent  du  fang  de  ces  malheu- 
reux une  cbaudîere , dans  laquelle  ils  fi- 
rent gloire  de  tremper  leurs  mains.  Ils 
jj’épargnerent  pas  même  les  femmes  ni  les 
enfants,  qui  par  la  foibleflè  de  leur*, 
fexe  ou  de  leur  âge , dévoient  plutôt  ex-!- 
citer  leur  compaflîon  que  leur  colere. 

Après  que  les  Génois  eurent  pris  le  Fort 
qui  etoit  mr  la  montagne,  ils  attaquèrent 
celui  de  la  plaine , joignant  le  Couvent 
des  Cordeliers  i ils  montèrent  fur  les  mu- 
railles , Ôc  plantèrent  des  échelles  fiir  le 
toit  du  Couvent , pour  trouver  moyen: 
d*entrer  dans  la  place.  Les  François  les  re- 
pouflèrent  d’abord  à coups  de  traits,  de 
pierres  & de  moulquets  *,  mais  les  Génois 
après  avoir  abbatu  le  cloître  des  Religieux 
montèrent  plus  aifèment  à l’affaut.  Ils  fè  - 
fervirent  enfeice  de  beliers  , & de  toutes  les 
autres  machines  qui  ètoient  alors  en  u(âge  , , 
pour  l'en verfer  les  murailles.  Les  afliegez  -, 
de  leur  côté  firent  grand  feu  de  leur  canon:: 
for  la  Ville  , & abbatirent  pluficurs  mai- 
fons  : ils  foûtinrent  divers  alïàuts,  & tou- 
jours avec  foccez,  jettant  fur  les  Génois  du  ’ 
Ibuffre  , de  l’huile  boüillante  & de  la  poix, 
fondue. 

Pendant  que  les  François  fe  deflfendoient. 
akifidans  le  Fort  > Loüis  X I L qui  avoir 
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dèjapafle  les  monts  pour  venir  châtier  le^  " 
rebelles,  arriva  à Alt  i il  y fit  quelque  fe^ 
four  ’pour-donner  le  loifir  aux  Princes  d’I- 
talie de  le  venir  joindre  ; Les  principaux* 
furent  Alphonfe  d’Efte  Duc  de  Ferrare>- 
François  de  Gonzague  Marquis  de  Man- 
touë.,  & Guillaume  Marquis  de  Mont- 
ferrât. 

Auffi-tôt  que  les  Génois  ' eurent  appris  • 
privée  du  Roi  de  France  , ils  lui  envoyè- 
rent fix  de  leurs  principaux  Citadins,  pour 
lui  reprefènter  que  ce  n etoit  pas  contre  fa 
Majellé  qu’ils  avoient  pris  les  armes , mais' 
contre  les  Nobles , qui  s’étant  emparez  de  ' 
l’autorité  Souveraine,  les  traitoient  avec 
une  hauteur  infuportable  : qu’ils  n'avoienc- 
pas  chafle  fes  Officiers , . mais  qu’ils  s’é- 
toient  eux-mêmes  retirez  volontairement*  * 
Que  fà  Majefté  n’avoit  qu’à  ordonner  tout 
ce  qu’il  lui  plairoit , qu’ils  lui  obcïroient 
aveuglément , pourvû  quelle  les  protégeât- 
contre  la  violence  des  Nobles.  Le  Roi  con- 
nut aifement  que  toutes  ces  fbûmiffions  ne  ' 
tendoient  qu’à  l’amufèr,  en  attendant 
qu’ils  euflênt  reçu  les  fècours  qui  dévoient 
deur  venir  de  Florence  & de  Rome , Sc 
pour  avoir  le  loifir  de  fortifier  tous  les  pai^ 
îkges  par  où  les  François  pouvoient  s’appro-- 
cher  de  la  Ville  : le  Roi  même  fut  averti 
.qu'ils  avoient  rapçlié  les  troupes  qui 
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HISTOIRE 
* étoient  occupées  au  fiege  dfe  Monaco , & 
celles  qu’ils  a voient  envoyées  contre  le 
Marquis  de  Vintimille , pour  fervir  à leur 
propre  défenlè , fçacbmt  qu’ils  feroient 
oien-tôt  afliegez  par  mer  & par  terre.  Loüis 
regardant  cette  Ambaflàde  comme  une 
nouvelle  injure,  ne  voulut  pas  entendre 
CCS  Députez , & les  renvoya  avec  des  ^alïc- 
ports , afin  que  le  droit  des  gens  ne  fut  pas 
violé  en  leurs  perfonnes.  Tous  les  païfans 
des  environs  de  Genes  prirent ''tellement 
l’épouvanre  à l’approche  des  François, 
qu  ils  conduifirent  clans  la  Ville  tous  leurs 
beftiaux , & y portèrent  leurs  meubles.  Les 
Génois  qui  étoient  aflèz  occupez  à Ce  dé- 
fendre, laiflerent  en  repos  ceux  qui  étoieiït 
dans  le  Fort  *,  ils  fe  contentèrent  de  bâtir 
deux  Redoutes  fur  le  haut  de  la  montagne, 
d’où  ils  clperoient  battre  les  François  avec 
plus  de  commodité  à coum  de  traits  & de 
moulquets , lorfqu’ils  pafleroient  dans  la 
valée  qui  eft  au  delïous , efperant  par  cet 
artifice  les  empêcher  d’approcher  cie  leur 
Ville.  Elle  eft  d âtie  dans  une  plaine  vers  le 
Midi , entre  deux  colines , qui  s’avançant 
dans  la  mer  comme  deux  caps,  la  ccMnmanî 
dent  de  tous  cotez.  On  n’y  peut  arriver  que 
par  deux  valées  i celle  de  Bilâgno  qui  eft  au 
Levant,  & celle  de  Pozzeveri  qui  regarde  le 
Ponant , & conduit  au  faux-bourg  de  faijat 
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DE  GENES.  L IV.  IX.  33 
Pierre  d’Arena&  au  Fare  :tout  le  reftecft 
entouré  de  la  mer.  Il  y avoir  des  Forts  lur 
ces  éminences  mais  ils  étoient  au  pouvoir 
des  François. 

Le  Roi  ne  voulant  point  perdre  de  temps 
fit  avancer  Charles  d’Amboilè  Maréchal  de 
France , avec  Ibn  armée,  ne  refervant  auprès 
de  lui  que  fa  mailbn.  Le  Maréchal  pallàces 
montagnes  fteriles,  ayant  laiflé  derrière  lui 
tout  Ion  bagage,  afin  d’étre  moins  cmbatallc 
dans  les  déniez  qu’il  falloir  paflèr.  Il  rem- 
plit tout  le  païs  d’épouvante , & le  làifit  de 
quelques  Châteaux  qu’il  trouva  fur  la  rou^ 

, te.  Après  avoir  forcé  tous  les  pafiâges  , il 
vint  camper  à Rapallo  , Village  dans  la  va- 
lée  de  Pozzeveri  *,  il  défendit  Ibus  de  rigou- 
reulès  peines  à lès  Ibldats  de  lôrtir  du  camp- 
pour  aller  butiner , afin  de  les  tenir  dans 
la  dilcipline.  Après  qu’il  eut  fait  pofer  des 
corps  de  garde  dans  les  lieux  neceflaires , il 
vifica  lui- même  tous  les  quartiers  *,  il  or- 
.donnaaui'Officiers  de  demeurer  dans  leurs 
polies , & de  fe  contenter  de  repouller  les 
Génois,  en  cas  qu’ils  defcendilknt  de  la. 
montagne , en  attendant  que  le  Roi  qui 
•étoir  demeuré  à AU  avec  les  Seigneurs  de 
fà  Cour , arrivât  au  camp.  Ce  Prince  avoir 
avec  lui  huit  Cardinaux  , & entr’autres 
Georges  Cardinal  d’Amboilè  Aichevé- 
,que  de  Rouen , & Légat  Apoftolique  au.-- 
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^ ^ «lelà  des  monts , & Pierre  Poncheri  Evê^' 

^ ® * que  de  Paris,  & Chancelier  de  Milan.  Le 
Roi  paflà  à Foniari , & laiflànt  Denone  à 
gauche , arriva  à Alexandrie  le  1 1.  de  Mai.  • 
Il  y reçue  un  AmbalTadeur  de  l’Empereur 
Maximilien  , qui  ayant  été  conduit  à l’Au- 
dience , le  pria  de  la  part  de  fon  maître  de 
fc  defifter  de  l’entreprife  de  Genes  : il  lui  ; 
reprefema  que  s’il  avoir  quelques  préten- 
tions fur  cette  Republique  , il  devoit  les  ■ 
pourfuivre  par  les  voyes  de  droit  à la  Diète  ■ 
Impériale,  puifque  l’Etat  de  Genes  étoit 
tm  fief  de  l’Empire.  Il  déclara  enfuite  - 
au  Roi  que  s’il  continuoit  de  faire  la  guerre* 
aux  Génois  > Sa  Majefté  fèroit  obligée  de  * 
prendre  leur  défenfe.  Le  Roi  répondit  eiv 
fcurianr  à l’Ambafladeur  que  l’Empereur 
pourroit  conirokre  dans  huit  jours  à quides 
deux  tes  Génois  devoieiw  obéïfiànce.  Que 
lès  ancêtres  avoient  été  maîtres  de  la  Ville 
êc  de  tout  l’Etat  de  Genes,  avant  que 
TEmpire  fût  tombé  entre  les  mains  des  Al- 
lemans.  Qu’on  ne  pouvoir  pas  dire  que  les 
Empereurs  depuis  qu’ils  avoient  été  chaflèz 
de  nralic  par  les  Barbares , euflènt jamais 
eu  aucune  jurifdiètion  fur  ces  peuple.  Que 
dans  le  temps  meme  que  les  Ducs  de  Mi- 
lan en  avoient  été  Souverains , ils  avoient 
tenu  cet  Etat  à foi  & hommage  des  R’ois 
dt  France , ôc  que  comme  les  Empereurs 
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iTavoient  jamais  prérendu  aucun  droit  de 
Souveraineté  fur  ce  Royaume  > auffi  les  fu-  * 
jets  ni  les  valTaux  de  cette  Monarchie  ne 
s*étoient  jamais  pourvus  à la  Dicte  pour  y 
Élire  juger  leurs  conteftations  3 n’ayant 
point  d’autres  Juges  que  Le  Parlement  de 
Paris,  à quifeul  la  connoiflànce en  appar- 
tenoit. 

Le  Roi  apres  avoir  renvoyé  l’Ambaflà- 
deur  fe  rendit  au  camp , & ordonna  au 
Maréchal  d’attaquer  les  Forts  que  les  Gé- 
nois avoient  lîir  la  montagne , & de  fècou- 
rir  les  François  qui  étoienc  afliegez  dans  ce- 
lui de  la  plaine.  Charles  d’Amboife  fit  in- 
continent mettre  en  bataille  l’armée , en  ' 
prelènce  du  Roi  Ibn  maître  : elle  étoit  com- ; 
pofée  de  huit  cens  lances , de  dix- huit  mil- 
le Chevaux- légers , de  fix  mille  Suiflès  y Sc'- 
de  pareil  nombre  de  Éntalïins  de  difFercn-*  ~ 
ces  Nations. 

Le  Maréchal  avoit  choifi  pour  le  jour  du  1 
combat  le  25.  Avril  1507.  auquel  on  fo-- 
lemnilè  la  fête  de  làint  Marc*,  toutes  cho- 
ies y étant  diljxjfées , il  détacha  François  • 
de  Gonzague  Marquis  de  Mantoue  -,  avec  - 
cinq  cens  maîtres , & le  Colonel  Mcrcato  ' 
avec  les  Albanois , & leur  ordonna  de  feirc  ‘ 
le  tour  de  la  coline  pour  aller  prendre  les  • 
ennemis  en  queue,  tandis  qu’il  les  char-' 
gerçât  paedevanr.  Il  laifià  une  partie  de  i»  ^ 

B vj 


5 ^ ?• 


5;o7. 


J ♦ 


H I S T O I RE  ^ 
cavalerie  (Uns  U valée  de  Pozzeveri , pottff 
garder  ce  partage , de  peur  que  les  Génois 
ne  vinrtènc  attaquer  les  François  de  ce  côté- 
là  pendant  qu’il  elUyeroit  de  gagner 
montagne,  U donna  le  commandement  de 
cette  Cavalerie  à d’Alegre,  avec  ordre  de 
Ibutenir  les  hommes  commandez , en  cas 
qu’il  les  vît  plier  j mais  de  demeurer  en  fbïÿ 
polie  s’il  les  voyoit  vainqueurs  de  leurs  en- 
nemis ï ôc  il  ht  marcher  l’avantgarde  eiv 
bon  ordre  vers  k coline.  Dés  que  les  Gé- 
nois les  virent  monter , ils  allèrent  au  de- 
vant d’eux  avec  de  grands  cris,  & mirent  le 
feu  à quelques  pièces  de  campagne  qu’ils- 
avoient  pointées  Ihr  la  hauteur,.  Cependaiit 
le  Marquis  de  Mantoüe  qui  étoit  ar  rivé  pat 
derrière  lùr  le  haut  de  la  montagne, déten- 
dit maître  du  camp  dés  ennemis , qui  ne 
fon^eoient-  quk  défendre  le  partage  de  k 
valee  de  Pozzeveri.  Il  les  chargea  enlùite 
avec  tant  de- vigueur,  que  sHmaginant  le* 
nombre  de  leurs  ennemis  beaucoup  plus 
grand  qu’il  n’étoit,.  ils  fe  mirent  en  confu- 
fion , & prirent  la  fuite  : une  partie 
va  dans  les  montagnes  voifines , & le  reftc 
dans  le  Fort  du  Châtelet  j le  fils  du  Mar- 
quis cF' Alegre  en  pourfiUvit  <quel(jues  uns 
avec  un  R'cgiment  Gafeon , jufqu  aux  rem-^, 

£rts  de  la  ViHé,  lut  îefquels  il  planta  fon 
apeau,  pour  en:  prendre  poUefnon..au^ 
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;34om  du  Roi.  D’un  autre  côté  Jacques  de 
.Ghabancs  > à la  tête  de  cinq  cmis  maîtres  à 
.qui  il  avoir  fait  mettre  pied  à terre,  gagna 
le  haut  de  la  coline  > & le  rendit  maître  du 
Fort  que  les  Génois  avoient  abandonné.  Ils 
.perdirent  en  cette  occafion  trois  millé  cinq 
cens  hommes , qui  furent  tuez  fur  la  j^lace, 
-GU  en  s’enfuyant , fans  qu’il  en  coûtât  aux 
François  plus  de  trois  cens , parce  que 
leurs  ennemis  firent  peu  de  réfiftance  j 
. neanmoins  Chabanes  fut  blefle  à la  gorge 
d’un  coup  de  flèche,  en  conibattant  vail- 
. lamenr. 

L’épouvante  fut  fi  grande  à Genes  que 
•le  Sénat  réfolut  d’envoyer  offrir  la  Ville 
• au  RoL  Eflienne  Juftiniani  fut  chargé  de 
cette  GommiffioH , avec  plufieurs  autres  Se- 
.nateurSi  Les  Génois  obtinrent  du  Maréchal 
. une  trêve  de  vingt- quatre  heures , en  at- 
. tendant  le  ^fuccez  de  cette  négociation. 
-Loüis  reflifà  d’entendre  ces  Ambaflàdeurs,-;. 

- mais  ils  eurent  audience  du  Cardinal  d’Am- 
boifè  ,-  fon  premier  Miniftre.  Ils  le  jetterent 
à fès  pieds , & le  prièrent  les  larmes  aux- 
: yeux,  d’avoir  pitié  du  malheureux  état  où' 
.MS  étoient  réduits  :•  ils  lui  reprcfênterent: 
.qu’ils  n’étoient  pas  les  maîtres  dans  leur 
Ville,  & qu’ils  étoient  le  plus  fbuvent  con- 
traints d’obéïr  aux  caprices  d’une  populac-c- 
^nfôlcxice.  Qi^  leur-^at  étoic  compofé-  de-' 
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jî^  : O y ordres,  de  Nobles , de  Citadins  ôC  dé 
Populaires  : que  les  Sénateurs  croient  tirer 
des  deux  premiers,  & qu  encore  que  la  jsH 
loufie  du  Gouvernement  les  eût  fouvent  dt- 
vifèz  & armez  les  uns  contre  les  autres  î • 
neanmoins  la  pluipart  des  Éimilles  bout- 
geoifèsétoient  alliées  avec  les  Nobless  mais 
que  l’Etat  populaire  qui  comprenoit  les 
Marchands  en  détail  & les  Artuans , étok 
le  plus  puiiflànt  par  le  nombre  & par  lefie- 
quent  exercice  des  armes. Que  ceux  de  cette 
troifiéme  claflé  avoient  conienti  pendant  les 
derniers  troubles , que  les  Gentilhommès 
vécuflent  en  ièureté  dans  leurs  Châteaux^ 
mais  que  les  Citadins  , du  corps  defquels  ils 
eroient , n’ayant  d’autre  occupation  que  le 
commerce  par  mer  & par  terre , dévoient 
s’interelïer  beaucoup  plus  que  tous  les  au- 
tres à la  conlervation  d’une  Ville  qui  ren- 
fermoit  tous  leurs  effets.  Que  le  Roi  ne  te- 
tireroit  aucun  avantage  du  pillage  & de  la 
defblation  de  leur  patrie.  Que  laclemence 
etoit  la  principale  vertu  des  Souverains,  ^ 
toutes  les  autres  leur  étant  communes  avec 
leurs  fujers , & que  c’étoit  en  la  pratiquant 
^ ils  le  rendoient  les  images  de  Dieu  tout- 
puiflant.  Qu’il  ne  falloir  employer  la  for- 
ce des  arnr»es  que  contre  ceux  qui;fàifoient 
nefîftance*,  mais  qu’il  étoit  glorieux  de  par- 
‘^donner  à ce^x  qui  étoient  fournis  : &^u’il 
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ne  dcvoit  tourner  la  rigueur  de  (k  juftice  * 
gue  contre  les  elprits  turbulens  qui  avoicnt  • 
caufé  la  révolté.  Ils  conjurèrent  enfin  ■ 
le  Cardinal , de  conlîderer  que  Thon- 
neur  de  leurs  filles , allok  être  ex-  - 
pofé  à la  biutalité  du  foldat  inlblent;.. 
que  leurs  enfens , n’avoient  d’autres  dé- 
ienlês  que  leurs  pleurs,  ôc  que  les  lieux  ' 
lâints  lèroient  profanez  pendant  ce  de-> 
{ordre.  Le  Cardinal  après  les  avoir  conge-  - 
dièr  alla  faire  rapport  au  Roi  de  tout  ce 
qu’ils  lui  avoient  dit  : ce  Prince  examina 
dans  fbn  Conlêil  s’il  devoir  accepter  leurs 
{bumiffions , & ayant  réfblu  de  leur  par-  - 
donner , il  renvoya  Juftiniani  5c  Ces  com-- 
pagnons  > avec  de  bonnes  paroles  i mais  • 
le  peuple  par  fà  brutalité  rompit  ces  fevo- 
rables  difpofitions.  Les  Artifans  abulèz  par 
quelques  feditieux , refulèrent  depofer  les 
armes  , s’imaginant  que  s’ils  tentoient  en>- 
corcune  fois  la  fortune  contre  les  François» 
elle  leur  feroit  plus  favorable  que  par  le 
paflc.  On  leur  avoir  perfùadé  que  l’armée 
du  Roi  n’étoit  pas  auffi  forte  ç^ue  les  Cita- 
dins le  publioienr.  ce  n’etoit  plus  ces 
mêmes  troupes  qui  avoient  conquis  le 
Royaume  de  Naples  & le  Duché  de  Milan, 
Qn’il  n’en  rcftok  plus  qu’une  petite  partie  , 
parce  que  plus  de  la  moitié  avoient  péri 
dam  les  combats , dans  les  aflàuts » par 
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la  fetiguc  des  marches  > outre  q^ueplafîeuri 
® avoient  defèrté,  fe  voyant  Ci  proches  de  leurs 
frontières,  qu’on  avoir  été  contraint  de 
mettre  à leur  place  des  milices  fans  expé- 
rience. Qu’il  ne  reftoit  plus  des*  vieilles  ban- 
des que  des  lanciers  ou  des  cuiralïiers  , qui 
étant  accablez  fous  le  poids  de  leurs  acmes^ 
ne  poutroient  monter  les  affreufes  monta- 
gnes dont  la  Ville  étoit  entourée.  Que  les 
Génois  au  contraire  avoient  beaucoup  d’in- 
fanterie , qu’ayant  connoiflànce  des  che-, 
mins  ils  s’ouvriroient  un'  paflage  par  les 
lieux  les  plus  difficiles.  Qiie  fi  les  François 
avoient  eu  quelque  avantage  au  dernier 
combat c’était  moins  par  leur  valeur  que 
par  la  terreur  panique  des  Génois , qui  leur 
avoir  donné  la  vidoire.  Ces  flateufes  efpe- 
rances  leur  avoient  tellement  relevé  le  cou  • 
rage , qu’ils  témoignoient  une  impatience 
extraordinaire  de  reparer  l’affront  de  la  der- 
«niere  journée,  & qu’ils  regretoient  les 
momens  qu’ils  perdroient  à.  délibérer- 
Pendant  cette  émotion  populaire  les  Ci- 
tadins fo  trouvèrent  fort  embaraflèz  î d’un 
côté  ils  craignoient  que  le  Roi  ne  fût  irrité 
contre  eux , parce  qu’ils  lui  avoient  porté 
• une  parole  qu  ils  n’étoient  pas  en  pouvoir  de 
tenir  : d’un  autre  côté  ils  connoifloient  le  pé- 
ril où  ils  foferoient  expofez  en  combattant 
les  dellèins  d’un  peuple  infolent  qui  avoir  les. 
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armes  à la  main,  & n’encendoit  plus  de  rai- 
à {ôn.  Ils  voyoient  les  fcditieux  courir  par  tou- 
E tes  les  rues  en  menaçant  & en  battant  ceux 
s qui  ne  vouloient  pas  luivre  leur  exemple, 
ilî  - Le  lendemairî  les  Artifans  bien  réiôlus  de 
}l  fignaler  leur  valeur,  lôrtirent  de  la  Ville 
5 en  tumulte  à la  pointe  du  jour.  Ils  gagne- 
? rent  le  haut  des  montagnes  par  des  routes 
!i  qui  n*«oient  connues  qu’à  ceux  du  pars,  8c 
il  lailTerent  un  petit  détachement  à la  prde 
à des  munitions.  Dés  qu’ils  furent  fur  1 cmi- 
f!  * nence  ils  attaquèrent  le  Fort  dont  les  Fran- 
( çois  étoient  les  maîtres,  avec  de  grands 
î cris  y mais  ils  trouvèrent  plus  de  rénftancc 
I qu’ils  fi’avoicnt  penfé.  Cependant  quelq 
i coureurs  de  l’armée  du  Roi  qui  croient  al- 
j(  lez  butiner  dans  les  faux-bourgs,  ayant  été 
3 poulTez  par  ceux  qui  étoient  reftez  pour  la 
3 garde  des  magazins , donnèrent  l’allarme 
f au  camp.  Sur  cet  avis  tout  le  monde  monta 
1 à cheval,  de  l’on  entendit  dire  de  tous 
cotez  qu’il  ne  filloit  donner  aucun  quartier 
} à ces  traîtres.  Le  Roi  lui- même  quis’étoic 
( éveillé  au  bruit , alla  donner  lès  ordres  par 

f tout , 8c  challà  les  Génois  de  la  montagne: 

; ils  s’enfuirent  avec  tant  de  defordret qu’ils 
i le  renverferent  les  uns  fur  les  autres , 8c 
f roulèrent  plutôt  dans  les  précipices  , qu  ils 
J ne  dclcendirent.  Les  François  les  poutfui- 
^ virent  jufqu  à la  Ville  > mais  leurs  compas 
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gnons  leur  en  fermèrent  les  portes  , ce  qui 
^5  ° 7*  fot  eau  le  qu’ils  forent  prefquc  tous  taillez 
en  pièces.  Il  n’en  feroit  échapé  aucun  , û 
les  plus  timides  ne  s’étoient  fauvez  pendant 
le  combat  >^par  de  certains  détours  dont  ils 
avoient  connoiflànce , & nc**foflènt  rentrez 
par  une  porte  oppolee  au  chemin  ordinaire. 
Cette  précaution  leur  réuHît,  parce  que  les 
François  ne  voulurent  pas  s’engager  dans  ■ 
ces  longs  défilez , & s’éloigner  dé  leur 
camp. 

La  nuit  lûivantc  les  (êditieux  fortirent  de 
la  Ville  avec  leur  bagage , leurs  femmes  & 
leursenfenSj  (bus  la  conduite  de  Paul  de' 
Novi  J qu’ils  avoient  élu  pour  leur  chef-,  la 
plulpart  fe  retirèrent  à Pife , & le  relfe  à 
d^autres  places  maritimes , les  uns  par  mer  i . 
les  autres  par  terre  : ceux  q ii  n’eurent  pas  le 
courage  de  le  bannir  volontairement  de  leur 
patrie , quittèrent  les  armes , ôc  fc  réconci- 
lièrent avec  les  Citadins.  Le  lendemain^ 
lorfque  tout  fut  calme  dans  k Ville,  le  Sé- 
nat envoya  de  nouveaux  Ambaflàdeurs  ati- 
Roi,  pour  le  prier  de  leur  pardonner  j ils- 
1ê  trouvèrent  a cheval  qui  failbit  la  revue- 
de  (bn  armée , & (è  jetterent  le  vilàge  con- 
tre terre , lui  demandant  grâce  avec  un  tor- 
rent de  larmes,  ils  s’exeuferent  de  ce  qui 
étoit  arrivé  le  jour  précèdent , for  le  ca» 
price  de  la  populace , qui  après  le  mauvais» 
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Gîcccz  de  cette  entreprife  ^ étoit  allé  cher- 
cher un  azile  hors  de  fon  païs  j de  maniéré 
qu’il  ne  reftoit  plus  dans  la  Ville  que  de  fi- 
dèles fiijecs,  qui  écoient  tous  prefts  de  lui  ju-» 
rer  une  obéi fiance  aveugle*  Ils  procefterent 
à ce  Prince  qu’il  pouvoir  entrer  dans  Gè- 
nes quand  il.voudroit  avec  Ibn  armée,  qu’il’ 
en  trouveroit  les  portes  ouvertes , & qu’îls' 
fè  remettroient  à ia  dilcretion  ,efpcrantque 
fâ  bonté  Royale  lui  feroit  préférer  la  cle- 
nience  à la  rigueur  de  la  juftice. 

Quoi  que.  le  Roi  trouvât  la  trahilbn  des 
Génois  indigne  depardon,  il  fut  neanmoins 
touché,  des  larmes  d6  ces  Ambafiàdeurs  : 
après  avoir  pris  des  otages  il  ordonna  au . 
Maréchal  d^Amboife  d’entrer  dans  la  Ville 
avec  une  partie  de  lôn  armée.  Il  refta  cepen- 
dant au  camp  avec  les  troupes  de  là  mailbn, 
& la  plus  grande  partie  de  l’Infanterie , en 
attendant  que  le  Maréchal  eût  feit  lôrtirde 
Genes  tous  les  étrangers  qui  y étoient  en 
garriilbn.  Le  Maréchal  après  s’êcre  fàifi  des 
principaux  polies , fit  porter  toutes  les  ar^ 
mes  des  bourgeois  à l’Arcenal , & leur  or- 
donna de  le  loger  au  haut  de  leurs  mailbns,^ 
qui  ont  pour  l’ordinaire  quatre  ou  cinq  éta- 
ges , afin  de  laifiér  les  premiers  libres  aux 
foldats  François , avec  les  làlles  &c  les  offi- 
ces. Il  fit  vifiter  toutes  les  mailbns , pour 
voir.s’il  n’y  étoit  point  relié  d’étrangers,  8c 
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■ y mit  des  corps  de  gardes  à routes  les  . par-^ 
® 7*  tes , & des  fentinelles  aux  coins  des  rues  : 
il  fit  aufli  faire  exactement  la  patrouille  tou- 
te la  nuit.  • 

Le  Roi  ayant  été  averti  que  tout  étoic 
préparé  dans  Genes  pour  le  recevoir , y en- 
tra le  lendemain  Mercredi  vingt-huiriéme 
d’ Avril  comme  en  triomphe.  Les  Compa- 
gnies d^ordonnance  marcnoient  les  premie-* 
res  3 compofées  de  Lanciers  ôc  de  Cavaliers 
armez  de  haches.  Le  Roi  parut  le  dernier, 
entouré  des  Archers  de  là  garde,  le  carquois 
fixr  l’épaule , & l’arc  à la  main.  Il  étoic  fiu- 
vi  de  quelques  pièces  d’artillerie  chargées  à 
boulet,  pour  foudroyer  les  maifons  en  cas 
que  le  peuple  ofatfe  révolter.  Toute  ITn- 
nnterie  relia  dans  les  faux-bourgs , pour 
éviter  l’embarras.  Le  R oi  montoitun  chc-; 
val  d’Efpagne , dont  le  crin  delcendoit 
julqu’â  terre  i la  houllè  étoit  de  brocard 
d’argent , lèmé  d’abeilles  en  broderie  d’or; 
avec  cette  devife  en  gros  caraCtere  I^on 
ntithr  acnleo  Rex , cui  paremw  ; Nôtre 
Roi  rt  A point  d'égnillan.  Galeas  de  lâint 
Severin  précedoit  ce  Prince , monté  lut 
un  Barbe , dont  la  houlfe  étoit  de  veloux 
violet , lèmée  de  fleurs  des  lys  d’or , avec 
cette  devilè  3 Nefeis  ^uid  vefper  vthatt, 
7~u  ne  jÇAis  pas  le  matin  y ce  qui  doit 
arriver  le  foir.  Cinq  cens  Chevaux-1©- 
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gcrs  que  le  Maréchal  d’ Amboilè  avoir  fait 
•entrer  dans  la  Ville  le  jour  precedent, 
avoient  mis  pied  à terre  , & s’écoient  ran^ 
gez  en  haye  le  long  des  rues  par  où  le  Roi 
devoir  paflèr.  Leurs  Officiers  qui  éroient 
reftezà  chpval  prirent  les  devants  de  la  mar- 
che. Cependant  les  Génois  qui  s croient  re- 
vêtus dnabits  de  deuil,  (èprofternerent  le 
vilàge  contre  terre,  à la  vue  de  leur  Souve- 
rain juftement  irrite,  parce  qu  ils  étoient  en- 
core incertains  de  leurdeftinée  : neanmoins 
apres  que  le  Roi  eût  fait  publier  qu’il  leur 
accordoit  l’amniftie , on  vit  dans  un  inftint 
la  joye  répanduë  par  toute  la  Ville.  Déme- 
trius  Juftiniani  en  for  excepté,  comme 
étant  le  principal  autheur  de  la  ledition  , 
auflî-bien  que  ceux  qui  par  leur  foire  s’é- 
toient  rendus  indignes  de  pardon  i & en- 
tr  autres  Paul  de  Novi  qui  s’étoit  retiré  à 
Pifo.  Ce  vil  Artilkn  qui  deTeinmrier  s’é- 
toit élevé  à un  rang  fort  approchant  de  la 
Souveraineté , fut  quelques  jours  après  en- 
voyé au  Roi,  & reçut  la  peine  que  meritoit 
(on  crime. 

Le  lendemain  Loiiis  ayant  fait  affèmbler 
le  Sénat , fo  fit  apporter  tous  les  anciens 
Regifires  de  ces  délibérations,  & les  fit 
brûler  en  fà  prclcnce,  afin  qu’il  n’y  eût 
fl«s  à l’avenir  d’autres  loixque  celles  que 
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^ lui  8c  lès  lùcceflèurs  impofcroient  au  peu- 
* pic  cie  Genes.  Il  fit  enfuice  enregiftrer  une 
déclaration , portant  que  la  Ville  & l’Etat 
de  Genes  demeureroient  à perpétuité  réu- 
>nis  à la  couronne  de  France  ; que  les  Genok 
•lui  demeureroient  fideles,  & qu’il  auroic 
'foin  de  les  défendre  comme  lès  au'tres  fo. 
jets  contre  les  ennemis  qui  olèroicnt  les  at- 
taquer > que  tous  les  crimes  commis  pen- 
'dant  les  derniers  troubles  lèroient  pardon- 
nez i qu’il  n’y  auroit  plus  aucune  partialité 
ni  divifion  entre  les  trois  ordres,  & qu’ils 
vivroientà  l’avenir  dans  une  parfaite  unions 
•^ue  les  Génois  feroient  bâtir  à leurs  dépens 
•une  Citadelle  auprès  du  Fort , luivant  le 
plan  que  le  Roi  en  donneroit  *,  que  la  mai- 
fon  de  faint  Georges  joüiroit  de  lès  anciens 
privilèges  *,  que  les  Génois  payeroient  la 
garnilbn  qu’il  plairoit  â là  Majefté  lailïèr 
dans  la  Citadelle  & dans  leur  Ville  ; qu’ils 
icntretiendroient  quatre  galères  6c  quatre 
vailîèaux  de  charge  , dont  le  Roi  pouroit 
diljxjfer  à là  volonté  i que  la  Ville  lèroit 
gouvernée  par  des  Magiftrats  qu’on  chan- 
geroit  tous  les  ans;  mais  qu’ils  nepouroient 
Tien  réfoudre , loir  pour  la  police  ou  pour 
ia  guerre,  fans  le  conlènrement  des  Offi- 
ciers de  fa  Majefté  ; que  les  Magiftrats  ju- 
geroient  tous  lés  procez  qui  interviendroiea 
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■nttc  les  particuliers  -,  que  la  Ville  & l’£-  -■ 

atdeGenes  diéïroit  au  Maréchal  d’Am-  1507. 
)oife , que  le  Roi  avoir  déclaré  fon  Lieute- 
nant General  dans  tous  les  Etats  audelà 
des  Monts , & devant  lequel  il  feroit  per- 
mis aux  Génois  de  relever  les  appellarions 
des  Sentences  rendues  par  les  Juges  ordi- 
naires. 

Le  Roi  impolà  pour  toutes  peines  à ces 
peuples  de  lui  payer  pour  les  frais  de  la 
'guerre  deux  cens  mille  écus  : il  fit  auflî 
fondre  toute  rancicnnc  monnoye  , & en  fit 
battre  de  nouvelle  au  coin  de  lès  armes , 
afin  qu’il  ne  reftât  plus  aucune  trace,  de 
i’a^icieniie  liberté  de  cette  Republique.  ' 

En  I ç O 8.  l’Empereur  fit  une  tentative  15  o &. 
pour  s’emparer  de  Genes , par  l’intelligen- 
ce qu’il  avoir  avec  Paul  Baptifte  Juftiniani, 

& Fregofinj  qui  en  étoient  bannis.  Ces  deux 
Citadins  menèrent  à Calcnolc , Ville  ap- 
partenante à Ludovic  de  Gonzague  , vafl'al 
de  Maximilien , mille  fantaffins  Allemans 
quipaflèrent  avec  une  extrême  diligence 
pat  des  montagnes  & des  chemins  prefque 
inaceffibles  lur  les  terres  des  Vénitiens, 
pour  enfuire  continuer  leur  route  jafqu’à 
■Genes.  M«s  Chaumont  qui  en  étoit 
Gouverneur  ayant  été  averti  de  leur 
flurche  , envoya  à Parme  un  parti  de  Ci-  - 
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■ g valerie  & d’Infantetic , pour  s oppofèr  à 
. ^ * leur  paflage.  Les  Allemans  S voyant  dé- 

couvens , s’en  rerournerent  en  leurs  païs 
par  le  même  chemin  j mais  non  pas  avec  la 
même  diligence , ni  avec  le  même  danger  , 
parce  que  les  Vénitiens  pour  le  bien  de  la 
paix  fbufFriient  qu’ils  paflaflènt  fur  leurs 
terres.  Il  y avoir  à Boulogne  plufieurs  ban-  ’ 
nis  deGenes  j & comme  cette  Ville  obéïA 
fbit  au  Pape  Jule  fécond , cela  fit  voir  au 
Roi  que  Sa  Sainteté  agiflbit  de  concert  avec 
l’Empereur.  D’un  autre  côté  le  Pape  fe 
plaignoit  que  le  Roi  Sc  les  Vénitiens 
^ avoient  fàvorifc  les  bannis  de  Forli , & leur 
avoient  donné  le  moyen  de  rentrer  dans  la 
Ville.  Qu’un  Moine  prifonnier  à Mantoue, 
& aceufé  de  l’avoir  voulu  empoilônner  >. 
avoir  déclaré  par  fon  interrogatoire  qu’il 
avoit  été  fbllicité  par  Chaumont  ; le  Pape 
envoya  même  au  Roi  ce  Religieux  par 
Achiles  deGrafly  Evêque  de  Pefaro,  qui 
depuis  fut  Cardinal , afin  qu’il  approfondît 
cet  attentat.  Quoi  que  le  Roi  connût  les 
mauvaifes  intentions  du  Pape , il  ne  laiflà 
pas  pour  faire  connoître  à toüt  le  monde 
la  fmeerité  de  fa  conduite , de  faire  décré- 
ter contre  Bentivolio,  qu’on  aceufbit  de 
rrtmpltrirp  avec  ce  Moine. 

1509.  £n  150^.  Jules  II.  voulut  auffi  fùr- 

prendre 
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|»renclre  Genes  , & quoi  que  les  Vénitiens 
napprouvaflènt  j>as  cette entreprifê  , ils  ne  ^ ° 

laiâerent  pas  de  joindre  à la  flotte  de  Saüi' 
teté  quatre  gros  vaiflèaux  deguerte.Plufieurs 
banis  de  Genes  s’embarquèrent  lur  cette' 
flotte , & entr  autres  l’Archevêque  de  cet- 
te Ville,  qui  étoit  fils  de  Biet  de  Fielque. 
Frédéric  Archevêque  de  Salerne,  frère 
d’0(5tavian  Fregofe,  alla  dans  le  même- 
remps  lever  des  troupes  dans  la  Lunigiane, 
pour  les  mener  par  terre  au  fiege  de  Gcncs. 
Chaumont  ayant  été  averti  du  deflèin  du 
Pape,  envoya  vingt  deux  galeres  au  devant 
de  fa  flotte compofée  de  vingt-cinq  ga- 
ietés, une  galeaflè  & trois  navires  BiC 
cains.  Les  deux  armées  s’étant  rencontrées 
à la  hauteur  de  Porto- Venere,  (ê  canon- 
nerent  pendant  deux  heures,  après  quoi 
celle  du  Pape  prit  la  route  de  Seftri  dans  la 
Riviere  de  Levant  *,  elle  le  prelènta  enfuirc 
devant  le  port  de  Genes  , dans  lequel  Jean 
Fregofe  entra  fur  un  brigantin  ; mais  l’ar- 
fillerie  de  la  Tour  Codita,  obligea  bien-tôt 
les  ennemis  de  fe  retirer,  aiant  démâté  deux 
de  leurs  galeres.  La  flotte  du  Pape  prit  en- 
fuite  la  route  de  Porto- Venere  j & après  y 
avoir  lèjournl^  quelques  jours,  s’en  retourna 
a Civita- V echia.Les  vaiflèaux  V eniciés  s’en 
^tant  lêparez  du  confentement  de  là  Sain- 
teté furent  furpris  auprès  du  Fare  ceMefline  ,, 
Tome  II,  C 
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une  fùrieufêtciiipeûq,x|ui  fie  périr  cinq  gau 
leres  qui  alloientderoncefvc  avec  les  navi- 
res ; le  lefte  cie  la  üocce  (iiiic  porté  iùr  les 
tcôtes  deJBarbarie,  & après  avoir  cdùyé 
anille  dangers,  arriva  enfin  À Venife  en  fort 
.4nauvais  ,étac.  U'Archcvéque  de  Genes 
ayant  appris  le  retour  de  la  iiocce  du  Pa^  , 
iicentia  les  troupes  qu’il  avoir  déjà  levees  , 
à la  refèrv.e  de  deux  compagnies  qu’il  laiflk 
Ji  Bagno  de  la  Porrece , fous  prétexté  que 
les  Florentins  leur  avoient  refufépadàge  for 
leurs  terres.  Voilà  à quoi  aboutit  ce  grand 
armement. 

En  1511.  quelques  brigues  que  fiflênt 
les  ennemis  de  la  France  pour ‘porter  les 
«Genois  à la  révolte,  ils  ne  laiflèrcnt  pas  d’e- 
xre  fidelles  au  Roi  ÿ ils  levèrent  même  à 
leurs  dépens  deux  mille  hommes  de  pied, 
pour  ladéfenfode  leur  Ville.  Ils  en  donnè- 
rent le  commandement  à Jerome  de  Fief- 

3ue , au  bâtard  de  Savoy e , & au  Marquis 
e Finaro  : neanmoins  s’étant  imaginez  que 
<es  trois  chefe  foûtenoient  les  Adornes , ils 
«lurent  huit  Citadins  à qui  ils  commirent 
tout  le  foin  de  la  guerre,  avec  ordre  de 
s’oppolcr  aux  Capelets  , en  cas  qu’ils  vou- 
dufl'ent  troubler  le  repos  de  ŸErat.  Ils  en- 
voyèrent aufli  des  députez  à Trivulce  & 
, au  Marquis  de  la  Palice , pour  leur  deman- 
<der  quelque  iccours  j mais  ils  n’en  pûrent 
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*rîen  obcenir.  Au  mois  de  Juin  Jean-Baptifte 
Eregoiê  voulant  proficeu  d’une  conjondlure 
qui  lui  Icmblok  fovorafele  , pour  le  rétablir 
•mns  la  dignité  Ducale , s’approcha  de  Gc- 
«es  avec  les  iieres,  à la  tête  de  cinquante 
hommes  d’armes  , & de  cinq  cens  éntaC- 
iîns.  Il  envoya  au  Sénat  un  trompette,  avec 
une  lettre  du  Cardinal  de  Zuric , Légat 
JVpoftolique  en  Allemagne  & en  Lombar- 
die , & General  des  troupes  de  la  Ligue , 
qui  deraandoit  qu’on  lui  remît  la  Ville  en- 
ire  les  mains.  Comme  cette  lettre  n’é- 
•toit  pas  addreflée  au  Gouverneur  François, 
5miis  {èulement  aux  Anciens , on  renvoya 
le  trompette  lâns  réponfe , & même  quel- 
ques Sénateurs  opinèrent  à le  faire  pendre. 
Le  Gouverneur  qui  ne  s’étoit  pas  fait  aimer 
à caulê  de  les  exaélions , ne  le  croyant  pas 
■cnfireté  dans  la  Ville,  feignit  de  s’aller 
•promener , & le  retira  dans_le  Fort  de  la 
Lanterne , ce  qui  affligea  extrêmement  tous 
les  Citadins  : on  lui  offrit  des  otages  pour 
le  feirc  revenir  5 mais  il  ne  put  s’y  refôudre, 
lailïànt  la  Ville  fans  chef  pendant  trois 
jours  , & dans  de  grandes  allârmes.  Cent 
Suifïcs  que  le  Roi  tîe  France  avoir  envoyez 
quelques  jours  auparavant , pour  garder  le 
Palais,  voyant  qu  on  ne  vouloir  pas  les  rece- 
voir dans  aucun  des  Forts,  demandèrent  Icuu 
-congé  aux  Génois  5 ils  l’obtinrent  aifemenc, 

C ij 


y 


HISTOIRE 

— ôc  furent  efeortez  jufqu’à  Nice.  Le  Gou- 
verneurqui  écoiedans  le  Fore  de  la  Lanter- 
ne incomraodoit  exttemenxenr  la  Ville  , 
.avec  deux  petits  bâtiraens  qui  étoient  reftez 
à j(à  dilpofition.  Ces  adesd’hoftilitez  portè- 
rent les  Génois  à recevoir  Fregofe,  qu’ils 
-clurent  Doge  le  2^.  de  Juin.  Il  voulut  in- 
continent faire  attaquer  les  deux  Forts  de 
la  Lanterne  & du  Châtelet  > mais  le  Sénat 
ne  le  jugea  pas  à propos.  Les  Génois  ayant 
fçu  que  le  Légat  cherchoit  par  tout  de  l’ar- 
gent, lui  envoyèrent  douze  mille  ducats 
parle  Douleur  Jean  de  Lerice,  & par  An- 
arc  Doria.  Le  Légat  les  exhorta  par  fes 
lettres  â attaauer  les  Forts.  Ils  s’y  réfolurent 
enfin  , & il  les  battirent  avec  fix  pieefes 
de  canon  que  le  Pape  leur  avoit  envoyées. 
Huit  jours  après  que  le  fîege  fut  commen- 
cé, un  Cordelier  qui  ctoit  entré  en  négo- 
ciation avec  le  Gouverneur  du  Châteler, 
1 obligea  de  capituler.  Il  lui  fit  figner  des 
articles,  portant,  qu’il  rendroit  la  place 
moyennant  douze  mille  ducats , & qu’il 
Ibrtiroit  avec  fâ  earnifbn  tambour  battant 
& enlêignes  déployées.  Après  que  ce  Gou- 
verneur eut  reçu  Ibn  argent , il  s’embarqua 
fur  une  g.ilere  qu’on  lui  donna , & s’en  re- 
tourna en  France.  A l’égard  du  Fort  de  la 
Lanterne , on  trouva  moyen  d’y  faire  en- 
trer quelque  fecours  par  mer  fiir  deux  ga- 
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leres  de  France , & fur  un  vaiflèau  de  Bi(- 
caye.  Le  Roi  ayant  apris  la  révolté  des  Gé- 
nois y fir  arrêter  tous  les  effets  que  leurs- 
Marchands  avoient  dans  fbn  Royaume. 

Cependant  le  Doge  appréhendant  que 
les  Fiefques  ne  fûiïent  d’intelligence  avec 
lesAdorneSa  pour  remettre  la  Ville  fous 
robcïflànce  du  Roi , rcfolut  de  s’en  défai- 
re, Jerome  de  Fiefque  étant  allé  voir  le 
Doge  avec  deux  de  Tes  frétés),  le  Mar 
I 5 » Z.  eut  dans  la  fàlle  quelques  paroles 
avec  Jacques  Lomelin  ; la  querelle  s’étant 
échauffée,  ils  mirent  l’ép'ée  à la  main.  Le 
jeune  Fregofe  prit  le  parti  de  Lomelin , &c 
les  deux  Fiefques  celui  de  leur  frere.  Dans 
un  moment  on  vit  ceAt  épées  tirées , & il 
y auroit  eu  beaucoup  de  fang  répandu  , fî 
au  bruit  qu’ils  firent,  le  Doge  ne  fût  fbrti 
de  fon  , appartement , & n'eût  accommodé 
ce  diïferend.  Ochon  & Sinibaldc  de  Fief- 
que , fieres  de  Jerome , croyant  cctfe  que- 
relle ai:ço;nmodée,  prirent  chacun  leur 
paru  : l’un  alla  vers  Gint  Laurent,  & l’autre 
ducôré  de  la  Vialuta.  Jerome  de  Fie^ue 
étant  fb^ti  du  Palais  tout  fcul , fut  afla  fïiné 
dans  la  place  par  Zacharie  Fregofe , & par 
FregoGn  , frétés  du  Doge.  Jean  AmbroHê 
,tjej^ief^ue  qui  étoit  avec  Jerome  , reçut  un 
coup  4*qpce  au  vifage , en  le  voulant  défen- 
ore.  Ochon  Ôc  Sinibalde  ayant  appris  la 
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mort  de  leur  frere,  fc  retirèrent  à feurs 
Châteaux , où  ils  cbercheient  les  moyens» 
d’en  tirer  vengeance.  Le  lendemain  An- 
toine & Jerome  Adorne  defeendirent 
dans  la  vaîée  de  Pozzeveri  > avec  trois  mil- 
le hommes  de  pied.  Le  Doge  en  ayant  cij 
avis,  envoya  c^elqucs  troupe»  pour  le» 
combattre.  Les  deux  partis  en  vinrent  aux 
mains , au  pied  de  la  coline  qui  termine 
cette  valée  i mais  avec  tant  de  dcûvanrage 
pour  les  Fregofes , que  toute  leur  armée 
^ taillée  en  pièces.  Zacharie  Frcgolê  s’è- 
tant  fauvé  dans  la  maifon  d’un  paï^  y fiir 
livré  aux  Fiefques,  Les  Adornes  apres  cette 
vidoire  allèrent  au  fecours  du  Fort  de  la. 
Lanterne , & obligèrent  ceux  qui  raffie- 
geoient  de  le  retirer.  Le  Doge  voyant  fè» 
ennemis  vainqueurs  par  tout , s’embarqua, 
avec  lès  frétés  lur  un  petit  bâtiment  qu’iF 
avoir  fait  préparer  auprès  du  port  de  Calvi,. 
& alla  joindre  la  flotte  dans  le  meme-tems. 
Les  Adornes  entrèrent  dans  la  Ville  par  la. 
porte  de  lâint  Thomas^  & les  Fiefqucspac 
celle  de  Setchi.  Antoine  Adorne  ayant 
montré  au  Sénat  des  lettres  du  Roi,  pat 
lelquelles  il  l’établifloit  Gouverneur  de 
Genes , fi.it  reconnu  en  cette  qualité , & en 
prk  pollèlfion.  Les  Ficlqucs  vengerent  la 
mort  de  leur  frère  lut  Zacharie  Fregolê,. 
qui  ayant  été  percé  deplufieurs  coups  j.fiit 
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attaché  pas  les  pieds  à la  queue  d^uti  cheval, 
& ttakié  paii  toute  là  Ville.' Les  Génois 
ctablireut  ettdnce  un  nouveau  G>nlèil  nom-^ 
roé  dellarBagHa,.Ô&  envoyèrent  Melcbior 
^ Negroni , i^laldo  Grimaldi  > Vinccnt^ 
SaiUi , fie  Auguftin  Ferrari , au  General 
(le  la  floîte , pour  L’obligcf  de  revenir  à 
Genes , fie  j(ê  foûmetcrc  au  Roi  de  France  v 
mais  comme  il  ètoit  lié  d’interefb  avec  le& 
Frspfcs , CCS  dépurez  n en  purent  rien  ob-^ 
tenir , on  eut  meme  bien  de  la  peine  à leur 
a(X0rdcr  la  permilîion  de  s’en  rctourner,- 
Prejan,  qui  commandoic  rarmèe  navale  de 
France,  après  avoir  pourvu  le  Fort  de  la 
Lanterne  des  chofes  necelTakes , s’en  alla  à 
la  Spezziâ. 

Fendant  <pie  les  Adornes  rétabUilbiene 
rauüoritè  du  Roi  à Genes , les  François 
^dirent  la. bataille  de  Novate  contre  les 
Princes  Confederez.  Oétavian  Fregolè  iê 
fervit  de  cette  occafion  pour  cbaiîcr  les 
Adornes  de  la  Ville.  Il  communiqua  Ibn 
deflèin  à Hugues  de  Cardon  ne  fie  au  Mar- 
çias  de  Pelcayre,  (pii  commandoienr  l’ar- 
mée d’Elpagnc , fie  leur  fit  entendre  l’a- 
vantage que  tircroit  leur  parti  de  ce  chan- 
gement. Oébavian  fut  écouté  fivorablc- 
mentt,  & préféré  à Jean-Baptifte  Fregole 
par  trois  railôns.  La  première,  parce  que 
Jean-Baptifte  Fregofe  étoit  haï  du  peuple  ÿ 
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à caufê  du  meurtre  de  Jerome  de  FiefijuCr 
La  féconde  qu  O davian  étoit  allié  du  Mar- 
quis de  Pcfcayre , & protégé  par  Julien  de 
Mcdicis,  frere  de  Leon  X.  Et  la  troifiéme 
parce  que  les  Génois  avoient  promis  une> 
montre  aux  Efpagnols,  quand  0<^avian 
feroit  Doge.  Le  Marquis  lui  ayant  donné 
des  troupes  fîiffifàntes  pour  faire  réuffir  cet- 
te entreprifé , il  s’avança  jufqu’à  la  valée 
de  Pozzeveri.  Antoine  Adorne  ayant  eu 
avis  de  fa  marche  , & ne  pouvant  plus  cf*  ‘ 
perer  aucun  fécours  des  François , en  l’état 
qu  étoient  leurs  affaires  en  Italie , préféra  le 
repos  de  fa  patrie  à lôn  intereft  particulier. 
Il  fe  démit  volontairement  de  la  dignité , 
après  l’avoir  exercée  vingt  & un  jour  feu- 
lement, & lôrtit  de  la  Ville  comblé  de 
benediélions.  Prejan  abandonna  auffi  la 
côte  de  Genes  par  ordre  du  Roi apres- 
avoir  muni  le  Fort  de  la  Lanterne  de  toutes 
les  chofes  necedaires  i ainfi  Oélavian  Frc- 
gofefe  fit  élire  Doge  fans  ^aucune  contra- - 
diélion. 

Il  y avoir  déjà  vingt- fept  mois  que  les 
Génois  tenoient  le  Château  aflîegé  quand 
Fregofé  parvint  â la  Souveraine  Magiftratu- 
re  : un  Dalmatien  qui  commandoit  un 
vaifléau  du  Roi , leur  avoir  fouvent  ^porté 
des  rafraîchiflemens.  Un  jour  ayant  £iit  le 
voyage  à l’ordinaire  > il  aborda  auprès  du 


f DE  GENES.  L I V.  I X.  sy 
îort , & ayant  feit  aux  affiegcz  le  (îgnal  ac-  — 
coûmmé  t il  leur  jetca  un  cable  aân  qu’ils  ^ ^ 
tirailènt  à eux  fbn  vaiEèau.  Les  François  en 
vinrent  heureulèment  à bout^  malgré  le 
grand  feu  de  l’artillerie  de  la  Ville  > & on 
avoir  déjà  mis  à terre  une  partie  des  muni- 
tions qu’on  leur  apportoit  > quand  un  jeune 
hotrnne  nommé  Emanuël  Cavallo  , repro- 
chant à d’autres  garçons  de  ion  âge  la  tran> 
quilité  avec  laquelle  ils  regardoient  de  def> 
lus  le  port  entrer  ce  convoy , les  obligea 
de  monter  avec  lui  au  nombre  de  trois 
cens,  un  autre  bâtiment  commandé  par 
André  Doria,  Capitaine  fort  expérimenté.' 
Après  qu’ils  Ce  furent  mis  à la  voile.  Car 
vallo  fit  prendre  au  Pilote  un  détour,  noue 
gagner  le  vent<  Le  vaiflèau  ayant  paile  en- 
tre certains  rochers  & le  navire  du  Dal.: 
matien , non  (ans  danger  de  Ce  brifèr,  Do- 
lia  commanda  qu’on  l’accrochât.  Cavallo 
fauta  incontinent  fût  le  bord  des  ennemis , ' ’ 

& malgtéle  feu  continuel  que  feifoient  fur 
lui  les  François  du  Fort , coupa  avec  fbn 
} fabre  le  cable  qui  tenoit  le  vaifTeau  du 
Dalmatien  attaché  à un  des  Baftiotis 
de  la  Ville.  Pendant  que  les  Génois 
entroient  dans  le  vaiflèau  ennemi , l’ar- 
tillerie  du  Château  faifbit  im  grand  rava- . • 
ge  dans  celui  de  la  Ville , & Doria  pen^> 
y être  tué  d’un  coup  de  canon.  Le  Dalma- 
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tien  voyant  (on  vaillèau  pris , (c  jetta 
la  mer  pour  le  làuver  dans  le  Fortj  mais 
Juftiniani  y làuta  après  lui , & l’ayant  lâiû 
parles  cheveux,  l’obligea  de  (è  rendre^. 
Cependant  Cavallo  s’étant  rendu  maître 
de  Ion  vaifteau  , s’éloigna  du  Château  à 
la  portée  du  canon , & arriva  heureulê- 
ment  au  port  avec  lôixante  Fiançoi^ui 
demeurèrent  prifonniers.  On  trouva  dans 
ce  navire  cent  tonneaux  de  vin  , quantité 
de  bled  ôc  de  chair  falée , trente  caques: 
de  poudre,  des  armes,  de  toutes  fortes 
d’habits  pour  les  Ibldats , & [de  l’argent 
pour  leur  payer  leur  Iblde,  Ce  hit  une  gran- 
de perte  pour  les  afïicgez  j mais  ils  n’em 
parurent  pas  plus  abbatus,  & continuè- 
rent de  celîllcr  av^ec  leur  vigueur  ordi- 
naire. 

Le  Dbgc  avoir  eflàyé  pluficurs  fois  de 
miner  le  Fort  > mais  il  y avoir  trouvé  des.- 
didicultczinformontables.  La  mer  battoir 
au  pied  des  baftions ce  qui  empeehoit  le 
Mxnear  de  s’ y attacher*  Le  ca^non  des  adie- 
jçe2  lenvetfoit  les  chabupes  fui  lelqucllcs 
s’embarquoient  ceux  qui  ofôicnt  s’y  bazar- 
der j neanmoins  Pierre  Tolcan,  habile 
Ingénieur»  efpeta  d’en  venir  â bout,  par 
un  moyen  dont  il  s’aviâ.  Il  fit  i^ire  un 
vaifiScau  font  large  Sc  bas  die  bord  » qu’il 
. CHOQUU  de  lÂcs  de  bdnc,  pour  lefiilee  aux: 
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coups  de  l’artillerie.  Il  s’y  embarqua  avec  ‘ 
fes  Mineurs  J garni  de  cous  les  outils  ne< 
cellàircs  , & il  fe  fit  donner  pour  les  foûte- 
nir  trente  fiiziliers  commandez  par  Gigan- 
téCorfe,Capicaine  d’une  grande  réputation  j 
il  n’y  avoitplus  qu’a  trouver  moyen  d’ap- 
pcocher  cette  machine  du  Châceau.  Il  en- 
voya pour  cec  effet  pcodanE  la  nuit  plufieurs 
Matelots  dans^  une  chaloupe  , avec  ordre 
de  jectec  le  jdus  prés  qu’ils  pouroienc  du 
Fort  une  anchre  fort  pelante , à laquelle 
étoit  attachée  une  longue  corde.  Cela  étant 
fiit  3 ils  rappeurterenr  te  bout  de  la  corde  au 
Tolcanj  en  même- temps  il  la  fit  tirée 
avec  une  poulie,  8c  approcha  par  ce  moyen  • 
feu  navire  du  Fort.  Cet  Ingénieur  l’avoic 
déjà  avance  à la  moitié  du  chemin  , lorf- 
que  les  François  le  découvrirent , ils  firent 

■ antité  de  bok  fur: 


gtand  fou  3 à la  clarté  duquel  ils  eurent 
moyen  de  battre  avec  leur  artillerie  le  vaif- 
feau  du  Tofcan,  Du  premier  coup  ils  le 
percèrent  de  part  en  part,  & dans-  moins-- 
d’un  quart  d’neiire , le  nwrenc  hors  de  for»- 
vice.  Les  Mineurs  & les  foldats  voyant: 
qud  alloic  couler  bas  , fo  jetterent  à l’èao- 
& fo  fâuverent  la  plupart  dans  des  chalou- 
pes qu’on  fit  partir  du  porc  pour  les  venir 
prendre,  Coriè  & le  Tofoan  gagnerentU 


allumèrent  un-^ 


éo  histoire 

terre  à la  n^e,  malgré  le  foi  des  ennemis^* 
A peine  tous  ceux  qui  étoient  lùr  ce  vaiP 
fêau  en  fiirent  (ônis , qu’il  s’abîma  & ne  ' 
fur  plus  vu  depuis.  Voilà  quel  fut  le  fùccez 
de  cette  entreprise. 

““  Cependant  Jerome  Adome  & Scipion 

^ * de  Fiefque , ayant  reçu  quelque  Secours  de 
Maximilien  Sforce  Duc  de  Milan  & des. 
SuiSIès,  Te  mirent  en  campagne  avec  Six 
cens  hommes  de  pied , ôc  quatre  vingw- 
chevaux  ; ils  prirent  Chiavari  & Porto- 
fino  le  II.  Novembre  i 5 1 3.  Le  Doge 
envoya  contre  eux  Nicolas  Doria  , avec 
quinze  cehs  fantaSlîns.  Ce  General  fut  bien- 
tôt firivi  par  Frédéric  FregoSè,  frère  du- 
Doge,  & >^rchcvêque  de  Saîerne,  & par 
d’autres  troupes.  Ces  deux  Generaux  vou^ 
lurent  reprendre  Chiavari , & battirent  là^ 
place  pendant  deux  jours , étant  Soutenus- 
par  André  Doria  quicommandoit  la  flotte j 
mais  n’en  ayant  pû  venir  à bout , ils  fo- 
rent contraints  de  s’en  retourner  à Genes 
fans  rien  faire.  Après  qu’ils  fe  forent  reti^ 
rez , Adorne  ôt  Fiefque  allèrent  camper  à- 
BiSagno  avec  dix  mille  hommes , entre  les 
portes  d’Erchi  & d’Olmifa.  Le  Doge  en 
ayant  eu  avis , fit  fortifier  tout  Its  portes 
autour  de  la  Ville , qui  lui  Semblèrent  foi- 
•bles , afin  de  Se  mettre  en  état  de  Soutenir 
un  Sî^e  ; cependant  Adorne  & FieSque 
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apres  avoir  demeuré  dix  jours  dans  leur 
camp  y en  partirent  avec  tant  de  précipita- 
tion, qu’ils  abandonnèrent  leur  artillerie. 
Le  lendemain  de  leur  départ  le  Secrétai- 
re dn  Cardinal  de  Gurck  eut  audience 
au  Sénat  y & lui  rendit  des  lettres  de  l’Em- 
pereur y par  lefquelles  il  demandoit  de  l’ar- 
gent aux  Génois  pour-  faire  la  guerre  aux 
Vénitiens.  Le  Doge  après  avoir  pris  l’avis 
des  Sénateurs , répondit  à cet  Envoyé  que 
la  Republitjue  n’y  étoir  pas  obligée  ^ par 
le  traite  quelle  avoir  fait  avec  S.  M.  I. 
& le  renvoya  avec  cette  exeufè. 

Le  Doge  voyant  qu’il  ne  pouvoit  réduire” 
par  la  force  les  François  qui- croient  dans  le 
fort  de  la  Lanterne,  ellàya  de  les  affamer. 
Il  fit  équiper-  cinq  galeres  & un  gallion 
qu’il-  joignit  à fk  flotte  , pour  combattre 
celle  de  France , & fermer  lepaflàgeà  un 
convoi  qu’on  y vouloir  faire  entrer.  Les 
affiegez  nianquant  de  vivres,  & n’efpe- 
rant  aucun  fecours  , demandèrent  à parle- 
menter. La  capitulation  fût  enfin  conclue, 
pat  l’eatremifè  d’une  femme  de  la  Ville, 
qui  y avoir  quelques  amis.  Le  traité  portoitj 
que  s’ils  n’étoient  fècourus  dans  le  i6h. 
q Août,  ils  irendroient  la  place  avec  toute 
l’anillerie  & les  munitions,  raoyenant 

rû  on  leur  payeroit  vingt  deux  mille 
ats  pour  les  montres  qui  leur  étoient 


1513- 


1514- 


tfi,  HISTOIRE 
— dues  par  le  Roi.  Les  François  donncrenr 
pour  otages  trois  de  leurs  principaux  0£- 
hcicrs,  & le  Doge  fon  frere  Simonetta» 
avec  Jérôme  Fregoic  , François  Grimaldi, 
& Martin  Bbttho..  Au  jour  marqué  lapla» 
ce  fut  rendue  > au  grand  contentement  du 
peuple  3 qui  la  raià  incontinent  après.  Cet- 
te meme  année  les  Génois  envayerent  huit 
Ambaflàdeurs  d’obédience  au  Pape , & 
Jean*  Bapcifte  Lazagina  porta  la  parole- 
Adome  & Ficfque  ayant  alTemble  cinq 
cens  hommes  de  pied  dans  un  Château  ap- 
partenant au  premier , fur  les  frontières  an 
Montferrat , marchèrent  droit  à GeneSy  ef- 
peiant  d’y  arriver  de  nuit  » & de  lé  rendre 
maîtres  du  Palais,  par  les  inrelligcnees 
qu’ils  avoient  dans  la  Ville  ; neanmoins  les 
chemins  le  trouvèrent  fi  maivais  que  le 
jour  parut  Iorfqu*ils  arrivoient  au  Caftellaz- 
zo.  Ils  firent  alte , & tinrent  confeil  fur  la 
montagne  > les  uns  vouloient  abandonner 
rentrepsife , &:  les  autres  foûtenoknt  qu’il 
âlloic  fe  mettre  en  embufeade  , & y pafièr 
le  jour  , pour  ecMirinuct  leur  mareJhe  la 
nuit  fui  vante.  Cependant  aucun  des  deux  » 
^ avis  ne  fin  fùivf , aprés  pluûeuts  contefta- 
Cons  les  conjurez  réfolurenc  de  pourfiiivrQ 
leur  chemin  fans  s’arrêter.  Us  arrivèrent 
à la  Ville  le  17.  Décembre  pc  la  porte 
de  - Carbooaia  3 dont  ils  fe  (àifirenr  fân& 
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pdnê.  Ils  prirent  la  route  du  Palais , en  ' 
criant  Vive  Fieique  & Adorne,  & ils  fè  ^ ^ ^ 

partagèrent  en  deux  troupes.  Adorne  de 
Fiefque  prirent  par  (àint  Ambroiiê , & 

Auguftin  Magueri  par  la  place  Doria.  Ce 
dernier  cflàya  d’enfoncer  la  fauflè  porte,  Sc 
de  ouvrir  par  là  un  palTàge.  Le  Doge  qui 
avoit  été  averti  du  delïcin  des  conjurez  , 
avoir  veillé  toute  la  nuit  en  les  attendant  >- 
&nc  vcnoitque  de  s’^êndormir  quand  ils 
arrivèrent.  Il  s’éveilla  au  bruit  qu’ils  firent, 
en  voulant  enfoncer  la  porte.  Il  fè  leva  in- 
continent, de  ayant  rangé  fès  troupes  en 
bataille  dans  la  cour,  il  fît  ouvrir  la  por- 
te du  côté  de  faint  Ambroife  , de  fbrtit  par 
fîavec  fon  épée  de  fk  rondache,.fiiivi  d’une, 
partie  de  fès  Gardes  : le  refie  alla  cependant 
par  fôn  ordre  du  côté  des  Jacobins , pour 
attaquer  Magueri.  Ces  derniers  ayant  pafie 
derrière  la  tnaifon  du  Podefiat,.  allèrent, 
prendre  les  conjurer  en  queue,  de  les- 
ayant  charger  vigoureufement , les  mirent 
en  fuite.  Le  Doge  de  fon  côté  combatit 
avec  beaucoup  de  valeur  les  deux  princi- 
paux chefs.  Quoi  qu’il  eût  reçu  un  coup  de 
moufquet  qui  lui  perça  là  rondache , & le 
Mcflà  a la  main il  ne  lâifîà  pas  d’^ancer  , . 

& attaqua  fès  ennemis  avec  tant  de  coura- 
ge, qu’il  les  obligea  de  tourner  le  dos^ 

; ayant  été  fort  bien  fécondé  par  Nicolas 
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- Fregofè , qui  commandoit  la  garnilôn  de 

a 5 1 4«  Ville.  Les  conjurez  perdirent  en  cette  occa- 
(ion  vingt-cinq  hommes  qui  demeurèrent 
fur  la  place.  Adorne,  Fiefque  & Jean  Ca- 
millo  furent  faits  prilônniers  & enfermez 
dans  le  Château , où  ils  furent  retenus  pen- 
dant pluficurs  mois.  Quelques  jours  après- 
Fabrice  de  Carreco,  Marquis  de  Finaro, 
fot  élu  Grand  Maître  de  Rhodes , de  quoi* 
on  fit  de  grandes  réjoüiflànccs  à Genes. 


Ff/i  du  neuvième  Lîvre^ 
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André  . ’Doria  défait  les  Turcs» 
Profper  Colonne  rétablit  Antoine 
Adarne,  Zf  Pape  Adrien  va  k 
Genes,  Savone  fe  foùmet  aux  Fran* 
^ois.  André  Doria  avec  la  flotte 
dè  France , défait  celle  de  Genes, 
Ija  Taille  retourne  fous  l’obeiffan- 
té  des  François.  Philippe  i)oria 
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E Comte  d*Angoulême  que  * 5 * 
nous  appellerons  François 
mier  dans  la  fuite  de  ce  difcours> 
fût  pas  plutôt  parvenu  à 
couroûae , qiul  fongea  à recouvrer  le  Du- 
ché de  Milan  & l’Etat  de  Genes.  Pour  y 
reuflif  il  fonda  l’Empereur  & le 
} mais  n ayant  pu  les 
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' vorifèr  (es  dcflcins,  il  prit  des  liaifons  ave® 
^ ^ ^ 5’  les  Vénitiens , qui  avoient  intereft  de  con- 
fervcr  leur  Etat  de  terre  ferme , fur  leqüel 
les  Princes  de  la  maifon  d’Autriche  avoient 
des  prétentions , & il  s’adrefla  cnEiite  au 
Pape  Leon  X.  On  fe  contenta  d’abord  de 
liii  demander  qu’il  demeurât  neutre  entre 
le  Roi  tres-Chrétien  & Maximilien  Sfor- 
cc , & qu’il  attendît  que  la  fortune  fe  fût 
déclarée pour  fuivre  le  parti  qu’elle  fevo- 
ïileroit.  On  ne  laiffa  pas  de  lui  offrir  pour 
obtenir  cette  neutralité , de  lui  rendre  les 
Villes  de  Parme  & de  Plaifance,  quefon 
predecefleur  avoir  détachées  du  Milanois, 
& que  Maximilien  Sforce  y avoir  depuis 
réunies , & de  maintenir  la  maifbn  de  Mc-^ 
dicis  dans  ia  Souveraineté  de  Florcnccw- 
Le  P^^e  y confemit , après  qu’on  lui  eut 
reprefenté  qu’il  ne  trouveroit  bas  ailleurs 
les  avantages  que  la  France  vouloir  lui  pro- 
curer pour  l’autorité  dufaint  Siege^  & pout- 
l’intereft  de  fa  maifbn.  ^ 

'v  * C^iclque  temps  après' le  Roi  tres-Chré- 
tien voulant  prendre  de  plus  étroites  liai- 
Ibns  avec  le  Pape , envoya  â Rome  Guil- 
laume Budé , le  plus  fçavant  homme  de 
France  j (bus  prétexté  de  le  féliciter  fur' 
le  Mariage  de  Julien  de  Medicis  fon  fic- 
rc,  avecïa  Princcflè  Marguerite,  fœurdu 
Duc  de  Savoye , & de  Loüifc  , merc  da 


f 


DE-  GENES.Xir.  X.  ^9 
Æi  Majefté  \ mais  en  effet  pour  conclure  — 
un  traité  avec  le  Saint  Siégé.  * 5 * 5* 

Budé  acquit  bien-tôt  la  fimiliaribé  du 
Pape , qui  aimoit  les  belles  lettres  ; mais 
il  n’en  ht  pas  mieux  les  affaires  de  fbn  maî- 
vire.  Les  propofitions  dont  il  étoit  chargé 
autoicnc  été  infeilliblement  écoutées , s il 
-étoit  arrivé  plutôt  à Rome  *,  mais  le  Pape 
avoir  ligné  trois  jours  auparavant  une  li- 
gue avec  Albert  de  Carpy  & Jerome  de 
Vie , Ambaflàdeurs  de  l’Empereur  Char- 
les-Quint,  pour  empêcher  aux  François 
l’entrée  de  l’Italie.  Leon  X.  qui  ne  cher- 
-choit  qu’à  amufèr  Budé,  l’auroit  mené 
fort  loin  fi  la  négociation  n’eût  été  rom- 
pue par  l’arrivée  d’un  Courier , qui  fit  con- 
nôître  à Sa  Sainteté  qu’on  la  trompoit, 

-par  la  même  voye  quelle  pcétendoit  fur- 
prendre  l’Ambaffadeur  de  France. 

'Le  Pape  n’avoit  point  en  Italie  de  meil- 
leur ami.,  ni  d'homme  de  qualité  dont  il 
fît  plus  d’état  que  d’Oétavien  Fregofè  j il 
l’avoit  étiïdié  jufqü’au  fond  de  l’ame  , & 
n’avoit  rien  oublie  pour  le  gagner.  Il  avoir 
employé  toute  fon  authorite  pour  le  faire 
■étaolir  Doge  de  Genes  par  les  Efpagnols, 
lorfqu’il  furprit  la  Ville  : il  avoir  obtenu 
pour  lui  cette  grâce , quoi  quelle  fût  in- 
jufte.,  & que  le  frere  ainé  d’Oélavien  de- 
mandât à rentfer  dans  cette  dignité , qui 
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■ lui  appartcnoic  IcgitioKment , n’en  ayant 
été  depoüillc  que  pour  avoir  lliivi  le  paroi 
<l’£lpagnc. 

Ôi^vien  de  iôo  côté  avoir  toû- 
:jouts  répondu  par&itemait  à i’amidé  du 
& n avoir  réglé  là  conduire  que 
par  les  interdis  de  Ibn  bienfaiteur.  Il 
avoir  eu  parr  à £bn  exaltation  en  deux  ma- 
nières , en  lui  gagnant  des  fuf&ages  dans 
le  Conclave,  par  rintrigue  de  les  émif- 
iàires,  ôc  en  fiifant  arrêter  ûir  mer  quel- 
iques  Cardinaux  de  la  &tion  contraire  , 
qui  alloient  à Rome  à deflèin  de  traver- 
ier  Ibn  életion.  Il  avoir  depuis  gouverne 
l’Etat  de  Genes  par  les  confdis  de  & Sain- 
teté , & découvert  exatemenr  toutes  les 
tentatives  que  les  François  avoient  faites 
•pour  le  détacher  des  interdis  du  fàint  Siè- 
ge*, mais  Famitié  du  Pape  commença  de 
lui  être  à charge , lorfqu’il  vit  que  pour 
la  confêrver  il  i^lloit  coutir  rirque  à tous 
momens  d’être  adafCné. 

La  France  protegeoit  contre  lui  les 
Fidque  & les  Adornes , qui  avoient  été 
par  deux  fois  for  le  point  de  forprendre 
la  Ville  ; & comme  il  prévoyoit  que  les 
ennemis  ne  Ce  laflêroient  pas  d’entrepren- 


dre for  fâvie  , tant  qu’ils  fèroient  appuyez 
■ ■ ‘ ircle' 


parle  Roi  très- Chrétien  , il  rélôlur  de  leux 
ôter  cette  protedion,  6c  de  la  prendre 
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•fout  Ce  n eft  pas  que  cequil 

«ievDk  auP^  ne  lui  jcevincen  metnoice^ 
qu’il  n7»C(Une  (êcieufc  réflejçion  i mais 
ûl  liùppolâ  que  (bu  iugraüioide  (êroic  (ùf&- 
iammeot  exoïlee^ quand  on  fçauroic  qui! 
n avoit  abandonné  Ton  bienfâuSleur  que 
4or(quil  ri’avoit  pu  demeurer  plus  long- 
temps jAans  (es  interets  fans  péril.  D’un 
côte  le  Duc  S force  étoic  fon  ennemi  dé- 


daré,  à cauie  des  prétentions  qu’il  avoir 
fur  Genes , & des  liaifons  qu’il  avoir  pri- 
(cs  avec  les  Adornes.  D’un  autre  côte  les 
.Suiûcs  avoient  juré  de  ne  lui  pardonner 
jamais  l’injure  qu’il  leur  avoir  faire  > -en 
s’addredànr  aux  Elpagnols  plutôt  qu’à 
-eux,  pour  être  rétabli  dans  la  dignité  Du- 
cale > ainü  il  écoic  également  allure  d’être 
xhalïe  du  rang  où  il  étoit  parvenu , par 
celui  des  deux  partis  qui  auroit  l’avantage. 
Le  Connétable  de  Bourbon  qui  le  con- 
noilfoic  particulièrement,  ayant  pénétré  lès 
intentions , tâcha  de  l’actirer  dans  le  parti 
de  François  premier. 

Là  foule  circonftance  qu’il  y avoir  à 
craindre  étoic  qu  Odavicn  ne  révélât  au 
Pape,  foivant  là  coutume,  les  propofidons 
qu  on  lui  feroit.  Le  Connétable  pour  l’em- 
pêcher de  commettre  une  faute  qui  auroit 
rompu  toutes  lès  mefiircs  , auiieu  de  né- 
gocier pied  à pied, -lui  oiFrit  d’abord  tout 
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■ ce  que  le  Roi  vouloir  employer  pour  Fat-:  . 1 

* 5 * 5*  tirer  dans  fon  parti.  Il  lui  “fit  dire  par  un  ïi 
emiflàire  fecret,  que  (à  Majedé  ne  fou-  i 
haittoit  de  lui  > ünon  qu  il  lui  rendît  hom-  | 
mage , qu  il  lui  donnât  une  place  de  forcté  ü 
dans  l’Etat  de  Genes , & qu  il  changeât  (à  ij 

qualité  de  Doge  en  celle  d’Adminiftra-  ^ 

leur  perpétuel  de  fon  pais.  On  offiit  .en  | 

cécompenfo  de  lui  donner  le  colliet  de  % 

TOrdre  du  Roi,  une  Compagnie  de  cent  î 
hommes  d’armes,  qui  foroit  entretenue  ^ 
en  paix  ôc  en  guerre , une  penfion  de  dix  ^ 
mille  livres , Ôc  dix  mille  écus  de  rente  en  | 
Provence , en  cas  qu’il  fût  chafle  de  <îe-  r, 
lies  pour  avoir  changé  de  pani , & de  ri-  > 
ches  bénéfices  pour  fon  frere , fi  les  £(pa-.  ij 
gnols  lui  ôtoient  l’Archevêché  de  Salerne, 
qu’ils  lui  avoient  donné.  ^ 

Oéfavien  periuadé  par  la  grandeur  de  ^ 
ces  établifièmens , & plus  encore  par  la  ^ 
connoifiànce  qu’il  prétendoit  avoir  de  la 
fincerité  du  Connétable  , fo  laiflà  vaincre.  ; 
Bien  loin  d’avertir  le  Pape , il  confentit  ^ 
que  le  premier  article  du  Traité  fût , qu’il  ^ 
employeroit  toute  fon  induftrie  pour  em-  ^ 
pêcher  que  fa  Sainteté  n’en  preflèntît  rien. 
il  tint  parole,  & amufà  le  Pape  par  le 
■ meme  artifice  qu’il  amufoit  Bude  i mais  il  ^ 
ne  pur  éblouir  S force,  qui  l’éclairoit  de  ^ 
trop  prés.  Ce  Duc  eut  avis  qu’il  y avoir  un  ^ 

Gentilhomme  T 
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Gentilhomme  du  Connétable  caché  dans 
le  Palais  d’Oâ:avieh  .,  & dépêcha  un  Cou-  ^ ^ ■5* 

lier  à Leon  X.  pour  Ten  avertir,  & 
le  conjurer  de  lui  permettre  d’empbyer 
quatre  mille  S uiîïw  qui  étoient  à la  (bide  * 
ne  fa  Sainteté  dans  l’Etat  de  Genes,  pour 
s’aflîirer  de.  cette  importante  Ville  en  tout 
événement.  Le  Pape  n’eut  point  d’égard 
a la  dépêche  de  S force , outre  qu’^l  le  foup- 
çonnoit  d’avoir  par  intervalle  des  accès 
de  folie , il  étoit  encore  informé  de  fori 
r averfion  pour  Oélavien,  Dans  cette  pré- 
vention il  écrivit  au  Commandant  des 
quatre  mille  SuilTes,  de  les  laifîèr  dans 
leur  quartier  , & blâma  S force  d’avoir 
accule  temerairement  un  homme  delà  fi  . » 
délité  duquel  le  i&int  Siégé  étoit  preft  de 
répondre. 

^ Cependant  Budé  qui  ne  fçavoir  rien  du  ' - 

Traite  de  Genes,  qu’on  lui  celoit  auflî-bien 
i ^’aüx  autres  Miniftres  du  Roi  très  Chré- 
i tien,  étoit  fort  embarafl'é  : le  Pape  lui 
^ prômettoit  en  fecret  qu’il  ne  Ce  mêleroit 
•"pas  de  la  querelle  du  Duché  de  M ilan  , & 
néanmoins  là  Sainteté  failbic  palier  fiCa- 
valerie  (bus  la  conduite  de  Profper  Co- 
lonne, en  Piedmont-,  pour  garder  le  paf* 
fige  des  Alpes.  Julien  de  Medicis  menoit 
f le  relie  des  troupes  de  l’Eglilê  en  Lombar- 
; die,  avec  ordre  de  le  loger  fi  prés  des  Ef- 
Tome  II,  D 
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pagnols  , campez  auprès  de  Verone,  quif 
les  pût  jpmdre  au  premier  bruit  de  lapporo^ 
che  des  FrançoiiS.  Budé  en  avertiflbic  le 
Roi , & le  çonjuroit  de  le  retirer  d une 
Cour  où  Fon  n’a  voit  aucune  finceritépour 
lui  , mais  le  Roi  à qui  U importoit  quefon- 
Ambadàdeur  fur  abule , pour  empêcher  le 
Pape  de  découvrir  la  négociation  qu’on 
ûilbic  à GeneSj  répondoit  à Budé  qu’il 
avoir  tort  de  lôupçonner  la  bonne  foi  de 
là  Sainteté  , que  Prolper  Colonne  n’al- 
loit  en  Piedmont  que  pour  lâuver  du  pil- 
lage des  Suides , les  Etats  du  Duc  de  Sa- 
voye. 

Cependant  le  -Cardinal  de  Sion  arriva 
dans  le  Milanois  avec  vingt  mille  hom- 
mes de  cette  Nation  , qu’il  avoir  levez  en 
partie  de  fon  crédit  ^ étant  du  meme  païs  , 

& en  partie  de  l’argent  du  Pape.  II  pallà 
de  là  dans  le  Piedmont , & établit  fon 
principal  quartier  à Suze , où  aboutiflbicnc  ' 
les  deux  chemins  les  plus  commodes  pur 
aller  par  terre  de  France  en  Italie.  Le  Roi 
pour  s’ouvrir  un  paifige , fit  embarquer  ♦ 
Aymard  de  Prie , Officier  de  longue  ex- 
prience  & de  haute  réputation , avec  qua- 
tre cens  Lances , & cinq  mille  vieux  fôl- 
dans  fur  fa  flotte  > pur  les  débarquer  à 
Genes,  où  fe  joignant  aux  tfoups  qu’O^ 
élarien  devoir , fous  prétexté  de  travailler 
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à là  propre  fureté , il  devoit  entrer  dans  la 
,panie  du  Müanois , qui  eft  au  deçà  du  Pô, 
& furprçndre  enlùite  les  Villes  de  Tortone 
& d'Alexandrie  j par  ce  moyen  on  préten-^ 
doit  obliger  les  SuilTes  à déloger  de  Suze , 
dans  la  cràinte  d’être  attaquez  en  merae- 
teraps  par  devant  & par  derrière , ou  à di-* 
vifer  leurs  forces  pour  en  employer  une 
partie  à la  défenfe  dç  Milan  , où  le  chan- 
gement d’Odavien  qui  Ce  dcclareroit  alors 
pour  la  France , & l’approche  de  Prie  jet- 
terok  une  confternation  generale. 

Les  François  n’eurent  pas  neanmoins 
belbin  de  Ce  (èrvic^  cet  expédient  pour 
entrer  en  Italie,  *Duc  de  Savoye  fit 
avertir  le  Roi  par  le  Comte  de  Morete#, 
d’un  paflàge  qu’un  païiàn  avoit  découvert 
dans  les  Alpes.  Sa. Majefté  très- Chrétien- 
ne après  l’avoir  fait  reconnoître  par  Lau- 
trech  & Navarre,  les  y envoya  avec  l’élite 
<le  l’armée  Françoilê.  Ces  deux  Generaux 
apres  avoir  franchi  ces  deux  hautes  mon- 
tagnes, prirent  le  chemin  du  Milanois.  Les 
Suiflès  en  ayant  eu  avis  abandonnèrent  le 
pas  de  Suze  & de  Coni,  pour  courir  à la 
défenfe  de  Milan.  Peu  de  temps  après  on 
trouva  moyen  de  les  renvoyer  chez  eux  ; 
mais  ayant  rencontré  fur  la  frontière  de 
nouvelles  troupes  qui  venoient  au  fecours 
de  Sforce , ils  revinrent  fur  leurs  pas  au 

Dij 


1515. 


/ 


j€  HISTOIRE 
nombre  de  quarante  cinq  mille , dans  lef* 
perance  de  prendre  le.  Roi  & toute 
Cour , fur  l’avis  qii  on  leur  donna  qu’il 
s’ctoit  mis  en  marche  pour  venir  en  Ità^ 
lie. 

Cependant  Oâavien  & de  Prie  exécu- 
tèrent ce  qui  avoit  été  concerté  ; ils  pri- 
rent Alexandrie,  Tortone,  & toute  la 
partie  du  Duché  de  Milan  qui  cft  au  deçà 
du  Pô.  Après  que  le  Roi  eut  défait  les 
Suifïès  à Marignan  , le  Connétable  alla 
mettre  le  fiege  devant  Milan,  & dans  peu 
de  jours  fournit  à robéïflance  de  fon  maî- 
tre le  refte  de  ce  Di^é , en  partie  par  fâ 
Valeur , & en  parti^pr  fon  adreflc.  Il  fît 
perfuader  à Sforcc  par  fon  coufin  Gonza- 
gue, de  ceder  au  Roi  tous  fes  droits, 
moyennant  un  Duché  de  trente  mille  écus 
de  rente , ou  des  Bénéfices  de  même  re- 
venu , en  cas  que  fâ  Majefté  aimât  mieux 
lui  procurer  un  chapeau  de  Cardinal.  Mais 
le  Roi  ne  joüic  prs  long- temps  de  cette 
conquête  , il  fe  lai  fia  amufer  par  le  Pape  , 
& après  avoir  laifié  fos  troupes  inutiles 
pendant  toute  la  campagne , s’en  retourna 
en  France.  Lautrech  3c  le  Maréchal  de 
*^oix,  à qui  il  confia  la  défenfe  de  l’Etat 
de  Milan , à la  confideration  de  la  Com- 
tefl'e  de  Ch âceau- Brian  leur  fœur,  qu’il 
aimoit  tendrement , laifTetent  perdre  ce 
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Duché  par  leur  mauvaife  conduite , ou  fau- 

4*avoif  eu  à point  nommé  de  l’argent 
que  Setnblançay  Trcforief  de  l’épargne, 
devoit  leur  ^envoyer , & que  la  mcre  du 
Roi  avoit  diverti , |iour  ruiner  auprès  de 
fôn  fils  la  ■ Comtefle , dont  la  fi  veur  lui 
donnoit  de  la  jaloufie  : cette  perte  entraî- 
na celle  de  Genes. 

Dés  le  commencement  de  l’année  1521. 
les  galeres  d’Efipagne  &•  du  Pape  avoient 
penfié  fiurprendre  la  Ville  par  les  intelligen- 
ces de  Moron  Chancelier  de  Milan,  que 
François  1.  n’avoit  pas  eu  le  foin  de  ména- 
ger j mais  06tavien  découvrir  l’entreprifo  , 
& la  fit  manquer.  Moron  qui  avoit  pris  d’é- 
troites liailbns  avec  Jerome  Adorne  , fo 
fervit  de  lui  pour  faire  revenir  le  dernier 
des  S forces , quiiut  rétabli  dans  le  Duché 
de  Milan  par  Proîper  Colonne , qui  com- 
mandoit  1 armée  du  Pape , Sc  par  le  Mar- 
quis de  Pefeaire,  General  de  celle  de 
Charles  Quint.  Ce  même  Colonne  forpric 
cnfiuite  Genes,  par  l’inTelligence  de  Jero- 
me & Antoine  Adorne  fieres.  Il  y avoit 
long-temps  qu’ils  follicitoient  le  General 
des  troupes  du  (àint  Siégé  pour  cette  en- 
treprife } mais  il  n’y  voulut  entendre  qu’à* 
pr«  que  S force  fut  rétabli , de  peur  que 
cette  importante  Ville  ne  tombât  fous  1^ 
domination  des  Efpagnols.  . 
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—  Oc9:avicn  Frcgolê  qui  avoit  prévu  ' 

* ^ ^ ge  tlont  il  étoit  menacé , n’oublia  rien  do^ 

ce  que  la  prudence  humaine  pouvoir  lui 
infpirer  pour  s’en  garentir.  L’Archevêque 
de  Salerne  Con  frerd  lui  avoit  mené  deux 
cens  Lances  J & fês  amis  d’Italie  lui 
avoient  envoyé  huit  mille  hommes  de  pied> 
qu’il  avoit  audl-tôt  didribuez  dans  les 
principaux  quartiers  de  Genes , ne  fe  fiant 
pas  aux  habitans  j quoi  qu’il  les  eût  gou- 
vernez avec  beaucoup  de  douceur,  & qu’ils 
jp.  lui  témoignaflêiit  autant  d’affeélion  qu’en 

" " pouvoir  avoir  un  peuple  jaloux  de  fa  liber- 

- ' té,  & naturellement  inconftant  pour  un 

: " maître  qu’il  n’avoit  pas  choifi  ; mais 

. / comme  la  France  étoit  fa  principale  te- 

r lource,  il  avoit  eu  loin  d’avertir  François 

I.  par  un  Courier  exprès,  de  l’extremité 
où  Genes  étoit  réduite.  Le  Connétable 
cjui  s’intereflbit  à le  favoriier , parce  que 
s étoit  par  fon  Ctinal  qu’il  auroit  embrafle 
. le  parti  de  la  France  , fit  rélbudredans  le 
Confeil  que  Claude  d’Orléans  Comte  de 
■Longueville,  âgé  ièulemenl  de  21,  ans, 

• Prince  d’une  belle  efperance , pafièroit  les 
. Alpes  avec  quatre  cens  Lances  ôc  fix  mille 

hommes  de  pied  François , pour  s’oppo- 
icr  aux  deflèins  de  Colonne  j mais  de  peur 
que  ces  troupes  ne  marchaflent  trop  len- 
tement, Navarre  qui  étoit  alors  à Marfeil;. 
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Je  avec  deux^cens  vieux  (ôldats , eut  ordre 
^dc  s’embarquer  avec  eux  fur  des  vaifTeaux 
longs,  & de  fè  jetter  dans  Genes , 
ce  qu’il  fit  en  peu  d’heures  à la  feveur 
du  vertt  » mais  il  trouva  la  place  afliegée 
du  côté  de  terre  par  les  Confederez , qui 
avoienc  prelque  renverfé  avec  leur  artillerie 
la  porte  de  Codifano* 

La  prefcncc  de  Navarre  n’empêcha  pas 
les  Génois  d’envoyer  Vivaldi,  l’un  de 
leurs  plus  confiderablcs  Citadins,  vers 
Colonne  & Pelcaire  , pour  capituler.  Ces 
deux  Generaux  qui  n’avoient  alors  defièiii 
mic  d’ôrer  aux  François  la  commodité  de 
Genes,  fignecent  avec  joye  les  articles  qu’on 
leur  prelcnta.  Us  contenoient , que  Fre- 
golè  & là  garnilbn  fortiroient  de  la  place 
lans  que  les  Confederez  y en  puflènt  met- 
tre une  autre  i qu’ Antoine  Adorne  feroic 
élu  Dogei  que  la  Republique  prêteroic 
pour  trois  mois  lôn  armée  navale  à l’Em- 
pereur Charles  Quint,  Ôc  quelle  repren- 
droir  la  forme  du  Gouvernement  quelle 
avoit  eu  avant  que  les  François  fuflènt  en- 
trez en  Italie.  Mais  les  Efpagnols  qui  recon- 
duifoient  Vivaldi , voyant  la  brèche  mal 
gardée , parce  que  la  plûpart  des  defen- 
feurs  aprenant  que  la  capitu®ion  étoit 
faite  s’etoient  écartez , y montèrent  & fe 
jetterent  dans  la  Ville,  qu’ils  faccagerent, 
..  . D üij 
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Ils  n’y  trouvèrent  de  léfiftance  que  daiïs 
un  carrefour,  où  Navarre  qui  venoic  d'ert^ 
trer  dans  Genes  avec  Ces  deux  cens  hom- 
mes , s’étoit  retranché.  Il  (bûtint  pendajnc 
trois  heures  tout  l’effort  des  ennemis , ôc 
ne  fc  rendit  qu’à  condition  d’êcrc  traité  en 


f>ri(bnniet  de  guerre.  Sans  cette  précaution 
es  Efpagnols  lui  auroient  fait  terminer  fês 


jours  dans  les  plus  cruels  fupplices , parce 
qu’étant  né  fujet  de  l’Empereur,  ils  le 
regardoient  comme  un  rebelle. 

La  Compagnie  d’hommes  d’armes  du 
Comte  de  fàint  Paul  fe  fauva  dans  le  Ch^ 
teau.  Fregofè  qui  avoir  la  goûte , for  obli- 
gé de  fe  faire  poner  à la  fenêtre  de  fôn 
Palais , & de  demander  le  Marquis  de 
Pdcaire , qui  par  bonheur  n’étoit  pas  loin 
de  là.  Ce  Marquis  le  fit  fonpritoçnicr, 
& le  protégea  contre  la  fureui^  des  Ador- 
nes , qui  autrement  auroient  afiôuvi  con- 
tre lui  la  vieille  haine  de  leurs  maifbns. 
Mais  il  ne  jouît  pas  long- temps  de  la  vie 
que  là  prudence  lui  avoit  confervée,  le 
chagrin  de  fe  voir  dépoüillé , & fes  enne- 
ftiis  vainqueurs  lui  firent  remonter  la  goûte 
qui  l’étouffa. 

L’Archevêque  de  Salerne  fbn  frère  eut 
le  loifir  s’embarquer  avec  toute  la  gar- 
nifen  , & de  faire  voile  du  côté  de  Mar- 
feille.  ]^e  pillée  de  Genes  qui  pafibit  pour 
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k plus  riche  Ville  du  monde,  après  Ve- 
nile  & Lyon,  mit  la  defunion  entre  les 
chefs  des  Con fédérez  j Colonne  accufa 
Pefeaire  d’avoir  abandonné  à la  diferetion 
du  foldat  infblent,  un  magazin  qui  auroit 
fourni  long-temps  de  quoi  payer  rarmée. 
Il  lui  reprocha  d’avoir  cherché  l’amiiié 
de  rinfànterie  Efpagnole  par  cette  hon- 
teiife  voye  j il  le  convainquit  de  perfidie 
par  deiix  circonftançes , Tune  qu’il  avoir 
hgné  les  articles  de  la  c^itulation,  & l’autre 
qu auparavant  de  les  ngner  il  avoir  juré, 
que  (es  gens  n’entreprendroient  rien  fiir 
Genes , julqu’à  ce  que  Vivaldi  eût  été  ra- 
mené à fbn  logis.  Pefeaire  ne  répondit 
que  par  la  maxime,  fi  fbuvent  repetée  dans 
les  mémoires  de  Comines , que  qui  rem- 
porte l’avantage  à la  guerre,  doit  auflî  en 
avoir  tout  l’honneur.  Colonne  le  laiflà 
joiiir  de  fà  proye,  & marcha  du  coté  de 
î’Aftezan  , où  les  elpions  venoient  de  rap-? 
porter  que  le  Comte  de  Longueville  étoit 
axrivéavecfà  petite  armée.  Longueville  le 
fèntant  approcher,  & n’étant  pas  aflez 
fort  pour  le  combattre , s’alla  mettre  à 
couvert  fous  le  canon  de  Villeneuve , d’où 
il  ne  partit  que  par  l’ordre  du  Roi , qui  le 
rappella  en  France,  fous  pretexte  que  le 
motif  de  fa  marche  avoir  celle  par  la  fiirpri* 
fe  de  Genes. 

D v 
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, Le  Pape  Adrien  V 1.  qui  avoic  Ac- 
cédé a Leon , voulut  d’abord  oblêrver  la 
neutralité , à la  perfuafion  du  Cardinal  So-' 
derin,  à qui  là  Sainteté  a voit  donné  Tad- 
miuiftration  de  toutes  les  affaires  du  faint 
Siégé  i mais  le  Cardinal  de  Medicis  qui 
avoir  eu  la  même  direélion  fous  le  Pon^ 
tificat  de  fbn  oncle , trouva  moyen  de  ren- 
dre Soderin  fùfpeél: , comme  trop  partial 
de  la  France,  & l’ayant  fût  cliaflér  du 
nainiflere , obtint  le  porte  dont  il  l’avoit 
éloigné.  Dés  que  Medic;s  fut  Cardinal 
^tron , il  engagea  le  Pape  à conclure  une 
ligue  contre  la  France,  avec  l’Empereur  > 
le  Duc  Sfarce , & les  «Républiques  d’I- 
talie. Le  Pape  fe  chargea  d’entretenir  deux 
cens  Lances  , Charles  Quint  huit  cens  , 
Sforcc  & la  République  de  Florence  deux 
cens  , outre  les  Chevaux-legers  5 dont  ces 
Quatre  Puiilances  dévoient  lever  autant  que 
de  Lances.  Le  Pape,  l’Emjpereur  ôc  Swr- 
ce,  promirent  encore  de  tournir l’artille- 
rie , d’en  faire  to^te  la  dépenfe , & de 
contribuer  de  plus'  pour  la  fubûrtance  de 
i inûntcrie  : le  Pape  vingt  mille  écus  par 
twois,  l’Empereur  trente  mille , Sforcc 
les  Florentins  vingt  mille , les  Répu- 
bliques de  Genes , de  Sienne  & de  Lu- 
que  dix  mille.  Outre  cela  les  Génois  en 
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particulier  s’engagèrent  à ét^uiper  une  flotte 
(iifiîrante'pour  garder  leur  côte  , & cha- 
que Confédéré  avança  trois  mois  de  ce 
qu’il  devoir  contribuer. 

Le  Roi  très- Chrétien  avoir  mis  fur  pied  " 
une  puiflànte  armée , avec  laquelle  il  pré- 
tendoit  paflèr  les  Monts  *,  mais  la  révol- 
té du  Connétable  de  Bourbon  l’obligea 
de  refter  en  France  , pour  prévenir  les  dc- 
fordres  qu’il  auroit  pu  caulcr  dans  fês 
Etats.  Cependant  comme  il  ne  laiflà  pas 
de  faire  marcher  en  Italie  une  partie  des 
troupes  qu’il  avoir  levées  ; il  envoya  les 
provifîons  de  General  à l’ Amiral  de  Bon- 
nivet  fôn  fevori,  qui  s’étoit  déjà  rendu 
à Verceil,  pour  fervir  dans  l’armée  en 
qualité  de  volontaire.  Bonnivet  pour  lors 
lui  vit  les  avis  de  Vifconti,  qui  ayant  de^ 
prétentions  fur  le  Duché  de  Milan,  ne 
louhaittoit  pas  que  les  François  s’en  ren- 
diflent  maîtres,  & par  cette  raifon  le 
confeilloit  mal.  Il  ne  fçut  pas  profiter  du 
mauvais  état  où  croient  les  affaires  des 
Confederez,  & ruina  celles  du  'Roi>‘ 
à quoi  l’on  peut  ajouter  qu’il  ne  vou- 
lut pas  aflieger  Milan,  de  peui^d’cxpo- 
1èr  la  perlbnnc  de  la  S ignora  Clarice  qu’il 
aimoit , & qui  fe  trouvoir  renfermée  dans 
cette  Ville. 

Adrien  V I.  étant  mort  le  13.  Septem- 

D vj 


ly  Z 3. 


4ÏÏ 


84  HISTOIRE 
bre  de  la  même  année  1513.  l’Empe-^ 
reur  employa  toute  (bn  adreflè  pour  avoir 
un  Pape  qui  fût  dans  fes  interefts^  Le 
Cardinal  de  Medicis  dont  la  fidion  étok 
la  plus  forte  > à cauiè  du  grand  nombre 
des  créatures  de  fon  oncle , ht  entendre  au 
Duc  de  Sefla  j Ambaiïàdeur  de  S.  M.  I, 
que  l’intereft  de  Ion  maître  vouloir  qu’il 
fût  élevé  au  Pontificat,  parce  que  les 
François  qui  venoient  de  perdre  le  Duché 
de  Milan  , ne  pouvoient  le  recouvrer  qu’en 
empêchant  la  communication  de  ce  Du- 
ché avec  le  Royaume  de  Naples , par  où 
l’on  y fiifbit  palier  de  temps  en  temps  les 
meilleures  troupes  , & principalement  la 
Cavalerie  y que  la  Tofeane  étoit  cette  li- 
gne de  communication , Ôc  que  comme  la 
mail^  de  Medicis  ne  s’y  croit  établie  que 
par  1’  autorité  du  fàint  Siège , elle  ne  s’y 
pouvoir  aulR  conferver  que  par  la  même 
voye.  Le  Duc  de  Sefïà  goûta  cesraifons  , 
& après  les  avoir  feit  approuver  aux  Car-, 
dinaux  de  fà  ^fa<^ion  , il  prit  des  engage-, 
mens  avec  Medicis , pour  l’obliger  de  de- 
meurer toûjours  attaché  aux  interdis  de 
ion  maître  : lorfqu’il  s’en  crut  alîùré , il 
le  fervir*fî  puillàmment  qu’il  fut  enfin  élû 
Pape  fous  le  nom  de  Clement  VIL  Après 
fon  exaltation  il  ne  fè  crut  pas  obligé  d’oI> 
ierver  ce  qu’il  avoir  promis , & jugea  plus 
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à propos  de  porter  Charles  Quint  à s’ac- 
commoder avec  François  X.  Il  y auroit 
jcéuiïi  infailliblement  il  l’alliance  que  l’Em- 
pereur venoit  de  conclure  avec  l’Angleter- 
re n!eût  rompu  Tes  mefures.  — — ^ 1 

Charles  Quint  fortifié  de  ce  nouveau  fè-  * 5 ^ 4t  ’ j 
cours,  efperoit  de  conquérir  la  France,  il  \ 

y fit  entrer  toutes  les  troupes  qu’il  avoir  - ] 

en  Italie,  fous  les  ordres  de  Bourbon; 

, mais  comme  il  ne  fo  tenoir  pas  allez  afluté  ■ 

de  Ùl  fidelité , il  lui  donna  Hugues  de  Mon- 
cadc  pour  furveillant.  Bourbon  vouloir 
aller  droit  à Lion,  parce  qu’avant  toutes  , 
fes  terres  autour  de  cette  grande  Ville , il 
elperoit  de  former  un  puiûant  parti  ; mais 
les  ordres  de  l’Empereur  l’obliçerent  de 
pafièr  en  Provence,  par  le  Comte  de  Nice. 

Il  y prit  d’abord  Arles  & Toulon  , & al- 
la mi|^e  le  fiege  devant  Marfoille , fovo- 
"nfo  par  la  flotte  d’Efpagne  ; mais  la  gar- 
nifon  qui  étoit  de  deux  cens  Lances , & 
de.  trois  mille  fentalfins,  fo  défendit  fi 
bien,  quelle  donna  le  loifir  à François  L 
d*amafler  de  l’argent.,  & de  rétablir  fon 
armée^  Il  leva  quatorze  nïflle  Suiflês,  aulr* 
quels  il  joignit  fix  mille  Allemans  ,qui  lui 
nuent  menez  par  Sufolck  & Vaudemont. 

Bourbon  , dont  l’armée  s’étoit  ruinée  pat 
h longueur  du  fiege  ^ ne  fc  crut  pas  en  etai 
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de  reflftcr  à de  fi  grandes  forces , & fit  ré-;^ 
’ foudre  la  retraite. 

Après  que  les  ennemis  eurent  repaffè  les 
monts,  Bonnivet  qui  étoit  revenu  en  Fran- 
ce apres  la  perte  du  Duché  de  Milan , per- 
fiiada  au  Roi  de  prendre  le  commande- 
ment de  fon  armée,  & d’aller  lui-même 
à la  conquête  de  ce  Duché.  Qiioi  que  la 
moitié  dOdobre  fût  déjà  écoulée,  8c 
que  l’hyver  approchât , François  I.  vou- 
lut fe  mettre  en  marche,  contre  le  fentiment 
de  les  principiuxv  cheft  ; lorfqu’il  foc  arrive 
en  Italie,  au  lieu  de  profiter  du  mauvais 
état  où  éroient  les  troupes  de  l’Empereur, 
commandées  par  Lanoy , & d’achever  de 
les  dilfiper  pendant  que  les  Efpagnols 
étoient  prelque  tous  nuds , & que  les  Al- 
lemans  s’écoienc  retirez  faute  d’arc 


r^c , il 
r^r  le 


alla  mettre  le  fiege  devant  Pavie' 
confeil  du  même  Bonnivet.  Bourbon  & 
Pefoaire  qui  n’étoient  pas  en  état  de  tenir 
la  campagne,  avoienc  jetté  dedans  trois 
cens  Lances  8c  cinq  mille  hommes  de 
]picd  , (bus  les  ordres  d’Antoine  de  Levé, 
qui  de  fimple  Cavalier,  qu’il  étoit  dans  Tar- 
•mée  de  D.  Fernand  de  Cordouc , s’étoit 
élevé  par  fon  mérité  à la  charge  de  Colo- 
nel de  la  Cavalerie  legere. 

Ce  fiege  dura  fi  lon^-tems , que  les  Con- 
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fcderez  eurent  le  loilîr  de  rétablir  leurs  ■ 

affaires.  Bourbon  alla  trouver  le  Duc  tic  ^ 5 4* 

Savoyc , qui  n’étoit  plus  dans  les  intercfts 
de  la  France,  depuis  cjuil  avoir  epoufe 
Beatrix  de  Portugal.  Il  1 engagea  à lui  prê- 
ter les  mêmes  pierreries  fur  lefquelles  Char- 
les VIII.  avoir  trouvé  de  l’argent  à la 
banque  de  Genes , pour  aller  à la  conquê- 
te  de  Naples.  lien  tira  de  bonnes  lettres 
de  change , avec  lefquelles  il  pafïà  en  Al- 
lemagne , & dans  trois  femaines  il  leva  dix 
mille  vieux  fôldats.  Pendant  que  ces  trou- 
pes marchoient  en  Italie,  il  alla  dans  le 
Duché  de  Vittemberg  , où  le  Comte  de 
Lodron  feifbit  une  levée  de  fîx  mille 
hommes  avec  l’argent  qu’il  lui  avoir  en- 
voyé. * 

Le  Roi  ayant  eu  avis  du  grand  nombre 
de  troupes  qui  venoit  fortifier  l’armée  de 
fes  epnemis,  réfôlat  de  faire  paffer  en  Ita-  , 
lie  celles  qui  avoient  défendu  Marfeillc  y 
mais  il  fallut  auparavant  combattre  la  flotte 
Impériale commandée  par  Moncade.  Cet 
Efpagnol  avoir  pris  Savone , ôc  dominoit 
fi  absolument  la  Riviere  de  Genes , qu’en 
ne  pouvoir  faire  venir  aucun  fècours  par 
mer , qu’apres  l’avoir  vaincu.  André  Do- 
ria  qui  commandoit  les  galcres  de  France  , 
eut  ordre  de  l’attaquer  j quoi  que  fa  maifbn 
fut  une  des  plus  anciennes  cfe  Genes , il 
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étoit  né  avec  Ci  peu  de  biens , qu’il  avoir  h, 

^ ^ été  réduit  dans  (à  jeunefle  i ietvir  dans  une:^;^ 

galcre  en  qualité  d*  Ecrivain , il  s’étoitélcA . ^ 
vé  par  fon  mérité  aux  premières  charges  , 
de  la  marine , apres  avoir  pafle  par  tous 
les  degrez  fubalternes.  Il  ièrvoit  les  Rois 
de  France  depuis  trente-trois  ans , & com~ 
me  il  n’y  avûit  point  de  Pilote  Chrétien 
qui  eut  autant  de  réputation  Sc  d’expe- 
rience  que  lui , il  n’y  en  avoit  point  aufli 
qui  eût  obfêtvé  avec  autant  d exaébitude 
les  côtes  d’Italie  , & les  divers  vents  dont 
elles  étoient  agitées  en  chaque  iàilôn. 
Dans  la  confiance  que  lui  donnoit  un  Ct 

long  ufage,  il  embarqua  jfîir  fa  flotte  à 

5^5*  Toulon  le  i.  jour  de  l’année  1525.  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  vieilles  troupes  dans  la 
Provence.  Il  demeura  (bus  le  canon  d’ Am- 
tibes , julqii’à  ce  que  le  vent  qu’il  atten- 
doit  fe  fôt  levé  , & alla  immédiatement 
après  droit  à Moncade,  qu’il  rencontra  à 
la  hauteur  de  Veroli.  Le  combat  fut  long 
& fanglant  mais  enfin  Doria  par  lès  dé- 
tours poullà  les  vaiflèaux  ennemis  contre 
des  écueïls  qu’ils  n’avoient  pas  allez  bien 
reconnus , & les  reduifit  à la  neceflîté  de 
fc  rendre.  La  viéfoire  fut  entière , de  tout’ 
cp  qui  ne  coula  point  bas  fut  pris.  Monca- 
de fut  trouvé  lur  le  vaiflèau  Amiral , qui 
étoit  échoüé,  & Doria  devoir  profiter 
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de  fa  rançon  j par  un  article  de  fon  traité  ' 
avec  la  France , dans  lequel  il  s’étoit  reièr- 
vé  la  dirpofîcion  de  tous  les  ptilbnniers 
qu’il  prendroit , de  quelque  rang  qu’ils 
fuflènt  *,  mais  il  ne  laifla  pas  d’en  feire  pre- 
fcnt  au  Roi.  Savone  ôt  les  autres  placesde 
la  Riviere  de  Genes  furent  recouvrées , ôc 
les  François  ayant  le  paflàge  libre , mirent 
"pied  à terre  au  Golfe  delà  Spezziaj  avec 
trois  mille  hommes , Sc  fe  joignirent  en- 
fiiite  fans  obftacle  au  Duc  d’Albanie , qui 
devoir  pafler  dans  le  Royaume  de  Naples' 
pour  faire  une  diverfion. 

Les  Impériaux  étant  venus  pour  faire  le- 
ver le  fiege  de  Pavie , furent  repouflèz  fî 
vigoureuæmcnt  qu’ils  fe  mirent  èn  defbr- 
dre  : le  Roi  flatte  de  ce  premier  avantage 
voulut  fbrtir  de  fes  lignes , ce  qui  futcaufè 
de  la  perte  de  la  bataille  & de  la  prife  de  ce 
Prince,  Il  fè  rendit  à Lanoy , & fut  con- 
duit au  Château  de  Pifqueton.  Bourbon 
& Pefeaire  qui  n’étoient  pas  contens  de 
l’Empereur , avoient  pris  des  mefûres  pour 
mettre  François  I.  en  liberté,  ôc  vouloient 
le  feire  conduire  à Naples,  pour  être  maî- 
tres de  fà  perfbnne.  Mais  le  Roi  rompit 
ce  deflèin  par  la  réfblution  qu’il  prft  de 
fe  faire  conduire  en  Efpagne,  dans  l’ef^ 
perance  de  conclure  plus  facilement  lui- 
même  fbn  accommodement  avec  l’Empe- 
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“reur,  que  pat  (es  Miniftres.  U en  fit  fa 
propofirion  à Lanoy qui  Taccepta  avec 
joye , peut  d’êcte  obligé  d’en  laiflèr  là 
difjxjfition  à Bourbon  & a Pefeaire , dont 
l’un  comraandoit  l’armée  de  terre  ^ & Tau-, 
tre  celle  de  mer.  Tout  ce  qui  pouvoir  em- 
pêcher ce  voyage  étoit  la  flotte  de  France^ 
en  cas  qu  elle  eut  voulu  enlever  le  prilbn- 
nicr  î mais  le  Roi  fe  chargea  d’envoyer 
Montmorency  à la  Comtefle  d’Angoulè^ 
me  fa.  mere , qui  étoit  Régente  du  Royau- 
' me , lui  demander  les  galcres  pour  ic  fiiire 
porter  à Naples. 

La  Régente  ne  jugea  pas  favorablement 
de  l’intention  du  Roi  ; neanmoins  com- 
me il  lui  mandoir  qu’il  vouloir  être  obéï  , 
elle  dépêcha  un  Gentilhomme  à André 
Dotia,  pour  lui  dire  en  fccretque  le  Roi 
avoir  demandé  d’être  transféré  à Naples  , 
que  les  Efpagnols  y avoient  conienti, 
pourvu  qu’on  les  aflhrât  que  la  flotte  de 
'France  ne  ïc  mertroit  pas  en  devoir  de 
l’enlever  , & qu’on  obligeât  Doria  de  dcT 
aimer  fix  de  les  galères , & à les  prêret 
pour  trois  mois  à l’Empereur , (bus  une 
fulfi/ànte  caution.  Doria  prit  ce  mcnlbngc 
pour  une  vérité  mais  il  refufa  abfolu- 
ment  fes  galères , quoi  que  le  Gentilhom- 
me lui  offrit  de  lui  mettre  en  main  des  ga- 
ges plus  précieux  qu  elles  ne  valoient.  il 


f 


. DE  GENE  S.  Lî V.  X.  91 

■ ^lut  prendre  les  fix  meilleures-  de  cel- 
les dû  Roi,  6c  les  mettre  au  pouvoir  de 
Lanoy , qui  n’ayant  qu’à  monter  deflùs  , 
parce  qu  elles  étoient  équipées  & munies 
de  toutes  choies , perruada  hicilement  à les 
collègues  de  lui  laifler  le  foin  de  conduire 
leur  ptilbnnier  à Naplf^ , puilqu’il  n’y 
âvoit  plus  tien  à cratndte  par  mer.  Ainu 
Lanoy  fans  avoir  révélé  îbn  Iccret  qu’à 
Alarcd|p  qui  devoit  l’accompagner  aans 

V .ce  voyage,  conduifît  avec  Bourbon  & Pcf- 

V caitc  le  Roi  à Porto-fino.  Il  y trouva 
Montmorency  avec  les  galères  de  France 
yuides , & en  l’état  qu’il  pouvoir  fouhai- 
• ter.  Il  fit  premièrement  monter  deflùs  les 
Compagnies  de  Sallcdo , de  Corbera,  & 

! de  Veracruz , qui  lui  étoient  entièrement 
dévoilées,  & s y embarqua  enfuiteavec' 
le  Roi.  Il  aflura  Bourbon  & Pefcairc , en 
leur  dilânt  adieu , qu’il  les  alloit  attendre 
à Najples.  Ces  deiix  Generaux  iè  préparè- 
rent pour  l’y  aller  joindre , aufli-tôt  qu’ils 
auroient  donné  quelques  ordres  pour  la 
Itireté  du  Duché  de  Milan  , dans  l’inten- 
tion de  s’emparer  de  la  peribnne  du  Roi  , 
& de  le  mettre  en  liberté , pourvu  qu^ 
autorilat  l’ufiirpation  que  Pefcaire  préten- 
dpir  faire  du  Royaume  de  Naples , en  lui 
cedant  les  droits  j à condition  d’en  payer 
Ic.tribut  à la  France , 3c  qu’il  rétablit  eo^ 


Mr’ 


15^5- 


'91  HISTOIRE  ; 
tiercmcm  Bourbon,  en  lui  donnant  là  focià' 
en  mariage. 

Doria  ne  fut  pas  fi  facile  à tromper, ^ & 
fôit  qu* il  eût  preflènti  le  dellèin  de  Lanoy, 
ou  qu’il  l’eût  obfcrvé  de  trop  prés  pour  ne 
pas  juger  qu’il  prenoit  la  route  d’Eipagne  ^ 
il  refolut  tout  coup  d’enlever  le  Roi , 
& donna  le  fignal  du  coriîbat  à les  galeres, 
Lanoy  qui  n’avoit  pas  tant  de  courte  que 
de  finefle , le  voyant  approcher'lHfcontci- 
nance  d’ennemi , lui  manda  que  s’il  le  prefi 
foittrop,  il  le  porteroit  à la  dernière  ex- 
trémité contre  fon  prifonnier.  Le  Roi  pa^ 
rut  auifi , & commanda  à Doria  qui  étoic  . 
encore  à fès  gages,  de  fê  retirer.  CefieiL 
Génois  obéît  avec  un  dépit  qui  le  porta  le 
même  jour  à renvoyer  les  commilHons  à 
la  Régente , & à pafler  du  fervicc  de  la 
France  à celui  du  faint  Siégé. 

Le  Roi  n’eut  pas  toute  la  fàtisfaélion  de 
fbn  voyage  qu’il  s’en  étoitpromilê  i l’Em- 
pereur refulà  de  le  voir  j & lui  fit  faire  des 
propofitionsfi  déraifonnables,  que  les  Prin- 
ces d’Italie,  qu’on  prit  loin  d’en  informer, 
ré/blurent  de  s’unir  pour  s’ojjpofèr  aux 
progrès  des  Impériaux.  Le  traite  tut  conclu 
avec  Pelcaire , qui  avoir  toûjours  le  delïèin 
de  fe  faire  Roi  de  Naples  , avec  Moron 
pour  le  Duc  Sforce , Montebona  pour 
Clément  VII.  ôç  Santi  pour  les  Venu 
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liens.  Les  princip-iux  articles  Eirent  i qu  il 
y auroit  ligue  onènfive  & défeniîve  encre 
les  contra<îlans , pour  tâcher  de  chafler 
de  ritalie  les  troupes  de  l’Empereur , & 
que  la  France  feroic  invitée  d’y  encrer  » que 
Pefcaire  en  lêroicchefj  & qu’il  fèpareroit 
autant  qu’il  lui  ièroit  poffible  les  troupes 
Impériales  dont  il  écoic  aflhré , afin  d’ac- 
cablèr  plus  facilement  celles  qui  refiiiè- 
roiènt  de  le  fuivte  à la  conquête  du  Royau- 
me, de  Naples 

Le  Marquis  de  Levé  Lieutenant  de  Pef- 
caire , ayant  eu  quelque  Ibupçon  de  ce  qui 
le  tramoit,  fit  fuivre  Montebona  & San-, 
ti,  à qui  l’on  prit  tous  les  papiers  de  la 
négociation  ^ le  dernier  fut  afl'ailiné  , & le 
premier  ne  fut  plus  vu  depuis.  Pelcaire 
ayant-apris  leur  malheur , feignit  de  n’être 
entré  dans  ce  traité  que  pour  découvrir  les 
lèntimens  des  autres,  & évita  par  ce  moyen 
le  péril  dont  il  étoic  menacé.  Il  fit  même 
arrêter  Moron  , pour  mieux  perfuader  à 
l’Empereur  la  fincericé  de  les  intentions  > 
mais  il  ne  joüit  pas  long-temps  de  là  per- 
fidie, & mourut  hien-rôc  après.  LesCon- 
federez  voyant  l’armée  Impériale  lâns.chef, 
crurent  l’occafion  favorable  pour  l’oppri- 
mer. Le  Pape  & les  Vénitiens  offrirent 
pour  cet  effet  dix-huit  cens  Lances,  deux 
mille  Chevaux-legers,  & vingt  mille  hom? 
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mes  de  pied.  La  France  promit  cinq  cend 
hommes  d’armes , & quarante  mille  écus 
par  mois , pour  entretenir  un  puiflànt  corps . 
de  Suillès  ; outre  une  armée  navale  pour 
attaquer  Gcnes,  & une  autre  de  terre 
pour  faire  diverflon  du  côté  de  TEfpa- 
gne. 

L’Empereur  voyant  qu’il  alloit  perdre 
tout  ce  qu’il  poflèdoit  en  Italie , s’il  ne 
rompoit  cette  ligue , eflàyade  dc'unir  les 
Confederez.  Il  fonda  d’abord  le  Pape, 
qu’il  crut  le  plus  focile  à gagner  *>  mais 
n ayant  pû  le  faire  confontir  que  Bourbon 
fût  fait  Duc  de  Milan,  il  rélolut  de  s’ac- 
commoder avec  François  I.  Il  conclud 
enfin  un  traité  avec  les  députez  de  France, 
le  14.  Février  i 5 1 portant  qu’il  y au- 
roit  paix  perpétuelle  entre  les  Couronnes 
dc:  qu’il  îcroit  permis  à chacune  d’elles 
d’y  faire  comprendre  ceux  qu’il  lui  plairoit. 
Que  le  Roi  dans  le  dix  du  mois  cie  Mats 
prochain  feroit  mis  en  liberté  fur  la  fron- 
tière de  Fontarabic , à certaines  conditions 
qui  ne  regardent  pas  cette  hiftoire. 
g Doria  connoillant  parfiiitement  les  in- 
* trigues  de  Genes  & les  inclinations  de  fès 
Citoyens , après  avoir  abandonné  le  parti 
de  la  France , n’oublia  rien  pour  les  mé- 
nager. L’inconrtance  des  Génois  féconda 
heureufement  Tes  defTeins  , de  comme  U 


« 


il 
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:avoit  beaucoup  d’amis  & de  parciiàns  fe- 
-crcts  dans  la  Ville  qui  luirendoient  compte 
de  tout  ce  qui  s’y  pafloit , il  confinna  les 
uns  dans  le  mécontentement  de  ceux  qui 
les  gouvcrnoient , Ôc  tâcha  d’en  foire  naî- 
tre dans  refprit  des  autres.  Il  pcrfuada  au 
peuple  que  les  François  ne  leur  laifloient 
<jue  le  nom  de  liberté,  pendant  qu’ils  exer- 
<çoient  un  pouvoir  Deipotique.  Il  repre- 
^□ta à la Nobleflè  quelle avoit  laiflé écha- 
per  de  les  mains  le  Gouvernement  pour  le 
transférer  à des  étrangers , & il  infinua 
à tout  le  monde  de  rentrer  dans  tous  (es 
avantages,  par  un  changement  qui  ne  dé- 
pendoit  que  de  la  volonté  de  ceux  qu’il 
pouvoir  rendre  heureux.  Sa  caballc  étant 
îfàite  , il  choifit  admirablement  la  conjon- 
élure  de  la  pelle  qui  avoit  emporté  les  trois 
quarts  de  la  garnifon  de  Genes , il  s’en 
approcha  » quoi  qu’il  ne  pût  mettre  à terre 
que  cinq  cens  hommes.  Barbefieu  qui 
étoit  dans*le  port  ne  l’eut  pas  plutôt  ap- 
perçü  qu’il  fit  force  de  rames  pour  (è  ré- 
fugier dans  Savone,  ne  doutant  point  qu’il 
n’y  eut  une  conlpiration  formée  pour  s’em- 
prer  de  (es  galeres. 

Doria  qui  ne  dcmandoit  pas  mieux , le 
laillà  pallèr,  mit  pied  à terre,  rangea  (à 
petite  troupe  en  bataille  , trouva  les  portes 
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ouvertes  par  ceux  de  fon  parti , qui  avoient  - 
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pris  les  armes  àuHgnal  dont  il  étoit  con> 
venu  avec  eux , occupa  les  principaux  quar- 
tiers , & fe  tendit  maître  de  Genes  fans 
avoir  tiré  Tépée.  Ce  fut  par  la  faute  du 
conlêil  de  France,  qui  avoir  négligé  d’en 
renforcer  la  garnifon,  fur  la  vaine  con- 
fiance que  les  ennemis  n ’oièroient  l’atta- 
quer pendant  que  l’armée  commandée  par 
le  Comte  de  fàint  Pol  n’en  étoit  éloignée 
que  de  douze  mille.  Théodore  Trivulce 
Gouverneur  de  Genes , fe  retira  dans  le 
Château,  d’où  il  écrivit  aux  Confederez 
cp’il  s’obli^eoit  de  chafTer  à fon  tour  Do- 
ria,  pourvu  qu’on  lui  envoyât  trois  raille 
hommes.  Les  François  qui  étoient  dans 
l’armée  des  Confederez  attachez  au  fiege 
de  Pavie,  perfuadez  de  la  bonne  foi  de 
Trivulce.  folliciterent  le  fecours  qu’il  de- 
mandoit  ; mais  les  Italiens  les  arrêtèrent , 
par  la  difficulté  de  trouver  des  barques  fuf- 
fi fontes  pour  pafler  le  Pô.  Le  Comte  de 
foint  Pol  obligé  de  deferer  au  plus  grand 
nombre , avertit  Montejean , qui  étoit 
dans  Alexandrie  , de  prendre  les  trois  mil- 
le Suides  qui  dévoient  pafler  par  là , pour 
fo  rendre  au  camp , & les  mener  à Genes  y 
& en  cas  qu’ils  refiifoflcnt  de  marcher 
pour  une  entreprife  fi  dangeteufo , il  lui 
marqua  qu’il  falloir  les  conduire  devant 
Pavie , & que  là  on  lui  donneroit  autant  de 
François.  Apres 
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' Après  la  prilè  de  Pavie  (àint  Pol  alla  lui- 
mcme  au  rcfiis  des  SuilTes  pour  lècourir  le  * ^ 
Château  de  Gènes  j mais  il  y arriva  trop 
tard.  Trivulcc  avoir  déjà  perdu  par  une  ca- 
pitulation honteufè  toute  la  gloire  qii*il 
avoir  acquilê  dans  les  dernieres  guerres  d’Ir 
talie.  Comme  il  avoir  été  chafle  de  la  Vil- 
le pour  avoir  négligé  de  rompre  les  caba- 
les ^ui  s y étoient  formées,  quoi  qu*il  en 
eût  été  exaétement  averti  en  temps  & lieu, 
il  aima  mieux  livrer  le  Château  afin  de  (âu- 
ver  fon  argent  > que  de  s’èxpolèr  en  to- 
nant  plus  long-teras , au  danger  d’être  cn- 
lèveli  fous  les  ruines  de  cette  place  H im- 
portante au  fervice  du  Roi  jfon  maître. 

Les  François  ne  furent  pas  plutôt  challèz 
de  Genes,  que  l’on  entendit  crier  dans 
toutes  les  rues  le  nom  de  Doria , les  uns  ' 
foivant  dans  ces  acclamations  leurs  vérita- 
bles fontimens  , Içs  autres  tâchant  de  ca- 
cher par  des  cris  de  joyediffimulez,  l’o- 
pinion qu’ils  avpient  donneeen  diverfesoc- 
cafîons,  que  leurs  délits  ne  s’accordoient 
pas  avec  î’allegreflè  publique , 6c  la  pluf- 
part  ne  le  réjoüiflànt  de  cette  révolution  , 
que  paree  quelle  avoit  la  grâce  de  la  nou- 
veauté, Doria  ne  lailïà  pas  refroidir  cçttc 
ardeur , 6c  allèmbla  la  Noblcllc  pour  lui 
remettre  le  Gouvernement  entre  les  mains  : 
il  protefta  qu’il  n’y  pretendoit  point  d’aU' 
7)me  J E 
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cre  part  que  celle  qui  lui  (èroit  cotnmu* 


* ne  avec  tous  les  autres  Nobles.  Il  donns 


ment  qu  on  y voit  encore  , & reçut  de 
(es  Citoyens  tous  les  témoignages  de  re- 
connoKlance  que  meritoient  fes  terviccs  Sc 
Ibn  delîmereflement.  11  (è  retira  enfuicc 
dans  fon  Palais , fous  prétexte  d*y  vivre  en 
particulier  pour  éviter  la  lalouHe;  mais 
en  effet  pour  y goûter  en  repos  le  fruit  de 
les  peines  paflees.  La  République  admira 
la  iage  précaution  dont  il  ufoit^  & lui 
donna  les  titres  de  pere  de  la  patrie , 6c 
de  rtfrauratcur  de  la  liberté  publique*,  me- 
• me  pour  informer  la  poftencc  des  obliga* 
dons  qu  elle  lui  avoir , elle  lui  fit  ériger 
une  fratuë  avec  cette  infeription. 

'jindred  jiurU  Civi  O^t,  Felicijf.  tjHt 
yiruUci  atq,  Antori  public étlibtrt Atit z 
I - Senatm  fofHlufqne  Genuenjispof, 

' Moncejean  ne  fut  pas  plus  heureux  à 
jetter  du  fecours  dans  Savonc,  que  les  Gé- 
nois avoient  auffi-tôt  bloquée  ; il  ne  put 
traverfer  leur  armée , ni  tromper  leur  vi- 
gilance. Ce  mauvais  fuccez  ne  fêrvitquà 
lui  donner  moyen  de  former  une  autre  en- 
,’treprifè  plus  hardie,  qui  lui  acquit  beau-. 
" çoup  de  réputation.  Il  prit  des  mefurcs  avec 


Gouverne 
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Villaïèrve  pour  enlever  Doria  dans  Ion  — — 
Palais,  qui  touchoic  d’un  coteau  port,  & * 5 2.  8. 
Tautreaux  murailles  de  Genes.  Il  choi- 
cinquante  Chevaux  & deux  mille  hora- 
mes  de  pied  des  plus  agiles  de  L’armée 
Françoife  , & ayant  ^ vingt- deux  mille 
^ It?ilie  en  une  nuit , arriva  lut  le  point  du 
jour  au  rendez-vous  : h c’eût  été  un  quart 
d heure  plutôt, il  auroit exécuté  lôn entre- 
prilè  , parce  que  l’oblcurité  étoit  fi  grande, 
qu  elle  lui  auroit  donné  le  loifir  de  s’em* 
parer  de  toutes  les  avenues  du  Palais  de 
Doria , avant  que  d’être  vu.  Mais  un 
eftaficr  ayant  apperçu  les  François , éveil, 
la  Ibn  maître,  qui  n’eut  le  loifir  que  de 
le  làuver  en  chemilè  par  la  porte  de  der- 
rière , & de  fe  jetter  dans  une.  chaloupe 
pour  gagner  Fesgaleres.  Son  Palaisfiitpil- 
le  , ôc  Montejean  fit  fa  retraite  fans  perdre 
un  lêul  homme. 

L’année  fuivante  le  Comte  de  Paint  Pol 

çflàya  de  furprendre  Genes , il  campa  à * ^ ^ . 

Landriano  le  20.  de  Juin  ; mais  il  tom- 
ba la^nuit^  une  telle  abondance  de  pluye, 
que  l’armée  Françoife  fut  contrainte  de 
lèjourner'  le  lendemain  au  lieu  où  elle 
fe  trouvoit,  parce  que  d’un  côté  la 
rivière  étoit  débordée  , ôc  de  l’autrç  les 
chemins  extrêmement  rompus  empô- 
çhoient  de  tramer  l’artillerie,  Le  mauvais  - ' k 
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temps  redoubla  le  22,  & fit  perdre  i 
fâint  Pol  l’envie  d’exécuter  cette  entré- 
prife. 

. En  1550.  l’Empereur  fut  couronné 
à Boulogne  > les  Ambaflàdeurs  de  Genes 
& de  Sienne  s’étant  trouvez  à cette  cere- 
monie a eurent  difputc  pour  le  rang , & 
fe  battirent  à coups  de  poing  dans  l’Eglifc 
de  fàint  Pierre.  Charles-Quint  en  ayant 
été  averti,  les  fit^  chafièr  de  l’Eglifè  par  fês 
Gardes. 

En  1532.  Dotia  étant  allé  avec  la 
flotte  Impériale  , compofée  de  huit  vaifi- 
lêaux  & de  quarante  huit  galeres  * au  de- 
vant de  celle  des  Turcs,  commandée  par 
Himeral  Bafiâ  pour  la  combattre,  fit 
rencontre  de  l’armée  navale  des  Vénitiens , 
qui  étoit  fous  le  canon  de  Zantes.  Capel- 
Jo  qui  en  é[oit  Amiral ,.  après  avoir  mis 
(es  galeres  en  bataille  comme  s’il  eût  vou- 
lu en  venir  aux  mains  avec  Doria,  lui 
envoya  offrir  toutes  fortes  de  rafraîchiflè- 
mens , &c  s’exeufor  de  ce  qu’il  ne  pouvoir 
Ce  joindre  à lui , à caufe  de  l’ancienne  al- 
liance que  la  Republique  avoir  avec  la 
Porte  , & qu’elle  avoir  depuis  peu  renou- 
vcllée  avec  Soliman.  Après  ce  compli- 
ment les  deux  flottes  fo  feparerent.^  Doria 
ayant  donné  la  chafle  à Himeral,  alla 
-mettre  le  fiege  devant  Coron , Ville  de  la 
. . # 
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Morée  5 à douze  mille  de  Modon.  Elle 
ctoit  défendue  par  huit  Tours , & il  y 
avoir  une  forte  garnifoil  Turque,  quoi 
qu  elle  fut  habitée  par  des  Grecs.  Doria  fit 
remorquer  fes  vaifleaux  par  fes  gakres  , & 
les  ayant  attachées  à des  rochers , on  jetta 
des  pontons  pour  faciliter  la  delcente  de 
lès  troupes  .:  on  guinda  auffi  deux  faucon- 
neaux fur  les  hunes  , de  la  galere  Grimaldi 
& de  la  Rhodienne,  afin  de  battre  non  feu- 
lement la  Ville , mais  auffi  la  campagne 
voifine.  Après  que  les  troupes  eurent  mis 
pied  a terre,  on  diftribua  les  attaques.  Je- 
rome Tutanilla  Comte  de  Sarno,  qui 
commandoit  l’Infanterie  Italienne*,  fit 
dreficr  une  batterie  de  (èpt  pièces  de  canon, 
qui  tira  en  même-temps  avec  beaucoup 
d’effet , contre  un  fiaftion  qui  eft  audeflùs 
du  Mole.  Mendoceavec  les  Efpagnols  at- 
taqua la  courtine , qu’il  efïàya  de  prendre 
par  efcalade , & Doria  choifit  fôn  attaque 
entre  les  deux  autres.  A l’égard  des  galè- 
res, celles  du  Pape  avoient  la  droite  j les 
Efpagnoles  la  gauche , & celles  de  Rhodes 
itoient  au  milieu.  La  Ville  de  Coron  fut 
battue  pendant  plufieurs  jours  de  cinquan- 
.te  pièces  de  canon,  avec  tant  de  bruit, 
qu’on  eût  dit  qu’on  la  vouloir  réduire  en 
poudre.  Apres  que  la  batterie  des  Italiens 
«ut  Élit  brèche  raifonnable , ils  montèrent 
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a laflaut  ; mais  ils  y trouvèrent  tant 
refiftance,  qu’ils  forent  contraints  de  (é 
retirer.  Bochiîe  Grec  de  nation , qui  s’étoii 
diftinguc  en  Italie  , à la  tête  d’une  Com- 
pagnie de  Chevaux- légers,  & François 
Camao  Napolitain  de  la  Ville  de  Capoüc  , 
furent  tuez  en  cette  occafion  avec  trois 
cens  foldats  : il  y en  eut  plus  de  mille  ble£^ 
fez,  ôc  entr’autres  AlphonlèCapagni,  En* 
feigne  d’une  Compagnie  d'Infenterie , qui 
eut  un  œil  crevé  & la  langue  coupée  d’uû 
coup  de  moufquet.  Mendoce  tenta  inuti- 
lement de  gagner  la  courtine , il  n*en  put 
venir  à bout , parce  que  les  échelles  îè 
froiivereht  trop  courtes.  Les  foldats  qui 
étoient  reliez  clans  les  galetes  forent  plus 
heureux  , ils  débarquèrent  au  deflbus  de 
la  Ville.  Un  jeune  Génois  de  baflè  naiflàn- 
ce  étant  Ibrti  de  la  galete  Grimaldi , alla 
planter  un  étendart  fur  la  muraille.  Il  fot 
foivi  par  un  foldat  du  gallion  de  Trente, 
& par  Lamba  Noble  Génois,  Si  le  refte 
des  Italiens  les  eût  lècondez , la  Ville  au^ 
roic  été  prife  ce  même  jour , mais  les  au- 
tres s’amulèrent  à piller  les  fàux-bourgs, 
ce  qui  fit  manquer  une  fi  belle  entreprilè. 
Le  lendemain  un  gros  de  Turcs  ayant  tâ- 
ché d’entrer  dans  la  place , Théodore  Spi- 
nola  qui  étoit  à la  tete  du  camp  les  char- 
gea ôc  les  mit  en  fuite.  Lazare  Tubito  vint 
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fhfùite  de  Mifitra  avec  (èpteens  Chevaux> 

& cottoyanc  le  rivage  fans  bruit,  tâcha*  ^ 
dè  fe  jetter  dans  la  Ville.  Mais  le  voyant 
battu  par  l’artillerie  de  la  çalere  d*Etafrac 
Doria  , il  prit  un  grand  détour  & vint  at^ 
taquer  la  tranchée  du  côté  où  étoit  Spi- 
noîa»  Il  enfonça  d’abord  tout  ce  qui  s’op 
pofa  à fon  paflà^e  j mais  le  Comte  de  Sar- 
no  ayant  envoyé  trois  cens  fiilèliers  au  (è- 
ebuts  de  Spinola , les  Turcs  furent  poufléz 
& mis  en  fuite  avec  grande  perte  : le  che- 
val de  Tubito  ayant  pris  l’épouvente , le 
jetta  dans  un  précipice , où  il  le  mit  en 
pièces.  La  défeite  de  ce  fecouts  obligea  le 
Commandant  de  Coron  de  capituler,  & 
la  place  fut  rendue  à condition  que  la 
garnifoh  fbrtiroit  avec  armes  & bagages» 
Après  que  Doria  eut  pris  poflèffion  de  la 
Ville , il  tint  Conlèil  de  guerre  pour  ré- 
fbudre  quelle  operation  on  devoit  faire. 

Le  fîege  de  Navarrins  fut  propofé  ; mais 
celui  de  Fatras  fût  jugé  plus  utile.  Les 
Chrétiens  trouvèrent  la  Ville  balïê  aban^ 
donnée  : le  Château  fit  quelque  refiftance  J 
mais  ayant  été  pris  d’aflaut  le  lendemain  , 
le  pillage  en  fut  donné  aux  foldats.  Do- 
ria emporta  en  fuite  l’un  des  deux  Châteaiix 
des”  Dardanelles , celui  qui  regarde  TAfie  ; ' 

mais  comme  il  attaquoit  le  Château  qui 
cAoppofeà  l’Europe,  fes  troupes  fe muci^' 
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ncrcnt , & le  Comte  de  Sarno  eut  bien  dô 
la  peine  à les  appailêr.  Pendant  ce  defôr- 
dre  les  Turcs  y firent  entrer  un  grand  le-* 
cours  J ce  qui  fit  manquer  l’cntreprilê , & 
obligea  Doria  de  s’en  retourner  en  Ita- 
lic.^  ^ 

L’année  fuivante  Doria  alla  lècourir 
Mendoce , qui  écoit  afliegé  dans  Coron 


par  Lafi-bcy  Sangiac  de  Gallipoli,  avec 
quatre  vingts  voiles.  Quoi  que  l’armée 


Chrétienne  ne  fût  compofée  que  de  trente 

t-iept 


vaifièaux  & de  vingt-iépt  galeres,  Doria 
ne  laifl'a  pas  de  ‘^irc  entrer  un  grand  con- 
voy  dans  !.i  Ville,  ce  qui  ebligea  les  Turcs 
de  lever  le  fiege.  Lorlquc  Doria  s’en  rc- 
tournoic , trois  galères  commandées  par 
Adorne  s’étanr  détachées  de  fa  flotte , fu- 
rent priiès  par  Sinan  Pacha  , fur  les  côtes 
de  la  Calabre. 

En  I 5 3 5.  Doria  accompagna  l’Era- 
pereur  en  Afrique,  où  ce  Prince  après  avoir 
Elit  réparée  le  Fort  de  la  Goulctte , & la 
Villed*  Hyponne , rétablit  Muley  Huflèm 
dans  fbn  Royaume  de  Tunis , d’où  il 
avoir  été  chafle  pat  le  Corlàire  Haradin , 
dit  Barberoufle , qui  s’en  écoit  fait  Souve- 
rain. 


En  IJ  3 Hercule  Fregolc  & Guy  Rin- 
îfla> 


con  eflayerent  de  fûrprendrc  Genes  ; ils 
étoient  entrez  dans  la  valéc  de  Pozzeveri^ 
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^uand  André  Doria  du  conlêntemcnt  de  ' 
l'Empereur  , envoya  au  fecours  de  fa,  patrie 
Auguftin  Spinola  & Antoine  Doria  avec 
Tepc  cens  hommes  détachez  de  l’armée  Im- 
périale quiétoit  alors  fur  les  côtes  de  Pro-  ' 
vence.  Les  deux  Génois  sembarquercnt 
Eir  deux  galeres  & étant  anivez  à Genes 
trouvèrent  la  Ville  dans  une  fi  grande  con- 
fternation,  que  les  femmes  le  fauvoienc 
dans  les  montagnes  avec  leurs  enfans  (iir 
leur  dos.  Rincon  étoit  arrivé  à la  pdrtc 
de  {àint  Thomas,  8c  lêslôldats  qui  avoient 
planté  leurs  échelles  contre  les  murailles, 
commençoient  déjà  dy  monter , pendant 
que  Fregofe  attaquoitla  Ville  du  côté  de 
Bifàgno.  Jean-Baptifte  Corfè  nommé  Fan- 
no  , apres  avoir  loûtenu  le  premier  choc 
des  troupes  de  Rincon , étoit  fur  le  point 
d’abandoimer  Ibn  porte,  quand  Spinola  arri- 
va au  lieu  du  combat.ll  arracha  d abord  à lui 
Enlêigne  Ion  drapeau , qu’il  alloit  planter 
-fiir  la  nftiraiile , 8c  l’ayant  percé  de  Ibn 
•raée , le  fit  tomber  dans  le  tollé.  Hedor 
-de  Naples  qui  étoit  un  des  meilleurs  Ca- 
pitaines de  Rincon,  fut  tué  à les  côtez. 
Rincon  fe  retira  en  bomordre,  & ayant 
^t  avertir  Fregolè  de  ù.  retraite  , s’en  re- 
toûrna  en  Piedmont.  Ainfi  les  Génois 
iurent  délivrez  de  la  payeur  qu’ils  avoicnc 
fuë. 


» 5 3 


_ I0(J  HISTOIRE  - 

«7.  En  I 5 3 7.  Doria  prit  le  Dragoman  àtr 
Soliman , & défit  douze  galeres  Turques 
— aupiéî  de  Corfou, 

S,  L'année  fiiivante  il  donna  bataille 
à Barberoufle  Roi  d*Alger , & Ami» 
ral  de  la  Hotte  de  Soliman  auprès  de  faint 
Maure.  La  fortune  ne  fut  pas  favorable  à 
Doria  -,  mais  il  ne  montra  pas  moins  de 
courage  & de  conduite  dans  fâ  retraite  » 
que  dans  lès  viéfoires  precedentes,  11  ne 
laffià  pas  même  de  prendre  Caftelnovo  dans 
le  Golfe  de  Cattaro  > fiir  la  fin  de  la  cam- 
pagne. Barberoufle  ayant  pafle  devant  le 
port  de  Genes , envoya  demander  au  Sé- 
nat Hameth  Reys  Salcth , fils  de  Sinan 
Pacha,  ce  qui  lui  fut  refiifé , parce  qu*il  s*é- 
toit  fait  Chrétien  ; mais  ce  Corfaire  com- 
mit de  fi  grandes  cruautez  tout  le  long 
de  la  côte,  pour  fe  venger  de  ce  refus, 
qu  on  fut  contraint  de  lui  accorder  là  de» 
mande. 

I.  Rincon  avoir  négocié  avec  tant  d’adreR 
iê  les  afl&ires  de  France  à Conftantinople, 
que  le  Roi  après  lavoir  fait  Gentilhomme 
de  là  Chambre,  réfolut  de  l’envoyer  à 
Soliman , non  plus  en  qualité  d’agent  lè- 
cret,  mais  comme  Ambafiàdeur;  & de 
peur  que  les  Efpagnols  qui  le  haïfioienc, 
d’autant  plus  qu  il  létoit  de  leur  Nation 

-ne  travcrlâlfent  lôn  voyage , Cefàr  Frego- 

» 
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"fc  que  le  Roi  envoyoit  en  qualké  d’Am.  - , ' 

ballàdeur  ordinaire  à Veniiè , for  charge  ^54** 
de  le  conduire  enlùreté  jufqueslà.  Frego- 
fè  arriva  le  premier  à Suze  , parce  qu  il 
y vouloir  voir  la  Compagnie  de  Gendar- 
mes , dont  on  venoit  de  lui  donner  le 
Commandement. 

Langey  Gouverneur  de  Turin,  qui  en- 
tretenoit  des  eipions  par  tôute  la  Lombar- 
die > fut  averti  que  le . Marquis  du  Gaft' 
avoir  difpofé  des  embulcadcs  vers  les  prin- 
cipales Rivières  du  Duché  de  Milan  ; il 
croit  airé  de  deviner  que  le  voyage  de  Fre- 
golè  & de  Rincon  en  croient  la  véritable 
caulè  ; mais  il  ne  fut  pas  fi  facile  de  le  per- 
fiiader  aux  deux  Ambafiâdeurs.  Langey 
leur  écrivit  de  ne  pallèr  pas  au  delà  de 
Rivolli,  quil  ne  les  eût  entretenus,  fic 
les  y alla  attendre  la  nuit  du  premier  Juil- 
let i y 4 i • Il  leur  montra  des  avis  de  bem- 
jie  main  , qui  portoient , que  le  Marquis 
du  Gaft  avoir  Içû  qu  ils  croient  dépêchez 
i*un  à Venife  , & 1 autre  à Conftmtino- 

ple,  & qu’il  en  vouloir  également  à tow 
deux  ^ l’un  pour  être  Elpagnol  namr-d. , 5c 
l’autre  pour  etre  lefcolbanmdc  Gtaies  i» 
dont  la  hardiefic  <8c  les  intnguM  dxi^ 
oioicût  de  î’iBqmcradc  â Doda.  Q?<« 
aiToir  |»révû  «quais  -tiavedîîBMBOB:  le  Ousd» 
aâe  4$IUn,^n:>caB^I£anc  qpc 
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à caufê  que  Rincon  écoit  fi  chargé  de 
le  qail  ne  pouvoit  prcique  plus  monter  a * 
cheval.  Langey  ajouta  que  fi  Fregole  ôc 
Rincon  vouïoient  (ê  fier  à lui , il  les  fo-  ♦ 
roit  paflèr , en  trompant  la  vigilance  des. 
Eipagnols  ; qu un  Capitaine  delà  gamifôn 
nommé  Hercule  Vilconti , les  iroit  pren- 
dre le  lendemain,  auflî-tôt  queie  5oleil 
(êroir  couché , & les  conduiroit  avant  le 
point  du  jour  au  Château  de  la  Sifierne> 
dans  l’Attezan,  où  il  y avoit  une  garni- 
fon  Françoile.  Que  les  portes  de  cette  pla- 
ce demcureroient  fermées  tant  qu*ils  y 
Icroient , & qu’ils  s’y  repolêroient  en  at- 
tendant l’entrée  de  la  nuit  ; qu’ils  conti- 
nueroient  leur  route  jufqu’au  Château  du 
fiere  de  V ilconti , qui  pour  conlêrver  les 
biens  de  fa  maifon,  avoit  fiiivi  le  parti 
d’£ipagne  *,  qu’ils  y (croient  en  fiireté , & 
que  la  troiûemc  nuit  ils  entreroient  dans 
le  Plailântin , où  ils  n’auroiefit  plus  rien 
à craindre,  parce  que  lesElpgnols  n’olè- 
roient  les  pourfuivre  fur  les  terres  du  (àint 
Siege- 

Cette  offre  parorflbit  trop  avantageufè 
pour  être  rcfu(ce  : Rincon  <jui  en  devoir 
être  le  premier  incommode,  fut  (ùr  le 
point  de  l’acceptseï , après  que  Langey  lui 
eut  montré  un  cheval  d’Elpagnc  qui  al- 
Joit  l’amble,  & fort  aile  à monter,  qu’il 
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lui  prêter.  Mais  Fregoiê  Ce  piqua  ' 
•d’honneur  à contre-temps , & repartit  que 
le  Roi  l’avoit  chargé  de  la  perlbnne  de 
Rincon  , dont  il  ctoit  obligé  de  répondre. 
Que  les  Italiens  n’étoient  pas  capables  du 
Crime  dont  on  les  fbupçonnoit , & que 
quand  il  s en  ttouveroit  d’aflèz  méchans, 
ceiieferoit  pas  le  Marquis  du  Gaft,  qui 
avoir  trop  de  probité  & de  foin  de  là  ré- 
putation *,  que  lui  Fregofe  avoir  promis  au 
Roi  de  mener  Rincon  à Venife  par  le  Pô , 
Sc  qu  il  n’attendoitpour  partir  que  les  bar- 
ques que  Langey  devoir  fournir.  En  ache- 
vant ces  mots  il  mit  l’ordre  de  fa  Majefté 
entre  les  mains  du  Gouverneur  de  Turin. 
Rincon  ri*olàle  dédire,  en  partie  par  com- 
plailànce , & en  partie  de  peur  d etre  blâ- 
mé lî  leur  voyage  avoir  un  foccez  mal- 
heureux i outre  que  la  bienféance  n’y  au- 
roit  pas  été  trop  bien  obfervée , en  fai- 
sant marcheras  Amballàdeursdurant  les 
lenebres. 

Langey  les  voyant  obftinez  dans  leur 
premier  Intiment,  fut  contraint  de  foire 
équiper  deux  barques , Sc  les  pourvoir  de 
^ huit  bons  rameurs. Fregofe  ôc  Rincon  s’em- 
barquèrent fur  la  première  avec  le  Comte 
Camille  de  Ceflà , Lieutenant  de  la  Com- 
pagnie du  meme  Fregofe , & l’autre  fer- 
ait â porter  leur  train.  Ils  ne  forent  pai 
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la  Tout  de  Simenne 
Is  trouvèrent  un  nouveau  ; 
Courier  de  Langey  dépêché  pour  les  aver- 
tir qu  on  lui  mandoit  de  toutes  parts  que 
les  Impériaux  étoient  au  guet  pour  les  afla(^ 
fîner  j qu  il  n*y  avoir  plus  de  (âluc  pour  eux 
s’ils  alloient  pus  loin  , ôc  que  s’ils  croient 
déterminez  a périr  > iur  la  fàullè  opinion 
de  rintegrité  prétendue  du  Marquis  dii- 
Gaftjil  ne  falloir  pas  qu’ils  hazardaUcnt 
le  fècret  du  Roi>  contenu  dans  leurs  pan^ 
piers^  que  s’ils  les  lui  vouloient  confier^ 
il  les  garderoit  juTqu’à  ce  qu'ils  eullènt 
traverlèz  le  Duché  de  Milan , & les  leur 
renvoycroit  enfuite  ü promptement»  qu’ils 
les  trouveroient  à leur  arrivée  à V&* 
nifè. 

Fregolê  & Rincon  eurent  plus  d’égard 
à la  ^onde  partie  de  la  lettre  de  Langcy, 
qu’à  la  pronierc  » & furent  plus  diligens 
à mettre  à couvert  lau  caflèttc  que  leurs 
perfonnes.  Ils  la  cachetèrent  & la  firent 
-porter  à Laneey  par  le  Comte  Pierre  Gen- 
tilé  » neveu  du  Comte  Camille,  Ils  com- 
mandèrent en  fuite  à leurs  rameurs  de  vo^ 
’guer  , & furent  coupez  à Cantalouc  pat 
des  barques  armées , qui  fepaterent  celle 
des  Ambaflàdeurs  de  celle  ae  leuritrain^ 
Tinveftirent»  s’en  rendirent  les  maîtres^ 
«ficUa^firent  «échcüci  vers  une  Ifle  deièros. 


Hi: 
plutôt  arrivez  à 
du  Vorlin,  qui 
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^pi^s  avoir  tué  Rincon  & Fregofè , le 
'Comte  Camille  & les  quatre  rameurs  Ei- 
.rent  menez  dans  le  Château  de  Pavie,  8c 
rpn  y enferma  avec  eux  les  matelots  des 
barques  Efpagnoles , afin  qu’il  ne  teftâr 
Aucun  indice  du  meurtre. 

Toutes  ces  précautions  ne  purent  déro- 
ber cet  attentat  à la  pénétration  & à 1# 
dépenfe  que  Langey  raifoit  en  efpions  : il 
Recouvrit  que  les  afiâlïins  étoient  des  Ca- 
valiers de  la  garnifbn  de  Pavie,  qui  avoienc 
demeuré  trois  jours  & trois  nuits  dans 
leurs  barques  i qu’on  leur  avoic  porté  à 
manger  d’une  hôtellerie  prochaine  > & que 
leurs  chevaux  durant  ce  temps-là  avoient 
•Attendus  au  port  de  l’Etreille.  Mais  com- 
me ces  avis  venoient  par  des  voyes  indi- 
redes  , & qu’ils  ne  pouvoienr  être  revclez 
J(àns  perdre  ceux  qui  les  avoient  donnez  > 
ba^ngey  choifit  cet  autre  expédient  pour 
^pir  la  preuve  du  crime.  Il  envoya  Ter- 
mes au  Marquis  du  Gaft , pour  lui  dire 
qu’il  venoit  d apprendre  par  les  domefti- 
ques  de  Fregofe  & de  Rincon , dont  la 
barque  “s’ccoit  échouée  auprès  d’un  bois 
roù  ils  s’étoient  (àuvez  , que  celle  de  leurs 
maîtres  avoit  été  inveftie  ôc  détournée  4e 
lÉbn  chemin  par  des  gens  armez  : que  le 
bruit  couroit  qu’ils  avoient  été  tuez , dC 
bien  loin  de  ^Ibupçonn  £?cèljb%; 
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cc  de  quelque  complicité , il  étoiljjpcrfiiadé 
' qu’elle  en  feroit  une  recherche  u exa<Sle , 
que  le  Roi  tres-Chrctien  ne  (croit  pas  obli- 
gé d’avoir  recours  à d’autres  voyes , pour 
tirer  raifon  de  la  mort  de  (es  Ambaflàdeurs. 
Tenues  n’étoit  pas  encore  à my  chemin 
de  Turin  à Milan,  quand  il  rencontra  le 
Comte  François  de  Landriano  dépêché  à 
Langcy,  par  une  contre- rufe  du  Marquis 
du  Gaft,  qui  ne  penfoit  plus  qu’à  fauver  les 
apparences,  {uppofant  que  le  coup  avoir 
été  Eit  avec  tant  d’adreflè  & de  l'ecret , 
qu’il  n’en  refteroit  aucun  indice.  La  lettre 
que  portoit  Landriano  , contenoit  que  la 
«mme  de  Fregofe  s’étoit  venue  plaindre 
au  Marquis  du  meurtre  de  (ôn  mari , & 
qu’il  en  avoir  été  d’autant  plus  furpris  , 
qu’il  le  eroyoit  déjà  à Vcniier  qu’il  étoit 
perluade  que  Langey  lui  rendroit  aflèz  de 
juftice  pour  le  croire  incapable  d’avoir 
trempé  dans  une  aéUon  fi  lâche  : que  bien 
loin  de  l’avoir  commandée , il  n’avoit  pas 
été  moins  touché  de  ce  malheur , <^ue  s’il 
étoit  arrivé  à un  de  fès  enfàns  : qu  il  pré- 
▼oyoit  aflèz  l’importance  de  l’aiFaire  pour 
la  confèrvation  de  la  trêve,  & qu’il  alloir 
apporter  toùte  la  diligence  imaginable 
pour  réclàirdr,  que  la  juftke  de  MUan  s’é- 
•toit  déjà  tranfportée  fur  les  lieux  par  fon 
lordrc  , & qu’il  conjuroit  Langcy  de  l’afli- 
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ffet  de  ïeS’foihs , afin  que  Ton  pût  Êite 
une  punition  exemplaire  des  coupables. 

*.  Langey  feignit  de  croire  tout  ce  que  lui 
mandoit  le  Marquis,  de  crainte  qu’il  ne  le  V 
ttiverf^  dans  l’information  qu’il  avoir  ■ 
préméditée  ; il  l’amufà  de  cette  forte , jut  • 
qu’à  ce  qu’il  eut  gagné  un  domeftique  du 
Caftelân  de  Pavie , qui  lima  foutdement 
une  grille  de  la  prifon  où  l’on  avoir  renfer- 
mé les  rameurs  de  Fregofè , les  ailàfEns  & 
les  autres , qui  en  ayant  quelque  lumière  ^ 

, pouvoient  fêrvir  à fon  deflèin.  Le  même 
domeftique  les  fit  tous  fauver , & leur  don- 
na de  l’argent  pour  aller  à PlailânCe , où 
Langey  vouloir  foire  là  procedure  , com-  • 
me  en  lieu  neutre  & feur.  Toutes  ces  per- 
fonnes  dépolèrent  les  circonftances  du  rait , 
avec  une  exaâitude  trop  jufte  pour  être  ré- 
voquée en  doute.  Il  marquèrent  le  nombre 
des  aftàllins , leurs  noms,  de  quelle  na- 
tion ils  étoient , combien  de  coups  ils 
avoient  portez,  premièrement  à Rincon  Sc 
depuis  à Fregofe.  Comment  ils  avoient  ar-  . 
rêté  le  Comte  Camille  & les  autres  perlbn- 
nes  trouvées  dans  la  même  barque  où  ils 
les  avoient  menez , à quelle  heure  , en 
quel  ordre , par  quels  fèntiers  détournez  , 
par  quelle  porte  on  les  avoir  fait  entrer  dans 
Pavie  > à quelle  heure  ils  étoient  entrez  en 
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Erifon,  à qui  ils  avoient  été  livrez,  Sccorofi 
ien  ils  y avoient  demeurée  > 

‘ L’évafion  de  tant  de  sens  fit  allez  juger 
au  Marquis  que  ce  qu’il  prétendait  cacnec 
ne  le  feroit  pas  long-temps  ; neanmoins  ca- 
me il  ne  fçavoit  pas  encore  que.  Langey  y 
eût  contribué , il  n appréhenda  pas  que  le 
Gouverneur  de  Turin  en  profitât.  Il  con- 
tinua de  lui  mander  qu’il  avoir  découvert 
deuxcaulês  toutes  differentes  du  meurtre, 
& qu’il  ne  reftoit  plus  qu’à  diftinguer  là 
vraye  d'avec  h &ufle  : l’une  étoit  fondée 
fur  une  querelle  précendue  de  Fregofc  avec 
le  Ducd’Urbàin  : l’autre  ne  conlîftoit  qu’à 
des  indices  que  les  Génois  avoient  fait  le 
coup.  D’où  le  Marquis  concluoit  que  ç’a^’ 
voit  été  par  l’ordre  de  Doria. 

Langey  perfiftoit  à feindre  en  attendant 
que  fon  information  fût  achevée,  6c  ne 
cherchoit  qu’à  gagner  du  temps.  Le  Mar- 
quis y contribua  !àns  y penfer , en  lui  de-» 
mandant  la  permiflion  d’envoyer  en  Fran-^ 
ce  le  même  Comte  de  Landdano , pour 
reprelênrer  fon  innocence  à Majefté. 

Le  Roi  s’expliqua  en  des  termes  dont  le 
fois  éroit , qu’il  ne  pouvoit  croire  que  {es 
Ambaffadeiirs  cufienc  été  tuez,  & qu’il  ai- 
moit  mieux  fc  perliiadcr  qu’ils  avoient  etc 
arrêiez  par  des  gens  qui  vouloient  avoir 
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l{5urs  cbifFres  & leurs  inftrudions.  Landria» 
iio  reroui  né  dans  le  Duché  de  Milan  > 
trouva  le  crime  avéré , & l’information  pu- 
bliée à Plailànce,  d’ou  l’on  en  avoir  en- 
^é  des  copies  autenti(jues  dans  toutes  les 
Cours  des  Princes  Chrétiens.  Le  Marquis 
ne  penià  pour  lors  ^u  à Ce  défendre  par  un 
manifefte,  qui  pour  être  extrêmement  vain, 
ne  laifloit  ps  d’cbloüir  le  vulgaire.  Lan- 
gey  qui  n’en  vouloic  ps  avoir  le  démenti 
acheva  de  le  confondre , en  juftifiant  par 
de  nouvelles  informations  que  le  crime 
avoir  été  commis  pr  des  Elpagnols  quali- 
fiez qui  étoient  fes  Officiers , & téfidoient 
auprès  de  fa  prlônne.  Qu’il  y avoir  eu  pluw 
ijeurs  allées  & venues  du  chef  de  l’entrc:- 

Srife  vers  le  Marquis , ôc  lettres  for  lettres^ 
u même  Marquis  à ce  chef  avant  te  meur- 
tre ; que  ceux  qui  dévoient  exécuter  le 
complot,  après  l’avoir  formé  avec  lui  dans 
fon  Palais , étoient  fortis  de  Milan  par  di- 
verfes  portes , & fe  rejoignant  en  chemin, 
Soient  arrivez  de  nuit  au  Château  de  Pa- 
vie , où  ayant  pris  d’autres  Efpgnols , ils 
s fitoient  allez  mettre  en  embufeade  for  le 
Jieu , & trois  jours  après  ils  avoient  ac- 
compli leur  deflèin  *,  ôc  qu’enfin  étant  re- 
tournez vers  le  Marquis , ils  lui  avoient 
demandé  recompnfe.  Après  des  preuves- 
jfi  convaincantes , le  Roi  rélblut  de  déd^ 


S 4 5 


iitf  Hrs  T O I R E - ^ ; 

rcr  la  guerre  aux  Elpagnols , pour  tirer  ral- 
fon  de  l’injure  reçue  en  la  peribnne  de  fês 
Ambaflàdeurs , & fit  entrer  cinq  armées 
par  cinq  endroits  differents  dans  les  £t^ 
. de  l’Empereur.  * 

En  Juin  1543.  Charles-Quint  Vem- 
barqua  fur  la  flotte  qu  André  Doria  lui 
avoir  menée  à Barcelone , & defeendit  à 
Genes.  Il  y trouva  le  Cardinal  Farnefê  ôÇ 
le  Duc  de  Florence  qui  s’y  étoient  rendus 
pour  le  (âlacr.  Ce  Duc  qui  paflbic  pour  le 
plus  adroit  politique  d’Italie , avoir  un  mo- 
tif de  fôn  voyage  plus  preflant  que  celui  de 
faire  une  civilité  à fa  Majcftc  Impériale.  On 
ronnutbicn-tôt  qu’il  s’étoit  admirablement 
prévalu  de  l’occafion  que  la  fortune  lui 
avoir  offerte  pour  fc  rendre  Souverain  abfô-^ 
lu,  au  lieu  qu’il  ne  l’étoit  auparavant  que 
ar  bienféancc:  la  grâce  qu’on  lui  avoit 
ite  étoir  de  la  nature  de  celles  que  l’Em- 


î 


donné  de  l’autre.  On  l’avoit  à la  vérité  in- 
yefti  de  tout  le  domaine  de  Florence  ÔC 
de  Pife  > mais  il  étoit  refté  des  garnifbns 
Impériales  dans  les  Citadelles  de  Florence 
Sc  de  Livourne.  Comme  ces  places  étoient 
jbs  clefs  de  ces  deux  Etats  , les  troupes  que 
l’Empereur  avoir  dans  le  Duché  de  Milan 
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auroicnt  pu  s’emparer  de  la  Tolcane , à 1» 

Î>remiere  divifion  qui  feroit  fut^enuë  entre 
e nouveau  Prince  ôc  fes  fîijets , jaloux  de 
recouvrer  leur  liberté.  Le  pretexte  que 
Charles-Quint  avoir  pris  pour  les  garder 
étoit  que  le  Duc  n avoir  pas  allez  de  crédit 
dans  la  Tofeane  pour  les  conlêrvcr  parlui- 
xn,êtne.  Ce  pretexte  n’étoit  pas  capable  d’é- 
bloüir  un  elprit  aulïi  pénétrant  que  celui 
du  Duc  : il  le  gouvemoit  depuis  huit  ans 
avec  tant  de  prudence , que  fes  Florentins 
n*^avoient  eu  aucune  occauon  de  le  plaindre 
de  lui , nide  regreter  leur  ancien  Gouver- 
nement , & ainlî  la  protedion  de  l’Empe- 
reur lui  étoit  inutile.  Dans  cette  confiance 
il  le  hazarda  de  propolèr , & meme  de 
prelïèr  qu’on»  lui  reftituât  les  deux  Cita- 
delles. * 

Charles-Quint  n’ofoit  le  mécontenter , 
parce  qu’ayant  dellèin  de  tourner  fes  prin- 
cipales forces  contre  le  Duc  de  Cleves,  8c 
enlîiite  contre  la  France,  il  ne  p(||^oit 
^ laillèr  en  Tolcane  un  ennemi  qui  avoi^rés 
de  deux  millions  d’or  dans  fes  coffres , lâns 
hazarder  le  Duché  de  Milan  : d’un  autre 
côté  la  jaloufie  de  rendre  le  Duc  indépen- 
dant étoit  fi  forte  dans  Famé  de  l’Empereur> 
qu’il  épuilâ  toutes  les  défaites  que  la  poli- 
tique pouvoir  lui  infpirer  pour  s’exempter 
de  réfiitueîles  Citadelles.  Le  Duc  qui  n’é- 
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toit  pas  moins  habile  que  lui  dans  la  (cien-^ 

1^  1*  I/”***  ^ .1  1/  ^ 


ce  du  cabinec,  le  lùivit  par  tous  les  détours 
qu’il  prenoit , à dcflèin  de  donner  le  chan- 
ge, & le  convainquit  à (es  dépens  de  H. 
vérité  de  là  de  vile,  qu*un  homme  qui  pre- 
noit bien  (bn  temps  en  valoir  deux.  I.’ Em- 
pereur s’étoit  imaginé  que  le  Duc , dont 
l’humeur  croit  menagcre , ne  le  rembour- 
leroit  pas  des  frais  qu’il  prétcndoic  avoir 
Êits  pour  la  garde  des  places  : il  les  deman- 
da  dans  cette  vue  ; mais  le  Duc  ne  s amuia 
pas  feulement  à les  contefter,,  quoi  quM 
eût  pû  juûifier  jjar  les  quittances  des  Gou- 
verneurs  que  cétoit  lui  qui  en  avoir  entre- 


tenu les  garnirons.  L’Empereur  fit  monter 


lès  frais  a deux  cens  mille  écus , & le  Duc 
offrit  de  les  payer  content.  L’Empereur  de- 
manda un  preft  de  pareille  fbmme , & lo 
Duc  qui  prcvoyoitquece  feroit  autant  d’ar- 
gent perdu  , difpura  fi  bien  le  terrain  ; 
tju’il  obtint  une  remife  du  quart.  Enfin 
I Encreur  témoigna  qu’il  avoir  befbin  des 
troupes  de  Tofeane,  qui  étoient  alors  les 
meilleures  de  l’Italie.  Le  Duc  qui  Ce  pro- 
metroit  d’en  lever  biemtôtd’aufli  bonnes, 
les  accorda  fans  hefiter,  & confentir  qu  E- 
ticnne  Colonne  fon  General , qui  étoit  le 
plus  habile  Officier  de  guerre  qu’il  y eût 
en  Italie,  prît  pani  avec  fà  Ma|efté  Impe^ 
fille  ; ainfi  les  dÜHcultez  fè  trouvant  fur- 
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iàonrées  à me(ùre  qu’on  les  ^ifoic  naître , 
i^mpereur  fût  obligé  prefque  malgré  lui 
de  recevoir  l’argent  du  Duc , & de  lui  ren- 
dre Tes  Citadelles. 

• En  1544.  Stroflî  en  revenant  de 
Piedinont  avec  l’armée  de  France,  qui 
n’étoit  plus  que  de  cinq  mille  hommes , 
padà  par  Seravalé,  dont  Spinola  étoit 
Seigneur.  Ce  Génois  avertit  les  Impériaux 
pat  un  coup  de  canon,  de  l’arrivée  de  ces 
croupes.  Les  Impériaux  Ce  mirent  incon- 
tinent en  marche  : Rodolphe  B.iglioné  qui 
menoit  l’avantgarde,  compofée  de  Flo- 
rentins & des  troupes  du  Pape , comman- 
dées par  Julien  Ceiârini , qui  faifoient  en 
tout  trois  milie  hommes , fe  logea  fur  une 
coliae  couverte  de  vignes.  Il  tut  fui vi  par 
ce  <jui  étoit  refté  de  l’Infenterie  de  Naples, 
apres  la  bataille  de.  Cerifolles.  Le  Prince 
de  Salerne  menoit  l’arriere-garde , avec  le. 
'Colonel  Hypolice  de  Correge,  & le  Com- 
te de  Nonclare,  Colonel  d’un  autre  Ré- 
giment. Magi  commença  Teicarmouche 
avec  cent  Chevaux , de  envoya  demander 
au  Prince  de  Salerne  cinq  cens  fuziliers. 
Magi  n ayant  pas  été  Ibutenu  à temps , Fat 
contraint  d’abandonner  le  paiïàge  d’une 
jîviere  qui  fêparoit  les  deux  armées.  Stroi^ 
fi  entra  le  premier  dans  le  gué , à la  tête 
de  ibn  elcadton^  de  pouiu  fi  vivement 
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ceux  <jui  étoienc  (ùr  la  coline , qu  il  les  mit 
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* 5 4 4.  en  foitc , & leur  prit  fept  drapeaux  avec 
J Tï»ç  Flnrenrins 
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deux  pièces  d’artillerie.  Les  Florentins 
ayant  été  mis  en  defotdre , Baglione  les 
rallia , & les  ramena  au  combat.  Ils  fo- 
rent Ibûtcnus  par  Malefpine , qui  donna 
le  loifir  au  Comte  de  Lanoy  & au  Prince 
de  Salerne  de  s’avancer.  Strolïi  voyant  fbn 
elcadtoii  plier  > voulut  Ce  retirer  a Novi  > 
mais  comme  il  fiiifoit  un  mouvement  pour 
prendre  cette  toute,  les  Impériaux  char- 
getent  lès  troupes  en  flanc , &c  achevèrent 
de  les  rompre.  Il  n’y  eut  perlônnc  de  con- 
flderacion  tué  dans  ce  combat  qu  ülilïcs 
des  Urllns  > mais  il  y eut  un  grand  nom- 
bre de  prilbnnicrs , & entr  autres  le  Di^ 
de  Somme , le  Jointe  Georges  Marti- 

nengo , & plufleurs  bannis  de  Naples, 
t'  Toutes  ks  tentatives  que  les  étrangers 

* ^ ^ avoient  faites  pour  s’emparer  de  Genes, 
4^  n’avoient  pas  réufli , comme  on  la  pu 
: voir.  André  Doria  qui  lui  avoir  procuré 

fa  liberté , fe  contentoit  d’en  joüir  en  re- 
pos. La  Republique  pour  reconnoître  les 
obligations  qu’elle  lui  avoir,  lui  rendoic 
des  honneurs  extraordinaires  i mais  toutes 
ces  déferences  n’empcchoient  pas  que  les 
principaux  Citadins  ne  fliflènt  Icandalilcz 
, j»r  le  choix  de  celui  de  lès  parens  qu  il  vc- 

noitdladopter.  Il  avoir  jetté  les  yeux  foc 

Jeannetia 
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J^nnctin  Doria  (pn  coufiti , dans  un  degré  ^ ^ ^ 

fort  éloigné  5 âgé  de  vingt-huit  ans  feule-  ^ ^ 
nient , ôc  brave  de  fà  perfonne  -,  mais  in- 
folent  & prefomptueux.  Avec  cesqualitez 
ilne  pouvoit  manquer  de  fo  rendre  bien-  ^ 
tôt  odieux  dans  une  Republique  ou  la 
Nobleflè  ne  pouvoir  fbuffrir  aucune  dillin- 
£tion. 

. On  ne  fçait  fî  Doria  avoit  ignoré  les 
imperfe<3ions  de  Jeannetin , ou  fi  lés  con- 
noiflànt  il  les  avoir  imputées  à fa  mauvaifé 
éducation,  &cfperé  qu’il  s’en  corrigeroir,  ' 
Thomas  Doija  pere  de  Jeannetin  , s’écoit 
trouvé  réduit  à une  fi  grande  pauvreté , 
qu’il  avoir  été  contraint  de  faire  apprendre  • . • 
à fon  fils  le  métier  d’ouvrier  en  foye , pour 
lui  donner  moyen  de  gagner  fà  vie.  Dans 
uneprofeflîon  fi  peu  conforme  à fànaifiàn-  . 
ce  il  n’y  avoir  pas  lieu  de  s’étonner  quUl 
eut  pris  une  fi  mauvaifé  teinture  : cepen- 
dant ces  grands  défauts  qui  fautoient  aux 
yeux  de  tout  le  monde , n’empécherent  pas 
. André  Doria  de  le  foire  recevoir  en  fur- 
vivance  de  toutes  fes  charges.  Il  lui  avoir  • a 
foit  prendre  parti  avec  l’Empereur  , & dés 
liaifons  fort  étroites  avec  les  Efpagnols , 
afin  que  leur  protection  le  maintint  après 
fo  mort  dans  le  rang  où  il  l’avoit  élevé.  ^ 

Il  accoutuma  infénfiblement  les  Nobles  de 
Cenes  à le  traiter  avec  les  mêmes  refoeds. 

Tome  //.  • ' F 
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que  Vil  eût  été  iDeaucoi^  aû  defl^.-;  i 
d*eux  par  û haiflancé  éc  par  ïbn  niéflte.  V> 
“eanncdn  dé  fon  côté  nfe  gàrdôtt:  pas  toucfe 
a modcràtiôti  necMàîfè  pour  s’exempter 
de  la  jaloufîe  que  foh  élévation  pouvoit  lüi 
. attirer.  Bien  loin  de  s’oppofer  aux  déferen- 
^ res  extraordinaires  qu’on  lui  tehdoit,  il  les 
V:  rœe^^  comme  un  hommage  qui  lui  écoit 

dû  : par  une  conduite  fi  irregùliete  îl  fi? 
âifbit  beaucoup  d’ennemis , de  empêchoit 
qu’on  ne  s’cmprellat  de  lier  commerce 
avec  lui. 

Le  plus  confiderable  d’entre  ces  Nobles 
étoit  Jean  Loüis  de  Fieique,  chef  de  la 
plus  illuftre  & la  plus  ancienne  maifon  de 
Genes  : il  contoit  dans  ùt  maifbn  deux 
Papes  i & douze*dc  fes  ancêtres  Comtes 
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jdus  de  deux  cehs  mille  écus  de  rente  ; Ton 
c^rit  étoit  des  plus  élevez  & des  môiùs 
prévenus  par  les  maximes  ordinaites  : il 
avoît  de  l’ambition  & de  la  hardieflè,  & 
il  ne  lui  manquoit  auaine  des  qualitez  na- 
turelles & acquifês , qui  fervent  à l’exécu- 
tion des  plus  grands  deflèins.  L’oifiveté 
dans  laquelle  vivoient  tous  les  Nobles  à 
Genes  y ne  convehoit  gucre  avec  ces  heu- 
reux talens.  Le  Comte  de  Lavagne  qui  at- 
'moit  la  gloire  , n’ÿ  trouvant  point  d occa- 
fion  de  le  fiirq  diflmguer  de  ceux  qui  ne  le 
valoient pas, Une  penlbitqVaux  moyens 


I 

h 

b 


Ir 

k 


le 

h 


Souverains  de  Lavagne , il  ioütflbit  de 
...  iîî, 
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d«n  feire  naître  quelques  unes , & de  'for- 
cer > pour  ainli  dire,  la  .fortune  à lui 
tendrejallice.  Cependant  le  défaut  des 
çonjo^ures  propres  à fe  iîgnaler  au- 
loit  mis  des  tomes  à lès  defleins  am  hi- 
deux , quoi  qu’il  n’eût  encore  que  vingt 
deux  ans , & il  le  feroit  tenu  dans  le  nang 
que  les  loix  de  Ion  pfis  lui  avoicnt  donné , 
fi  l’élévation  de  .Jcannerin  nedui  eût  ùit 
perdre  i’elperance  d’obtenir  des  emplois 
convenables  à Tes  belles  qualitez.  Comme 
l’adoption  de  Doria  donnoit  à Jeannetin, 
après  lui,  le  commandement  des  armées  de 
la  République  durant  la  guerre,  & i’ad- 
.miniftratiori'de  la  police  pendant  la  paix  , 
le  Comte 'ne  voyoit  plus  rien  à quoi  il  pût 
prétendre  , & tout  ce  qu’on  lui  pouvoir 
donner  étoit  au  deflbus  de  lui. 

Outre  ce  chagrin,  il  en  eut  un  autre  plus 
délicat  8c  jplus  ingénieux  à le  tourmenter. 
Il  avoir  allez  émaié  Jeannetin  pour  con- 
noître  qu’il  ne  felloit  attendre  de  lui  qu’une 
extrême  défiance , Bc  par  confequent  un 
abailÈment  continuel  de  ceux  qui  avoicnt 
du  mérité  '8c  dé  la  capacité  pour  les  affaires . 
d’importance.  C’étoit  allez  d’être  grand  par 
là  nailïànce , 8c  confîderabic  par  les  bonnes 
qualitez  pour  donner  de  l’ombrage  à ce 
prelbmptueux,  qui  vouloir  attirer  à mi  tou- 
te la  réputation  ôc  toutes  les  forces  de  la  Ré- 
publique. F ÿ 
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Ces  deux  conftderarions  jettcrent  le . 

I 5 4 Comte  dans  le  defcfpoir  de  s’agrandir  en  ^ .J 
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fèrvant  fâ  patrie , il  crut  devoir  prévenir  pat ^ 
fon  elprit  & par  lôn  courage  les  fiS^s  faf 
cheules  de  la  grandeur  de  Jeannctin  Ci  con? 


traites  à la  lîenne.  11  le  trouva  dans  la  ne*' 
celfité  de  ruiner  la  puilïànce  des'  Üoria 

f A / t 


eu* 

toit 


V ^ 


-i't' 

ri  f 


.xT-. 


avant  que  le  temps  eût  accoutumé  le  p 
pie  de  Genes  à la  fiipporter.  Comme  il  ei 
impolfîble  d ebranier  cette  puiflàncc  par 
•une  autre  voye  qu’en  changeant  le  Couver-^ 
nemcnt  de  la  Ville,  il  ne  fit  plus  dé  Icnir 
pule  de  donner  à la  Rcpub.lique  une  nou^. 
yelle.  former  il  diflîmula  néanmoins  fon 
dclïèin  jufquà  ce  qu’il  eût  trouvé  des  per- 
fohnes  capables  de  le  leconder;  mais  loir 
que  les  amis  penetraÛènt  malgré  lui  les  ’ 


pen fées  qui  occupoient  lôn  élbrit,  ou 
u’ayantles  mêmes  intentions,  ilsvouluf- 
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le 


cnt  le  porter  à exccuter  l’cntreprilè  qu’il 
- meditoit  depuis  long-  temps  en  lècret  j il  y - ; 
jfe  fut  confirme  par  les  perluafions  d’un  plus  , 
j..  grand  nombre' de  perfennes  qu’il  ne  fe  l’éé*  ' 
^ : V toi  d’abord  imaginé.  Il  fut  lurpris  de  trou- 
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ver  au  nombre  des  mécontens  plufieurs 
Nobles  qu'il  avoir  crû  entièrement  atta-r; 
chez  aux  interefts  des  Doria , & ce  fut  paf 
ceux  là  qu’il  fe  trouya  plus  puiflàmment.  ' 

, .lôllicité.  ^ ^ 

Le  Comte  bien  loin  dç  leur  applaudir,  lès 
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ccouta  avec  des  marques  de  chagrin , qu  il 
jéroic  bien  éloigné  de  refTentir.  Il  prenoit  * 
garde  néanmoins  de  ne  les  pas  rebuter 
tellement  qu’ils  n’ofaflènt  plus  renoiier  un 
èmblable  entretien.  Il  ne  leur  téraoignoit 
. ^jpas  lèulçiment  qu’il  fût  capable  de  faire  la 
^'moindre  reflexion  ïür  les  ouvertures  qu’on 
,.,lüi  Àiilbit , jufqu  à ce  qu’il  fût  bien  perfùa- 
dé  de  la  flneerité  & de  la  con flance  de  ceux 
*qui  lui, avoient  parlé.  Sa  prévoyance  s’é- . 
tendit  enfùite  au  dehors  : il  longea  à fe 
mettre  en  état  de  s’oppofêr  à la  flotte  d’ Es- 
pagne , & aux  troupes  du  Duché  de  Mi- 
' Tàrt , qui  ne  pouvoient  manquer  d’affieger 
. Genes  aufli-tôt  quelle  auroit  changé  de 
: Gouvernement , puifque  le  plus  grand  in- 
terefl:  qu’àvoit  Charles  Quint  en  Italie,  con- 
ïîftoit  à maintenir  la  Republique  dans  l’état 
où  Doria  lavoit  mife.  Le  Comte  de  Lavà- 
‘ gne  ne  pouvoit  fôûtenir  une  fi  grande  puif- 
fènCe,  qu’en  prenant  des  mefures  avec  la 
•jp rance,  & s’aflurant  defbn  armée  navale, 

'Ôc  des  forces  qu’elle  entretenoic  dans  le 
Piedmpnd,  ce  fut  aufli  à quoi  il  s’ap- 
Ypliqua.  ,, 

: Cclâr  Fregofè  eut  la  première  commif* 
fîpn  dé  fonder  François  1.  fiir  une  maticro 
ïî  délicate  mais  l’obAination  qu’il  eut  à ça- 
' trhëf  le  nom  du  chef  de  l’entreprife , & les 
triefiires  qu’on  prenoit  pour  l’exccuter  rendis 
- ‘ / ■ F iij  ; . ■ 
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renr  (à  négociation  kiutile.  Fieique  au  lieu 
de  {è  rebuter  du  mauvais  fiiccés  de  cette  teiL* 
tative  , changea  feulement  d* Agent  j il  ea«^ 
voya  en  France  le  Capitaine  Gonzague>  plus 
adroit  ôc  mieux  indiuic  que  Fregole.  Gon- 
zague ne  s’amulâ  pas  à rcprelènter  au  Con^ 
lèiFd’Etât  l’obligation  que  la  France  avoit 
aux  Fiefques , ôc  les  grands  fervices  quelle 
en  avoir  tirez  dans  les  occafmns  pailecs»  U 
dit  feulement  en  peu  de  mots , que  Tunique 
moyen  dechadêr  TEmpercur  du  Duché  de 
Mnan étoit  d’ôter  la  communication  de 
ce  Duché  avec  le  refte  de  fés  Etats , en  dé- 
livrant Genes  de  la  tirannie  des  Doria^^ 
gouvemoient  la  Republique,  fuivant  lee 
ordres  qu’il  recevoient  cous  les  huit  jours 
d’E^agne. 

Cette  remontrance  eut  tout  Teflfct  qu’on 
en  pouvoir  cQ>crer.  Quoi  que  la  mort  dix 
Chancelier  du  Prat  ôc  la  dilgrace  du  Con- 
nétable de  Montmorency  eudent  délivré 
Doria  de  lès  deux  plus  grands  ennemis  , 
ceux  qui  reftoient  dans  le  Conlèil  ne  luF 
furent  pas  plus  favorables.  Le  Dauphin  ne 
pouvoir  lôufFrir  que  Doria  lui  retint  l’Etat 
de  Gènes  qui  faifoit  une  partie  de  la  fuccef- 
fion  de  ù mere  j le  Comte  de  faint  Pol  à 
qui  le  Roi  déferoit  beaucoup,  fe  fbuvenoit 
encore  que  le  même  Doria  avoit  été  caufe 
de  fa  dé&ite  Ôc  ùl  prife  à Landriano« 
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pai  raviiî  qu  il  avoir  donne  aux  Efpagnols 
d.çs  inconçiw^.iEÇ?  de  Ta  marche.  Le  Car- 
dinal dçTouïUpnétoiç  pique  des  obftacles 
mis  àibi\  voyage  de  Rome , & l’Amiral 
pannebaut  fe  promettoiç  d’avoir  le  com-. 
n^andepienr  de  l’armce*  qui  fèroir  em-. 
ployée  pour  recouvrer  le  Du^hé  de  Milan, 
après  la  rèvolucipn  de  Ççncs  : ainh  l’inte- 
rcis  dw  Miniftres  s’accordant  avec  celui  de 
l’Etat , Çonzague  fit  ailement  approuver 
là  propoficion.  Il  tira  promefiè  que  la  Fran- 
ce rçnoncerpit  çn  faveur  du  Comte  de  La- 
vaguf  9 à.  tous  les  droits  quelle  avoir  fut 
Grenes,  immédiatement  après  qui!  auroit 
exécuté  fbn  entreprife  : il  reçut  le  pouvoir 
Bcçcflàire  pour  appeller  les  troupes  au  Pied^ 
mpnt  quand  il  leroit  temps , & choifit  lui- 
lueme  dans  le  port  de  TquIpa  les  galères 
éf  les  Yàifiêaux  qui  dévoient  être  équipez 
p^ur  k même  deflein. 

■■  Le  Comte  après  avoir  pris  lès  mefiircs 
avec  la  France  fongeaà  mettre  le  Saint 
Siçge  dans  ks  intçrçfis , il  rendit  à Ro-r 
me  fous  prétexté  de  diverti  fièment  i mais 
eh  effet  pour  communiquer  plus  ai{cmenc_ 
fon  defièin  au  Pape  Paul  1 1 1.  éc  pour 
s’inftruire  mieux  des  intentions  de  (à  Sain- . 
teté.  Le  Pape  ÔC  Doria  ècoient  mal  enkra-: 
ble , pour  des  interefts  qu'il  eft  important 
d^èclaitcir,  Thomas  nere  de  Jeannetin 
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J . ^ voit  pas  été  le  fèul  parent  de  Doria , à qûf 
la  fortune  avoir  été  contraire.  Imperialé 

►'îv  . • . Ê M ^ ^ 


Doria  n’avoit  pas  été  plus  heureux  , étant' 
demeuré  orphelin  & lans  biens  dans  une 
fi  grande  jeunefiè.  Il  étoit  pourtant  allez 
bien  partagé  pour  les  qualitez  de  Telprit 
& du  corps , ce  qui  avoir  obligé  Doria  de 
lui  donner  de  l’emploi  liir  fes  galeres. 
Après  y avoir  lèrvi  lone-temps  & fait  des 
gains  confiderables , il  lui  prit  envie  d’être 
Ecclefiaftique.  Doria  bien  loin  de  l’en  dé- 
tourner l’y  confirma,  en  lui  procurant l’E- 
têché  de  Lagohe  au ‘Royaume  de  Naples.' 
Imperialé  le  plut  extrêmement  dans  lôii 
Diocelc,  foit  qu’il  aimât  les  délices  ,^ou 
qu’il  fut  las  de  la  vie  tumultueufe  qu*il- 
avoit  menée.  Il  refidadans  fon  Evêché  y 
il  y rranlporta  Tes  effets,  il  y acheta  dc' 
belles  terres,  & Ce  fouvenant  fiir  la  fin  de 
là  vie  des  obligations  qu’il  avoit  à Doria 
il  l’inftitua  par  teftament  fôn  heritier  uni- 
verfcl.  Sa  derniere  volonté  fiit  contèftée 
par  lés  Officiers  du  faint  Siège , qui  pré- 
tendirent que  toute  la  fiicceffion  dudeftlmt 
yjpartenoit  au  Pape.  L’affaire  fut  portée  à. 
llome,  où  Doria  qui  trouvoit  dan^  les 


. Le  tribunal  de  la  Rote  en  prononça  la 


perdit  entièrement  fâ  caufe, 


mêmes  perfônnes  fès  Juges  6c  les  parties 


Sentence , fans  y apporter  d’adouciflèment^ 
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La  Gour  de  Rome  qui  vouloic  garder  quel-  ‘ 
que  ménagement  avec  Doria  ^ lui  offrit  de 
lui  laifïèr  toute  la  fuccefEon  que  ce  juge- 
ment venoit  de  lui  ôter , pourvu  qu’il  la 
voulut  recevoir  comme  une  pure  grâce  du 
lâint  Sie^c.  Dotia  le  plus  fier  de  tous  les 
hommesli  l’egard  de  ceux  qui  prétendoient 
prendre  fur  lui  quelque  empire  , quoi  qu’il 
ne  le.  fur  pas  naturellement  ^ aima  mieux 
renoncer  à cet  avantage , que  l’accepter  par 
line  fbumiffion  qu’il  eftimoic  indigne  de 
lui  : il  jiigea  plus  à propos  de  fe  dédomma- 
gér  par  une  autre  voye , & il  prit  fi  bien 
lès  mclures , qu’il  enleva  quatre  galères  du 
iPape.  Le  Comte  qui  en  étoit  infttuit,  ef- 
pera  de  tirer  un  grand  avantage  du  chagrin: 
du  Pape  : il  s’adrefla  d abora  au  Cardinal 
Auguifin  T rivulce  j protedeur  de  F rance , 
qui  paflbit  pour  le  plus  éclairé  du  Sacré 
College.  Trivulce  ne  reçut  d’abord  Fiefquc 
que  comme  un  homme  qui  lui  étoit  allié  > 
mais  après  qu’il  fut  informé  de  fes  dcflèins 
& des  mefîires  qu’il  avoir  priiès , il  tâcha 
de  l’y  confirmer , prit  avec  lui  d’étroites 
Kaiibns , & lui  donna  des  moyens  infeilH- 
bles  pour  obtenir  des  conférences  fecretes 
avec  le  Pape,  fans  qu’il  parût  s’en  mêler. 
Fiefque  n’eut  pas  plutôt  entretenu  deux  ou 
trois  fois  là  Sainteté  , qu’il  reconnut  qucl- 
. le  ne  .Ibuhaittoit  pas  moins  que  lui  que  Ge-f 
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nés  changeâc  de  Gouvernement  > & que 
Con  averfion  pour  Doria  n*étoit  ni  moins 
forte  ni  moins  incereïlce  que  la/îenne  > ou- 
tre le  motif  general  d’ôtcr  à rEmpercur  , 
déjà  trop  puiSantj  un  homme  qui  avoir  ré- 
tabli fès  affaires  en  Italie , lorfqu  elles  pa- 
coidbient  defe^tées.  La  maifon  des  Do- 
ria ètoit  la  feule  qui  fe  fur  oppofée  depuis 
dût  ans  à Télcvation  de  celle  du  Pape  *,  elle 
avoir  empêché  les  Famefês  de  cbaflcr  les 
Medicis  de  Florence  J 5cde  prendre  leur 
place  : elle  avoir  rompu  la  négociation  du 
Saint  Siégé  ave  T Empereur , pour  obtenir 
rinvefiiture  du  Duché  de  Milan , en  la- 
veur du  Duc  de  Patme  : elle  avoir  détour- 
né fâ  Majefté  Impériale  d’accorder  l’invc- 
fiiture  de  la  Tofcanc  à 0«5lavien  Farnefc  î 
en  lui  fàifànr  époufêr  fâ  fille  naturelle  , de 
peur  que  les  forces  de  ce  nouveau  Souve- 
rain , jointes  à celles  de  l’Etat  Ecclefîafti- 
que  , n’entrepriflènt  fur  le  Duché  de  Mi- 
lan : elle  avoir  encore  rendu  inutile  les 
deux  entreveucs  de  fâ  Sainteté  & de  l’Em  • 
percur , en  perfuadant  à ce  dernier  d’élu- 
der autant  qu’il  pourroit  l’agrandifièment 
du  même  Oélavien  fbn  gendre , dans  la 
Lombardie , parce  que  rien  ne  feroit  c^a- 
blc  de  demembrer  de  la  Monarchie  £f]^- 
gnole  ce  qu’il  tenoit  dans  ritaliC)  tant 
que  la  Republique  de  Genes  confèrveioâ: 
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la  .même  forme  du  (^uveimemçnc  que  Do< 
ri^  lui  avoir  dpnnép. 

î^e  Pape  infor|.Tié  par  des  vpyes  incon* 
fiuë§3  m^s  certaines,  que  c’étoic  de  1^ 
part  de  Doria  que  ces  pbftacles  étoient  ve- 
nus , fot  rayi  de  trouver  le  Conite  de  La--' 
vagne  dans  des  dijppfitioris  lî  conformes 
à (es  fontiuienç;  gutre  que  l’çntfeprié 
qu  il  avpic  formée  devpit  le.  délivrer  de 
Ipn  plus  redputahlp  ennerni , îans  qg’il  y 
cgntribuât.  Elle  obligeoic  encore  rEmpe- 
reur  de  recourir  au  iaint  Siégé,  s*il  vour 
Ipic  conlerycE  le  Royaume  de  Naples  & 
le  Duché  de  Milan.  Ces  conjîdefations 
porterept  le  Papp  à foipenter  ram^tioq 
de  Fielque,  ^ a lui  fournir  de  noifr 
yeaux  moyens  pour  entreprendre  fiir  Gc-- 


nés. 
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Le  Cardinal  Trivulce  avoit  d’abprd  rer 
gardé  le  prpjep  de  Fiefque , comme  une 
ipée  également  dangereule  & chimérique  ^ 
parce  qu  il  n avoit  pas  crû  qu*il  fût  de  finr 
tereft  du  Pape  dy  conepurir;  mais  lors 
qu  il  fiit  mieux  informé  des  fentimens  de 
Ùl  Sainteté,  il  examina  avec  plus  de  foin 
les  mefores  que  le  Comte  avoir  prifes. 
|l  tâcha  de  lui  en  reprefenter  les  difficul- 
tez  dans  toute  leurs  étendue , bien  moins 
pout  Fcn  détourner  que  pour  Texcirer  à 
les  prévenir,  il  lig  remoncrà  que  le  péril 
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qui  fe  reticontioit  dans  l’exkution  y etoie  ■ 
^ • le  moindre  de  ceux  qu  il  eut  à furmontcr  y 
& qu  il  y avoit  bien  plus  de  précaution  a 
prendre  pont  fe  maintenir  dans  le  pofte  o« 
tendoienrres  defleins,  qua  loccuf^r. 
Que  s’il  n’avoit  point  d autre  but  en  ^ 
menant  Genes , que  de  {liptdamer  ks  Do- 
lia  , & de  fe  mettre  en  leur  placer  il*: 
- n’auroit  pas  une  grande  ûtisfa^lion  de  vit 
y re  dans  une  Republique  , ou  il  ne  po^ 
loit  trouver  aucun  moyen  légitimé  de  s e- 
lever:  que  fon  illuftre  naiflance,  & Ion, 
mérité  éclatant  metteroient  fort  wu  dfr 
■'  différence  entre  fa  perfonne , & celles  des 
3#  autres  Nobles.  Que  s’il  prétcndoit  le  ren- 
dre Sduverain  de  Genes , & fe  mainmnir 
^ ^ dans  cet  Etat , fans  chercher  la  prot^aion  - 
de  l’Empereur  ou  du  Roi  tres-Chrecien 
quand  il  feroitalfez  heureux  pour  éviter 
è jaloufie  de  la  Nobleflc  SC  la  foreur  du 
peuple,  quilauroit  prive  de  fa  l.bertè , d 
^^rr^;r  nas  allez  Dout  rcfiftcr  aux  El- 
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Roi  très-Chrctien  lui  donncroit  la  paye 
^ ie  coiTïmandement  de  (îx  galeres  entre, 
tenues  en  tout  temps,  pour  la  feureté  de 
la  côte  5 qui!  mettroit  deux  cens  irômmes 
. ^ gamifon  à fon  choix , dans  û forte- 
refle  de  Montobio , le  feroit  Capitaine 
,'^e  cent  hommes  d’armes,  & lui  accor- 
^dctoit  une  penfion  de  dix  mille  écus. 

• Le  G)mte  qui  avoit  trop  d ambition 
pour  iè  rclbudre  à conquérir  une  Souve- 
laineté  pour  autiruy , ne  put  goûter  cette 
propofition;  «cependant  comme  il  avoir 
intereft  de  ne  pas  rebuter  les  François , Sc 
de  ne  donner  aucune  atteinte  à la  négp-i 
.ciation  de  Gonzague , iliè  contenta  de  re- 
mercier le  Cardinal  de  lés  bons  conlèils  , 

, lui\  demanda  du  temps  pour  délibérer 
lûr  une  màtiere  fi  imprtante.  Il  eft  vrai^ 
qu’il  eut  peine  lui-même  à fe  déterminer, 
que  les  raiibns  alléguées  p^ir  Trivuice, 
le  firent  long-temps  balancer , s’il  devoir 
prendre  de  plus  forts  engagemens  avec  la 
'France  , ou  exécuter  fon  enrreprifo  avec 
‘ propres  forces  : il  y eut  même  des  mo- 
- mens  où  il  fût  tenté  de  l’abandonner  en- 
. tierement>  mais  enfin  fos  ennemis  contri- 
buèrent (ans  y penfer  à faire  ceffèr  lès  in- 
certitudes. Jeannetin  porta  fon  infolence 
julqu  à mépriièr  généralement  tout  le  mon- 
de  j il  traita  Ficïque  depuis  fon  retour  dç; 
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Rome  avec  tant  de  fierté,  qqe  €e  Cpmt®< 
quelque  diflimulç  qu  il  fût , ne  put  s’cm-ji 
pèchçr  d’en  témoigner  du  reflTçntiment  i * 
il  lui  éçhapi  même  des  paroles , dont  Ici 
fens  croit  qu  il  nç  çonfençoif  pas  à la  {èrvÎQ 
tude  de  fcs  Concitoyens. 

-Çepeiidant  le  Cardinal  Trivulce  apr& 
avoir  fait  réfie^don  fiir  Ion  entretien  aveai  • 
le  Çomte,  s’apperçut  quil.  Tavoit  trop 


wl 


prefle  ,puifquil  étoit  infeillible  quil fèroif 
obligé  de  iè  jetter  entre  les  bras  de  la  Francs 


ce,  ne  pouvant  fè  maintenir  autrement-  ^ 
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dans  la  nouvelle  conquête.  Le  Cardin 
pour  reparer  cette  6ute,  envoya  à Genes:  - 
Nicolas  Sfondrato  Gentilhomme  de 
Yone , 84  allié  de  Fielque , pour  lui  declan/ ^ 
rer  que  François  I.  Ce  contentoit  du:  traité- 
de  Qi  Majcfté  avec  Gonzague , & ne  de^^‘ 
mandoit  autre  choie,  linon  que  le  Comte 
prît  de  Ci  juftes  melures  pour  rexéeution^  v : 
deibn  deflein , que  rien  d raprévu  ne  fut  ' 
capable  de  le  traverfcr.  Ce  relâchement  que 
Fieique  attribuoit  à la  genctofité  du  Roi  ^ ; 
fit  une  telle  impreffion  fiir  Felprit  de  ce 
Gomte,  qu  il  renvoya  Sfondrato  à TrivuL 
ce  , avec  ordre  de  TalTurer  que  la  France 
auroit  toujours  la  meilleure  part  dans  une 
choie  dont  elle  s’étoit  fi  honnêtement  der 
fiftée  ; mais  Sfondrato  n étoit  pas  beau-^ 
coup,  ^éloigné  de  Gènes  quand  Fielque  le 
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rappcik  > pour  examiner  de  nouveau  la 
’ lèponiè  qu  il  venoit  de  lui  faire  avant  que 
de  le  renvoyer  au  Cardinal.  Il  crut  cette 
ï matière  trop  importance  pour  fe  détermi- 
! ner  de  lui-même , de  voulut  prendre  les 
r avis  de  deux  perfonnes  aulquelfes  il  avoir 
une  entière  confiance  : Tun  écoit  Raphaël 
Sacco,  Juge  des  terres  de  là  mailbn,  & 
qu*il  fçavoit  être  entièrement  dévoilé  à fes 
interefts.  Sacco  s’écoit  acquis  de  la  creancç 
par  Texaditude  & la  durée  de  fes  fideles 
fèrvices  : il  avoic  de  la  forcé  & de  la  faci^ 
lire  dans  l»’expre0ion  > mais  là  timidité  le 
icndoit  abfolumcnt  incapable  des  conlèils 
violens.  Si  le  Comte  lui  eût  demandé  s’il 
devoir  exécuter  ou  abandonner  l’entrepri- 
fe  ÿ il  ell  indubitable  qu  il  auroit  employé 
toute  lôn  éloquence  pour  l’en  diflüader  » 
mais . comme  la  propofilion  le  réduis 
fiïit  à fçavoir  s’il  falloir  fe  fervir  dc  ralïi^ 
ftancc'que  les  François  offroient  pour  fur- 
prendre  Genes , ou  fi  le  Comte  ne  dévoie 
nazarder  que  là  perlônne  , & celles  de  fes 
^tilàns,  Sacco  répondit  *que  fil’entrepri’* 
le  écoit  entièrement  relbluë,  il  écoit  n&- 
Ç ceflàire  d’en  partager  le  péril  avec  les  Fratv* 
çois  J lur  l’ancienne  maxime  qui  défendoit 
de  ménager  fes  Alliez  dans  les  conjondures 
p;.  où  l’on  hazatdoit  fes  biens,  là  famille,  fi 
l^rcune  & là  vie  : il  ajoûta  que  la  partie. 
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^ écoit  trop  inégale  entre  le  Comte  de  Lava- 
'me  d*unepart , & les  forces  d’Allem^riei 
fl*E{pagne  & d’Italie  de  l’autre.  Quune 
Ville  pouvoit  bien  être  liirprilè  par  un  par- 
ticuÜer , puilqu  il  n’àvoit  befoin  j»ur  cela 
que  d’intelligence  ou  de  hardieflè  ; mais 


ôc  ^Uiance. 

Le  Comte  après  avoir  écouté  Sacco', 
Voulut  conlùlter  Verrina,  qui  n’avoit  pas 
moins  de  liaifons,  d’amitié  St  d’inie-. 
reft  avec  lui  j mais  dont  le  genie  étoit  tout 
à fait  contraire  à celui  du  confident  quf 
venoit  de  parler;  il  avoir  les  (èntimeos^ 


élevez , impétueux  > & ponez  aux  gran- 
des actions  ; nms  il  ne  prenoit  paS  allez  de 
foin  d’en  exanffner  la  qualité  ni  les  fuites. 


ÏI  avoir  été  toute  fà  vie  ennemi  de  Doria  , 
Sc  ne  pouvoit  par  une  autre  voye , qu'en  / 
'■  partageant  leurs  riebefles  avec  Fiefque* 

V payer  les  fomme^  immenlcs  qu’il  devoir  à 
lès  créanciers , ni  foutenir  la  prodigieufe 
- dépenfe  à laquelle  il  s etoit  engagé  : il  ne 
s’amufa  pas  à convaincre  le  Comte  de  là 
becelfité  d’exécuter  une  eiitreptilè  à la- 
<^uelle  il  le  croyoit  réfblu  ; il  lui  dit  Icule- 
meiit  qu’il  n etoit  pas  alors  belbin  de  plus" 
grandes  forces  pour  réuflir  dansfon  def* 
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‘Ifem  ÿ <5ué  de  celles  q^ui  dépendoient  de  lui^ 
fc  ipuifqu  il  n’y  avoit  que  deux  cens  dnquan- 
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^ te  hommes  dans  Genes,  & que  les  galc- 
les  de  Doria  croient  entièrement  delàr- 
y mées.  Fielque  s’arrêta  à ce  dernier  avis  , 

. & renvoya  Sfondrato  avec  une  lettre  au 
f*;  Gardinal  Trivulcc^  qui  ne  contenoit  que 
i;.  des  reraercimens,  &une  afl'urance  d’ob  ; 
lèrver  le  traité  de  Gonzague.  Il  s’appli- 
. qua  enluite  à accroître  le  nombre  de  fes 
P amis  & de  fes  partifans , par  des  civilitez 
P -.  extraordinaires  -y  & par  des  liberalitcz  iné^ 
y puilàbles. 

^ • Il  prit  une  conduite  moyenne , entre  la 

I négligence  afFe<5lée  & le  trop  d’emprefc 
l'V  'ment , quoi  qu’il  ne  perdît  aucune  des  oc- 
calions  qui  pouvoient  avancer  fon  deflèin  r.  • . 
f . "*;il  n’en  parla  jamais  à Contre-temps , & ne 
’ témoigna  aucune  impatience  d’en  voir  le 
liiccez.  Il  ne  changea  pas  tout  d’un  coup  lâ 
\ maniéré  de  vi^e  ; fon  efprit  nemrut  ni 
( .inquiet  ni  trop  occupé  de  lès  méditations. 

^ Il  ne  laiflà  rien  échaper  qui  pût  faire  entrer 
/'  ' .eh  défiance  les  partifans  des  Doria  : plus  il 
■ ' ilè  fentoit  prefle  de  fon  ambition  y plus  il 
>,  témoignoit  de  pente  pour  le  repos , & pour  ^ 

la  douceur  de  la  vie  privée.  Comme  -il 
> ■ avoit  une  adreflè  inimitable  pour  augmen- 
. ter  là  réputation , il  vécut  en  forte  quetout 
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cç  ^UQn  remat (][uoic  de  plus  excellent  çii 
lui , paroifloit  venir  plutôt  du  fond  d» 
fon  naturel , que  d’une  conduite  étudiée. 
Il  avoir  Tabord  toujours  familier»  l*air  quh 
vert,  ^û,  agréable  & même  enjoué, 
civilité  éioit  h generale,  que  perfonnç  ne 
«en  retournent  d’auprès  de  lui  iànsen  être 
charmé , mais  il  ne  laifloit  pas  de  m.arquec 
fon  difoernçment  par  des.diftinélionsooU-! 
géantes,  qu’il  regloit  for  le  mérite  ôç  h 
<jualité  de  ceux  qui  l’abordoient.  U ne 
s informoit  des  befoins  domediques  de  les 
amis , & des  perfonnes  qui  pouvoient  lui" 
être  utiles  , que  pout  les  foulager  : il  les  ^ 
prévcnôit  fouvent  par  dcsvoyes  cachées  « 
pour  épargner  leur  honte.  Il  gagnoit  les 
pauvres  par  fos  largefles , & les  riches  pa»^ 
les  honnetetez  : il^oir  religieux  dans  £6$^ 
promeflès,  obligeant  en  toutes  occa^nsi 
jâns  que  le  tems  ni  les  obdacles  pudènt  ta» 
lenrir  fon  ardeur.  Sa  maij^  & ù table 
écqient  ouvertes  à tout  le  monde  ; fâ  ma+ 
gnihccnce  allpic  jufquà  la  proftifîon  : il 
avoir  tant  d’avetfion  pout  l’avarice  & pour 
1 orgueil,  qu'il  ne  pouvoir  meme  foufFrir  ce* 
défauts  en  laperfôncdefosdomeftiques.Enij 
fin  il  four  Cl  bien  ménager  les  inclinations  de. 
ceux  qui  s’engagèrent  à le  fêrvir,  .qu’il  n’y  en 
^t  aucunqui  lui  manquât  de  ndclite  < 
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flp  diicretion , quoiqu’il  eût  belbin  detam 
dé  perfonnes , que  quand  il  n’y  en  auroit 
po^  eu  d’infideles , il  étoit  mal  aifé  quil 
ne,  s’en  trouvât  d’imprudens.  Si  la  fortune 
(rconda  Gi  bien  les  delleins,  Ùl  conduite 
Eit  toujours  û égale,  que  les  Doria  ne 
Mirent  aucun  ombrage  des  paroles  que 
f orgueil  de  Teannetin  lui  avoir  tirées  de  la 
bouche.  11  les  oublièrent  fi  bien , ou  pour 
mieux  dire , ils  le  laifietenc  endormir  fi 
profondément , qu’il  fut  impofilble  à leurs 
amis  de  les  réveiller.  Les  Efpagnols  avoienc 

Srefienti  ce  qui  Ce  cramoic , par  le  rapport 
e leurs  eipions , malgré  les  précautions 
que  les  Conjurez  avoient  prilèspour  cacher 
leurs  lourdes  pratiques. 

Ferrand  Gonzague,  qui  avoir  fiiccedé 
au  Marquis  du  Gafi,  au  Gouvernement 
dp  Duché  de  Milan , fut  averti  qu’on  tra« 
mbit  quelque  chofe  pour  changer  l’admi* 
nifiration  de  Genes.  11  fit  porter  à Dona 
par  Ibn  Secrétaire  Maona>  le  billet  qu’il 
en  avoir  reçu , & luy  envoya  cnfiiice  deux 
mémoires  îur  le  même  lùjet.  Ils  étoient 
cÿabies  d’inlpirer  de  la  défiance  au  plus 
amiré  de* tous  les  hommes,  & par  con- 
Icqucnt  plus  que  fuffilàns  pour  réveiller 
de  fon  afibupifièment  un  vieillard  qui  ne 
pouvoir  plus  le  garantir  d’infulte,  que  par 
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■“  le  mini/lere  d*autiruy.  L*un  s^éroic  trouvé 
dans  la  poche  de  Cclâr  Fregolê , loriqac 
le  Marcjuis  du  Ga(l  Tavoit  fait  adàfldâer 
fur  le  Po  : il  cônrenoit  le  dénombremenC 
tdcs  amis  gue  la  France  avoir  dans  Gènes  > 
& Fielque  y ètoic  à la  tête.  On  y (îippo- 
’lôit  que  c’étoit  le  Seigneur  dltalie , fur  le- 
quel François  I.  devoir  faire  plus  de  fontf  , 
'&  qu’il  n'y  en  avoir  point.de  pfus  proj;- 
pre  pour  ruiner  les  Doiia  par  des  voyes 
ûcrètes. 

L’autre  mémoire  avoir  cré  écrir  pat 
<'  Langcy  , pcii  de  temps  avant  (à  mort  ; il 
y marquoit  tout  ce  qu’il  avoir  fait  pour 
attirer  Fieique  dans  les  interefts  du  Roilbn  . 
maître , les  femmes  d’argent  que  ce  Coin-; 
te  avoir  touchées  3 & Fufâge  qu’il  çrf' 
avoir  fût.'  Langey  avoir  écrit  a ta  fin  de 
ce  billet  de  fk  propre  main;  que  ce  que- 
l’on  attendoit  de  Fiefquc  s’cxécuteroit  tôt 
bu  tard , quoi  qu’il  parût  difficile  en  tou- 
te maniéré , & qu’il  falloir  ménageti;.çè 
jeune  Seigneur , pour  empêcher  qu’if  ne 
fe  rebutât  dans  une  entreprifè  capable  d’in- 
timider les  plus  hardis  Sc  les  plus  expéri- 
mentez. Il  eft  aflèz  mal  aife  de  compren- 
dre comment  une  inftrudion  fi  importanre 
avoir  échapé  à l’cxaéUtude  de  Langey  > & 
ctoit  parvenue  entre  les  mains  de  fês  enné* 
mis. 
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11  eft  àcrpire  que  cette  reflexion  rendit 
lulpedb  à Doria  ravertiiremenr  de  Gonza- 
^e  5 & comme  il  fe  vantoit  de  démêle^ 
tous  les  replis  du  cœur  de  Fieique,  ü ne 
crut  pas  le  devoir  (ôupçonner  fur  des  té- 
ijDioignages  qu’il  croyoit  (ùppolèz.  Trois 
amis  du  même  Doria,  qui  le  prièrent  eu 
même-temps  de  prendre  garde  à fa  per-r 
ibnne,  ne  furent  pas  plus  favorablement 
jecoutez.  Il  perdit  en  cette  occafîon  fa  dé- 
fiance naturelle  , &c  s’abufa  lui-même  pour 
être  trop  perfuadé  de  la  jufteflè  de  fon  diT 
cernement  : il  fùppofa  que  fa  longue  ex- 
périence , ià  profonde  méditation  , & fon 
ipplication  continuelle , l’avoient  telle-r 
ment  élevé  au  deflùs  de  ceux  qui  Ce  mê— 
loient  de  lui  donner  confeil , qu’il  fe  pou- 
ypit  déformais  repolêr  fur  la  foi  de  fes  pro- 
pres lumières , & négliger  impunément  cel* 
les,  d’autrui. 

Le  Comte  qui  n’étoit  point  traverfé 
âvançoit  tous  les  jours  fon  ouvrage.  Il  ne. 
s'amufoic  pas  à gagner  un  grand  nombre 
de  Nobles , de  peur  que  la  jaloufle  qu’ils 
Concevroient  de  fon  élevatbn , ne  les  ren- 
dît iiifideles.  Il  jugea  plus  à propos  de  s’in- 
fînuer  dans  l’affeâion  du  peuple , |>ar  une 
• libéralité  plus  fonflble  qu’éclatante , & fos 
amis  en  découvrirent  bien- tôt  l’occaflon. 
Les  fileurs  de:  foye  qui  forment  un  corps 
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de  mériet  confidetable  dans  Genes  > fè  iéC-. 


iT*' 


*54^*  (èntoicnt  alorsjplus  que  les  autres  Artil^ 
des  milcres  pauees  : us  n*avoient  pû  encore 
fc  relever  de  rexrrême  pauvreté  ou  la  ccflà*- 
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don  du  commerce  les  avoir  précipitez. 
FieTque , (bus  pretexre  d’être  touché  de  î 
compadîon , manda  leur  Conlûl  > pour  ap-  j 
"^.prendre  de  fa  bouche  le  détail  d’une  chofê 
dont  il  étoit  pleinement  informé..  Il  prit 
les  noms  des  pins  incommodez , & leut 
fournit  de  l’argent  & des  vivres  en  aboh- 
■ dance  : il  les  pria  de  ne  point  faire  éclater 
les  prelèns , parce  qu’il  le  contentoitde  les 
fècourir  enfccret,  fans  en  faire  une  vainc  ;? 
pompe.  La  douceur  & la  civilité  dont  H 
accompagna  une  libéralité  ïî  peu  attendue^ 
achevèrent  de  eacner  fi  abfolumcnt  cés 


'V'V . 
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î pauvres  gens,  qu’ils  forent  depuis  entière- 
h ment  dévoücz  a fon  (èrvice. 

Fiefque  immédiatement  après  s’appliqua 
à s’afiiirer  des  plus  confiderables  Citadin^ 
Il  laîflà  pour  cet  effet  couler  in  fenfiblemeUC 
dans  fes  difoours  des  paroles  de  liberté  « 
par  lefquels  fans  laiOcr  penetrer  Ces  inten- 
tions, il  ne  laiflbit  pas  de  foire  compren- 
dre qq|encore  qu’il  tut  du  coi;ps  de  la  No- 
bleflc,  il  étoit  neanmoins  touché  de  l’op- 
.prçflîon  du  peuple.  Après  avoir  trouvé 
des  alliez , des  amis  & des  parrifâns , il 
. chercha  des  g^s  de  guerre.  Il  le  prévalue 
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iiîroitement  d’une  conjonéhire  aflèz  legere  " 
, qui  avoir  fait  naître  quelques  fcmehces  de 
diVÜiohdans  fbn  voinnage.  Le  Pape  Paul 
lî  I.  avoir  invefti  Pierre  Louis  ifemcïè, 
des  Duchcz  de  Parme  & de  Pladànce.  Le 
nouveau  Duc  qui  n’avoir  pas  aflèz  de  re- 
Yenu  pour  faire  bark  des  Citadelles , & 
pour  enrrétcnir  des  garnifons  dans  ces  deux 
villes , craignir  que  les  Palavicins , qui 
poflèdoienr  tour  le  territoire  des  environs, 
îé  formaflènt  quelque  entreprifè  contre 
elles.  Pour  ïè  délivrer  de  ces  importuns 
vôiflns,  il  demanda  à rentrer  dans  ce  Do- 
tuainé,  quil  pretendoit  avoir  été  aliéné 
à vil  prix.  Les  Palavicins  puiflàns  d’eux- 
mêmes , & Ibûtenus  par  les  ennemis  iè- 
ctets  du  Pape , le  mirent  en  devoir  de  ibû- 
renir  leur  droit  par  les  armes.  Comme  les 
terres  de  Fiefque  nétoient  ièparées  dès 
leurs,  que  par  un  torrent , ils  partirent  de 
Genes  au  commencement  de  l’êté  de  Tan- 
née IÇ  46.  Le  prétexte  étoit  plaufîble, 
& la  raiion  d’Etat  vouloir  qü’il  pourvût  à 
la  conlèrvation  de  lès  terres , pendant  que 
fes  voiflns  étoient  armez.  Pendant  le  fé- 
jôUr  qu’il  fit  à Lavagne , il  remarqua  les 
gens  dé  lèrvice  quUc  trouvoient  alors  en- 
tré iès  lujets , & lés  accoûtuma  aux  exer- 
cicés  dé  la  guerré , feignant  que  c’étoit  afin 
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fUlTent  pas  furpris  (i 
jufqu  à eux. 

Il  n’cuc  que  le  temps  qu’il  falloir  pour 
connoî|te  & pour  exercer  (es  fujecs.  L’£m- 
pereur  craignant  que  la  divifion  des  Fax-, 
nefes  & des  Palavicins  ne  r’allumât  la 
guerre  dans  Tlcalie  , lorfqu  il  ièroit  occut- 
pc  contre  les  Proteftans  d’Allemagne , ot- 
donna  à Ferrand  Gonzague , Gouverneur 
de  Milan  , de  diipofer  les  deux  partis  à 
l’accommodement,  & de  fe  déclarer  con- 
tre celui  qui  le  refiilèroit.  Le  Duc  de  Par- 
me par  le  confeil  du  Pape , & pour  ne  s’at- 
tirer pas  un  ennemi  fi  puiflànt , ne  longea 
plus  qu’à  faire  là  condition  meilleure , par 
Un  traité.  Comme  il  connoiflbit  le  geoie 
de  Ficlque , il  lui  fit  l’honneur  de  le  nom.- 
mer  pour  arbitre.  Il  ne  fe  trompa  pas  dans 
-lôn  choix , & Fiefquc  le  fervit  avec  tant 
d’adrelTe , qu’il  lui  m obtenir  des  Palavi- 
cins, plus  qu’il  n’avoit  elperé.  Les  con^ 
rences  qu’ils  eurent  enfemble  à l’occafion 
de  ce  démêlé , leur  donnèrent  lieu  à fe  fei- 
. re  une  entière  confidence  de  leurs  fenti- 
mens.  Le  Duc  en  fit  la  première  ouvertu- 
re : & quoi  qu’il  fût  accoutumé  à la  dilS- 
mulation  , il  ne  put  faire  un  fecret  à Fief, 
que  du  dépit  qu’il  avoir  contre  l’Empereur. 
; Son  mécontentement  étoit  fondé  lûr  ce  que 

Charles 
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Charles-Quint  ayant  recherché  fbn  allian- 
ce « & donné  fa  fille  naturelle  en  mariage 
à fon  fils  aîné , il  ne  laifla  pas  d’appuyer 
les  Palavicins  contre  lui  ; il  pouflà  u avant 
la  fincerité  , qu’il  avoua  qu  il  n’attendoit 
qu’une  occaûon  pour  s’en  venger. 

Le  Comte  de  Lavagne  fut  ravi  de  trou- 
ver le  Duc  dans  une  difpofition  fi  j&vora- 
ble  i mais  il  ne  voulut  pas  s’ouvrir  fiir  fes 
deflèins , qu’aprés  qu’il  le  vit  content  des 
avantages  qu’ü  lui  avoit  procurez  par  l’ac-, 
commodément.  Quand  l’arbitrage  fiit  ter- 
miné , il  l’informa  à fort  tour  des  divers  fu- 
jets  de  plainte  que  lui  donnoient  les  Doria 
ôc  de  l’extremité  où  fa  patience  étoit  ré- 
duite ; cette  conformité  de  fentfmens  plut 
extrêmement  au  Duc , pour  des  raifons 
que  Fiefque  ignoroit  encore  i outre  la  hai- 
ne des  Doria  qui  lui  étoit  commune  avec 
le  Pape , il  prévoyoit  qu’auflî-tôt  qu’il  au- 
roit  perdu  fa.  proteélion , quelque  foin 
qu’il  prît  pour  s établir  dans  les  Duchez  de 
' Parme  & de  Plailànce  , les  Efpagnols  tra- 
vailleroient  à l’en  chafier  : il  etoit  même 
perfuadé  que  s’ils  n’étoient  pas  afièz  forts 
pour  l’entreprendre , ils  fe  refoudroient 
plutôt  à partager  là  dépoüille  avec  le  Pa- 
pe fiimr , que  de  le  laillèr  plus  long  temps 
poflèfl'eur  de  deux  Villes , qui  avoicnc 
lait  autrefois  partie  du  Duché  de  Milan. 

Tome  £ 7.  G 
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Le  feul  moyen  de  s*en  garentir  croie  4c 


de  lettre  voiftirs.  Ainü  aa  lieu  d'appaÜcr  la 


^le  caufe,  puil^uils  avoient  maince-  I; 
nus  les  Efpagnols  dans  coures  leurs  con>-  1| 
quêtes.  .'J 

Ficlqoe  profita  de  l’occafion,  infi>rraa  •* 
le  Duc  de  fon  deflciii , de  lui  conta  les 
mefures  qu’il  avoir  prifess  il  n’en  fallut  pas  J 
davantage  pour  lier  entt’eux  une  amitié  ^'5 

qui  coûta  la  vie  à l’un  & à l’autre.  Le  '] 

Duc  ayant  été  aflàflîné  par  l’ordre  4c  \ 

TEmp>crair , & le  Comte  ayant  péri  dans  j 

l’exécution  de  cette  entreprife , comme  on  , 
le  verrli  dans  la  fuite  de  cette  hîftoire.  Ils^ 
ne  fe  contenrcrenc  pas  de  concerter  l’ordre  L 
qu’ils  dévoient  tenir  pour  introduire  dans  ]j 
Genes , quand  ils  en  auroient  befbin  , des 
gens  de  guerre,  fins  qu’on  s’en  apperçûcj  ils 
convinrent  aufli  des  moyens  pour  retenir 
dans  leurs  terres  au  fcrvice  de  Fiefque  deux  1 
mille  des  meilleurs  foldats  que  le  Duc  & 
le  Palavicins  étoient  obligez  de  licentier. 

Leur  prévoyance  s-écendit  plus  ' loin  , ils  j 
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prirent  encore  des  mefiires  pour  juftifiec 
la  conjuration  de  Fiefque  j aum-tôr  qu  elle 
çferoic  exécutée , pour  le  Faire  reconnoîcre 
en  qualité  de  Duc  Ôc  de  Souverain  légiti- 
mé de  Geties  par  le  faint  Siégé,  & par  les 
autres  puidances  de  l’Europe.,  jalouiês  de 
L’agrandilïèment  deda  maiton  d’Autriche* 
& pour  engager  tous  les  Italiens  à.leîpro- 
tscger , & à maintenir  par  une  ligue  la' for- 
me du  Gouvernement  qu’il  auroit;  inttodui-, 

• te  dans  Ij,  patrie/ 

: Le  Comte  de  Lavagne  après  avoir  pris  ■ 

/ toutes  ces  précautions , retourna  à Genes, 
fiir  la  fin  de  i’Autonne.  Il  n’ajoûta  rien  à. 
Ûl  vie  ordinaire , qu’une  diflimulation  plus 
exaéte  en  ce  qui  rcgardoit  la  maifbn  des 
Doria  i il  augmenta  là  vénération  pour  la 
perlonne  d’André  , il  le  cajola  fur  la.vi- 
gueur,  & fur  la  iânté  dont  il  joüillbit  à l’âgei 
de  prés  de  cent  ans il  lia  une  amitié  très 
étroite  avec  Jeannetin , pour  faire  connoî- 
tre  aux  créatures  de  fon  oncle , que  leur 
divifion  paflee  n’avoit  lèrvi  qu’à  les  réu- 
nir plus  fortement.  Il  feignit  de  briguer 
leur  faveur , pour  obtenir  un  emploi  con- 
venable à là  qualité  , dans  la  guerre  de 
l’Empereur  contre  les  Proteftans.  Pen-/ 

" danr  qu’il  tâchoit.d’ébloüir  les  partifansi 
de  Doria,  par  ces  complailànces  affeétées,'  * 
il  infinuoit  * à leurs  ennemis  que  fa  perte  ' 
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étoic  réfoluë  il  y avoir  plus  d’un  an , dans 
reljjrit  de  Jeannctin.  Que  cet  homme  in- 
iufte  & violent  qui  n’étoit  retenu  que  par^ 
la  prudence  d’André,  voyant  (ôn  oncle 
fujet  à de  grandes  infirmitez , n’attendoic 
que  la  mort  pour  exterminer  tous  les  Fie  A 
ques  > & en  avoir  donné  l’ordre  par  avan- 
ce au  Capitaine  Lercaro  : il  en  montroit 
des  lettres  vrayes  ou  contrefaites  lî  fine- 
ment , qu’il  étoit  impolfible  d’en  décou- 
vrir la  faulTeté.  Il  prouvoit  par  ces  lettres 
que  le  même  Jeannetin  avoir  feit  diverlès 
tentatives  pour  l’empoilonncr.  Il  prenoic 
un  autre  tour  pour  engager  dans  tes  inte- 
rdis ceux  qui  etoient  zelez  pour  la  liberté 
de  leur  patrie.  Il  leur  montroit  des  billets 
d’un  confident  de  l’Empereur , qui  lui 
donnoit  avis  que  la  négociation  de  ce  Prin- 
ce avec  les  Doria , étoit  fort  avancée , , 
ôc  que  Jeannetin  lêroit  au  premier  jour 
invclli  de  la  Souveraineté  de  Genes  , aux 
mêmes  conditions  que  Corne  de  Medicis 
l’avoit  été  dix  ans  auparavant  de  celle  de 
Florence.  Par  ces  differens  artifices  Fielquc 
dlàyoit  de  perfuader  aux  uns  Ôc  aux  autres 
qu’il  n’y  avoir  point  de  temps  à perdre  * 

& qu’on  ne  pouvoir  le  garentir  de  la  ti- 
rannie  des  Doria , qu’en  leur  ôtant  prom- 
ptement la  vie. 

Le  Comte  de  Lavagne  voyant  que  Tes 
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difcours  avoient  difjwfé  les  efprics  à Ce-  — — 
conder  (on  delTein , ne  fongea  plus  qu’à  *54^' 
l’exécuter  fans  différer  davantage.  Comme 
il  fajloit  commencer  par  l’endroit  le  plus 
important  & le  plus  difficile , qui  étoit  la 
lurprife  du  port  de  Genes  , Fiefque  y avoit 
déjà  pourvû.  Il  avoit  acheté  quatre  galeres 
fous  le  nom  de  fbn  frere  Jerome,  qui 
s'étoit  enfliite  engagé  à forvir  le  Pape , aux 
memes  conditions  portées  par  les  traitez 
que  Doria  avoit  faits  autrefois  avec  la 
France  Sc  le  fàint  Siège.  La  République 
bien  loin  de  s’y  oppofèr , y avoir  contri- 
bué , fuppofànt  que  l’unique  moyen  de  re- 
tenir  les  Nobles  dans  l’obéïfîànce  , confî- 
ftoit  à les  fàvorifèr  dans  les  emplois  qu’ils 
acceptoient  chez  les  étrangers.  ’ 

Le  port  de  Genes  étant  ouvert  par  ce 
.moyen  aux  galeres  de  Fiefque,  non  feule- 
ment pour  le  commerce  , mais  encore  pour 
faire  des  courfès  contre  les  Turcs  : il  en  fit  > 
venir  üné,  fous  pretexte  de  l’envoyer  au 
Levant:  il  prit  en  même- temps l’occafion 
d’introduire  dans  la  Ville,  fans  foupçon , 
une  partie  des  foldars , qu’il  fàifoit  venir 
de  fos  terres  & de  l’Etat  de  Plaifànce  ; les 
uns  entrèrent  comme  étant  de  la  garnifon , 
les  autres  comme  avanturiers  qui  deman- 
doient  à prendre  parti  quelqu’uns  en  qua- 
lité de  mariniers , & d’autres  fous  prétexte 
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de  venir  fcrvir  fur  les  galeres  en  qualité 

^ 5 4 de  Volontaires*  Ses  trois  amis>  Sacco  ^ 
Veriina , & Galeagno>  le  feconderenr 
avec  une  adreflè  fùrprenante.  Ils  engagè- 
rent plus  de  dix  mille  hommes  de  main 
à fervir  aveuglément  dans  Tentrejprilê^ 
& fans  en  découvrir  le  véritable  mjet  à 
aucun  d’eux.  Verrina  fit  couler  inlenfible- 
ment  dans  chaque  Compagnie  de  laVüfe 
quinze  ou  vingt  Ibldats , fujets  du  Comte» 
6c  en  gagna  plufieurs  de  la  garnifon.  Il 
fc  fit  promettre  par  les  plus  confiderez  ôc  les 
plus  entreprenans  d’entre  le  peuple , toute 
* forte  d’affiftance.  Il  exigea^’euxce  forvicc',  - 
fous  couleur  qui!  vouloir  recouvrer  un 
. Château  qui  lui  appartenoit , feifi  par  des 
Marchands  de  Florence  fes  créanciers.  Ca- 
kagno  fe  chargea  d’entretenir  la  correl^n- 
danee  neceflàire  entre  rant  de  perfonnes  de 
nation  de  de  mœurs  differentes,  Sacco  prit 
le  foin , non  feulement  de  ce  qu’il  falloir 

J)our  leur  fubfiftance,  mais  encore  de 
eur  fournir  toutes  chofos  abondamment  » 
autant  qu’il  fe  pourroit,  fans  caufer  de 
foupçon. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  choix  du  jour 
, de  l’exécution.  Verrina  propofâ  l’occafion 
d’une  première  Mcflc  i qui  devoir  être  ce- 
. iebrée  par  un  Eeelefiaftiqüe  de  qualité  : les 
Doria  y étoient  conviez , & on  étoit  aflit^. 
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xh  qu’ils  ne  manqueroient  pas  d’aflifter  à 1546’. 
la  ceremonie  avec  Adam  Centurioné , & 
ceux  d’entreles  Nobles  qui  étoient  les  plus 
affe<5Hpnnez  à leur  parti.  On  ne  pouvoir 
trouver  une  conjondure  plus  favorable  , 

& Verrina  leur  ennemi  particulier  en  de- 
manda la  commiflion.  Quoi  que  le  Com- 
te demeurât  perfiudé  quon  ne  pouvoir 
mieux  choifir  le  remps  & le  lieu , il  eur 
tanr  d’horreur  pour  une  propofition  par  la- 
quelle le  plus  augufte  de  nos  mifteres  de- 
voir être  profané,  qu’il  la  rejetta  entière- 
ment. Verrina  au  défaut  de  cet  expédient, 
mit  en  avant  les  noces  de  Jules  Cibo, 

Marquis  de  Mafïè  & de  Malelpine  , frere 
de  la  femme  de  Fiefque , avec  la  fceor  de 
Jeannetin.  Le  jour  écoit  déjà  pris  , & tou- 
te la  raaifon  des  Doria  ne  pouvoir  appa- 
remment éviter  de  tomber  dans  le  piege  , 

, -puifque  le  Comte  étant  obligé  par  la  cou- 
tume dii  païsde  faire  un  feftin  magnifi- 
que à ees  nouveaux  aliez , il  écok  aife  d’ac-  ' 
tirer  dans  ù.  maiion  ceux  qui  le  voulotcnt 
opprimer , & de  les  livrer  aux  coups  des 
affafiîns.  Fiefque  napprouva  pas  non  plus 
cette  ouverture , & ne  voulut  pas  que  (à. 
maifbn  fèryît  de  theatre  à cette  fànglantc 
tragédie  j outre  qu’une  af&ire  imprévue 
«mpêcha  Jeannetin  d’y  affifter , en  l’en- 
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gageant  à faire  un  petit  voyage  hors  de  Gc> 
nés.  \ 

■ Après  plufieurs  autres  propoficion s feites 

^ 5 4 7*  ^ rejettees , on  choifit  la  nuit  du  premier 
au  fécond  de  Janvier  de  l’année  1547, 
pour  l’exécution  de  l’entrcpriiè.  Les  ordres 
neceiTaires  pout  ce  grand  dcilèin  furent 
donnez  avec  autant  de  liberté  d’efprit , que 
s’il  ne  fè  fût  agi  que  d’une  afïàire  médio- 
cre. Les  trois  amis  de  Fieique  afTemble- 
rent  en  divers  lieux  , fans  bruit  & iâns 
confuiîon,  ceux  qu’ils  avoient  pratiquez, 
lui  lailTànt  le  foin  de  faire  apporter  fccrete- 
ment  chez  lui  une  grande  quantité  d’ar- 
mes. Il  envoya  reconnoître  de  nouveau 
les  lieux  dont  il  filloit  fè  iaiiîr,  par  les 
chefs  qui  en  dévoient  avoir  la  commiilion. 
Il  fît  pailèr  peu  à peu  dans  un  corps  de  lo- 
gis feparé  du  refte  de  fbn  Palais,  l’é- 
lite des  gens  de  guerre  defUnez  à l’exé- 
cution , déguifez  en  diverfès  maniérés. 

, Le  jour  marqué  étant  arrivé , Fiefque 

l’employa  preli^uc  tout  entier,  en  atten- 
dant la  nuit,  a faire  plufieurs  vifites  in- 
différentes , afin  de  mieux  couvrir  fbn.defi 
féin.  Il  alla  meme  fur  le  fôir  au  Palais 
Doria , & ayant  trouvé  à fbn  paflàgc  les 
enfans  de  jeannetin , il  eut  afièz  de  libcr- 
té  d’efprit  de  de  diflimulation  pour  le& 


1 DE  GENES.  Liv.  X.  is$  1 

L/'  prendre  entre  (es  bras  lun  apres  1 autre,  j ^ 4 y,  . . 
f & les  carcfler  long-temps , en  prelence  de  \ 

leur  pere.  Il  pria  enfîiitc  Jeannetin  decom* 
t mander  aux  Officiers  de  Tes  galeres  de  laif- 
fèr  partir  la  (ienne,  <juil  difôit  devoir 
^ feire  voile  dans  quelques  ^heures,  pour 
r croilcr  (ur  les  infidèles  du  cote  du  Levant. 

''  Jeannetin  fe  piqua  de  civilité , & donna 
' des  ordres  plus  amples  quon  ne  les  de- 
mandoit  ÿ cependant  les  gens  que  Fiefquc 
avoit  tirez  de  Tes  terres , & ceux  que  le  Duc  ^ ^ 

( de  Parme  lui  avoit  prêtez  étoit  entrez  dans  L 

' Genes  en , fi  grand  nombre  , qu’il  auroit 
été  difficile  de  les  aflèmbler , fans  que  les 
elpions  des  Doria  y priflènt  ^arde  , fi  l’on 
‘ n eût  pris  des  mefures  pour  5udcr  les  avis 

que  les  mêmes  Doria  en  pourroient  rcce-  • • 

voir.  Dans  cette  vue  Fiefquè  fit  accroire  à ^ 

: Jeannetin  qu’il  prétendoit  que  la  galere  j 

; qu’il  lui  avoit  permis  de  faire  partir  la  nuit 
[.  luivante  pour  le  Levant , fortit  du  port  de  ■’ 

i Genes  incontinent  après  le  foleil  couché  ; 

mais  qu’il  cra^noit  que  fi^  Doria  venoit  a 
r le  fçayoir , il  ne  l’empêchât , quand  ce  ne 
(croit  que  pour  la  railbn  d’Etat , quil  ne 
‘ vouloit  pas  qu’un  Amiral  de  1 Empereur  , 

comme  lui,  laifiac  fortir  d’un  port  où  il  V 

' croit  le  maître , une  galère  capable  de  , 

^ rompre  en  piratant, la  trêve  que  fa  Ma- 
^ jette  Impériale  avoit  eu  tant  de  peine  à 
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conclure  avec  la  Porte.  . / . î- 

* 5 4 7*  Jeannain  flirpris  pat  un  prétexté  à 
plauuble  j répondit  à Ficique  <jue  (à  pré- 
voyance écoit  a fiez  bien  fondée , & qu  il 
lui  rendroic  office  auprès  de  fon  oncle , en 
cas  de  beibin.  A Tencréc  de  la  nuit  le  Co- 
lonel Jocante  , Coric  de  nation , qui  vcil- 
loit  à ion  tour  pour  la  fureté  de  Genes, 
fiit  furpris  de  voir  d un  côté  que  la  plufpait 
de  fes  foldats  a voient  abandonné  le  pofte 
où  il  les  avoir  pofèz , & que  de  l’autre  cô- 
té il  venoit  de  toute  part  au  quartier 
de  Ficfquc  un  grand  nombre  de  gens  ar- 
mez. Il  alla  aum-tôt  en  donner  avis  à Do- 
ria,  qui  manda  à Jeannetin  d’y  prendre 
garde.  Mais  Jeannetin  traita  Jocante  d’im- 
pofteur , & répondit  qu’il  f^voit  bien  ce  " 
que  c’etoit , & que  l’on  ne  le  mît  en  peine 
’ de  rien.  Doria  plus  prudent  & plus  défiant 
que  fon  neveu , voulut  approfondir  cette 
matière  ] mais  après  que  Jeannetin  lui  eut 
redit  la  converfation  qu’il  avoir  eue  avec 
le  Comte  de  Lavagne , il  en  demeura  là- 
îisfoit , lùppolànt  qu’il  feroit  en  liber|é  de 
delà  voiler  ce  Comte , s’il  entreprenoit  quel- 
que chofe  au  préjudice  de  la  trêve. 

Cependant  Ficfqne  en  fortant  du  Palais 
de  Jeannetin , avoir  pâlie  par  la  maifon 
de  Thomas  Allètato , où  il  avoir  trouvé 
plus  de  trente  Nobles  des  familles  nouvel- 
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Us  que  Verrina  y avoir  aflêmblcz  fur  divers  ~ 
prétextes.  Il  les  invita  à fouper  > il  les  me- 
na dans  (à  maifon  > il  s’entretint  quelq  ic 
temps  avec  eux  de  choies  dilFerentes , & 
ne  les  quitta  que  pour  envoyer  Verrina  vi- 
fitet  les  principaux  quartiers  de  Genes.  11 
lui  recommanda  principalement  de  voit  lî- 
l’on  n’étoit  dans  aucune  défiance  dans  le 
Palais  Ducal , Sc  dans  celui  des  Doria. 
Verrina  s’acquitta  de  fa  coramifiion  avec 
toute  l’exaditude  d’un  homme  jaloux  de 
l’exécution  du  delTein , où  il  avoit  le  plus 
de  part  après  celui  qui  l’avoit  formé.  U 
rapporta  que  tout  étoit  dans  lin  calme  pro- 
fond, & que  les  Doria  ne  s’atrendoient  à 
rien  moins  qu’à  mourir  , la  Nobleffe  qu’à 
perdre  l’autorité  Souveraine , & le  peuple 
qu'à  changer  de  maître. 

Fiefque  voyant  routes  choies  fi  bien  dif- 
pofées,  commanda  qu’on  fermât  les  por- 
tes de  fon  Palais , & qu’on  ne  les  ouvrît 
qu’à  ceux  qui  voudroient  entrer , fans  per- 
mettre qu’aucun  en  Ibrtît.  Après  avoit 
donné  fes  ordres , il  retourna  fans  émotion 
vers  les  trente  Gentilhommés  qu’il  avoit 
conviez.  Il  les  trouva  tout  à fajt  étonnez 
de  ne  voir  dans  fon  Palais  au  lieu  du  fou- 
per  qu’on  leur  avôit  promis , que  des  vilâ- 
ges  inconnus , des  armes  préparées  ^ ôc  des 
foldats  attentifs  au  fi^nal  qu’on  leur  don- 

^ G vj 


5 4 7» 


/ 


i$6  HISTOIRE  . ' 

ncroit , ce  qui  le  fit  refôudre  à leur  décou-i 

I 14  7*  vrir  fon  dcflèin , (ans  dififèrer  davantage. 

Il  fiit  afièz  éloquent  pour  les  attirer  dans 
; - \ Ibu  parti , 5c  pour  les  joindre  aux  gens  de 
^ guerre  que  les  amis  lui  avoient  menez.  Il 

nt  cnlûicc  aux  uns  & aux  autres  un  dis- 
cours fort  patetique,  dont ‘la  fiibllance 
écoit  > que  G eues  n’avoit  que  trop  long- 
temps gémi  Ibus  la  tyrannie  des  Doria> 
& qu’il  n’y  avoir  pas  un  moment  à perdre 
ü on  vouloir  s’en  délivrer.  Q;ie  le  port 
croit  alïlcgé  par  vingt  galères,  & la  Ville 
iaveftic  par  terre  des  troupes  du  Milanois. 
Qu’il  n’étoit  plus  temps  de  plaindre  en 
lècret  la  chute  prochaine  de  u Républi- 
que j mais  de  tout  hazarder  pour  la  pré- 
venir , d’attendre  l’cfièt  du  mal  , mais  d’y  ‘?‘ 
appliquer  le  remede  , d’accepter  l’elclava- 
gCj  mais  de  s’oppofer  à ceux  qui  travail- 
, loient  depuis  fi  long- temps  à l’impolcr. 

' " [.V  Qy*il  n’y  avoir  pas  d’apparence  de  le  lôû-  ' 

jî-j  mettre  a des  gens  qui  n’étoient  pas  nc2 

> * - pour  commander , & que  comme  il  leur 

• ; lufiîlbit  pour  être  coupaoles  de  l’avoir  en- 

trepris J il  n’en  falloir  pas  auffi  davantage 
pour  les  punir,  ni  pour  tirer  d’aix  une 
vengeance  aulïi  gloricufè  que  légitimé. 
Que  le  refientiment  particulier  ctoitjoint 
au  zel^  du  bien  public , & que  perfonne 
’ ne  pouvoic  négliger  fes  intcrelb,  fans  tra-. 
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hir  ceux  de  Ùl  patrie.  Fiefque  ajoura  qu’il  ‘ 
étoir  prêt  de  leur  montrer  le  chemin , & 
de  fè  mettre  à leur  tête  s’ils  étoient  dirp> 
fez  à le  lùivreT  Que  les  armes  qu  ils 
voyoient  devant  eux  les  dévoient  animer, 
apres  les  avoir  lurpris,  & quelles  nepou- 
voient  être  plus  utilement  employées  qu’à 
perdre  leurs  ennemis  communs , puilqu’ils 
te  repentoient  d’avoir  rétabli  la  liberté 
dans  Genes.  Que  le  deflèin  n’étoit  ni  dan- 
gereux ni  difficile , puiiqu’il  ne  s’agifloit 
que  de  furprendre  des  gens  endormis , & 
de  s’emparer  de  vingt  galeres  delàrmées. 
Qu’il  ctoit  fûr  par  Te  bon  ordre  qu’on  ve- 
noit  de  mettre  à tout , qu’il  étoit  jufte  à 
caulè  de  l’oppreffion  de  tous  les  gens  de 
bien  ; & qu  enfin  il  étoit  glorieux  par  la 
grandeur  de  l’entreprilè. 

Le  Comte  ^ur  achever  de  réduire  ceux 
qu’il  avoir  déjà  ébranlez  par  fa  harangue, 
leur  montra  trois  fortes  de  papiers  qui  ju- 
ftifioient  qu’on  en  vouloir  à fâ  perfbnnc  & 
à fa  maifon.  Les  premiers  contenoient  un 
traité  de  l’Empereur  avec  les  Doria , pour 
les  inveftir  de  la  Souveraineté  de  Genes , 
& les  mefures  prifès  pour  faire  avancer  les 
troupes  Elpagnoles , lorfqu’il  fèroit  temps 
d’en  prendre  pofïèffion  ; les  féconds  n c- 
toient  que  des  dépofitions  de  trois  hommes 
de  la  lie  du  peuple , & pourtant  afléz  con- 
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nus,  qui  confcflbicnt  avoir  été  (iiborne* , 
par  les  Doria  pour  empoilôniaerFieiquc,' 
ôc  s* être  mis  trois  fois  en  devoir  de  l’ac- 
complir : les  troificmes  confiftoienc  en 
des  ordres  précis , écrits  de  la  main  de 
Jeannccin , s’adrefloienc  à Lercaro , Ca- 
pitaine de  deux  cens  cinquante  foldars  > 
dont  la  garnifon  de  Gcncs  étoit  alors  (cu- 
lemcnt  compofee  ; il  portoit  qu’il  eût  à 
faire  main  balTe  fur  tous  ceux  de  la  mai- 
fon  de  Fiefque , (ans  en  excepter  les  en- 
fins  , au  moment  qu  André  Doria  vien- 
droit  à mourir. 

La  leâure  de  ces  papiers  in  foira  à route 
raflèmblée  une  ardeur  égale  d’exterminer 
les  tyrans , quoi  que  ceux  qui  la  compo- 
lôienc  y foflent  pouflèz  par  trois  motiB 
differents  •,  les  uns  agiflbient  par  l’amitié 
qu’ils  avoient  pour  Fiefque,  & pour  le 
venger  ou  le  garentir  de  la  mort  5 les  au- 
tres qui  le  connoilfoient  liberal  éroient  at- 
tirez par  l’efpoir  de  la  rccompenfc  qu’ils  en 
dévoient  tirer  : les  rroifiémes  craignoient 
fon  teflcntiment , s’ils  refufoient  de  foivre 
là  fortune , parce  qu’ils  fçavoient  qu’en  de 
fcmblables  occafions  on  eft  obligé  par  po- 
litique de  traiter  d’ennemis  ceux  qui  ne 
veuleur  pas  être  complices.  Il  n’y  eut  que 
deux  pctlonnes  afléz  intrépides , ou  peur- 
ctre  adez  imprudentes  pout  demandée 
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on  les  difpenfât  de  s’engager  dans  la  ' 
t:on{pratk)n , lôit  que  leur  profelGon  qui  les 
«xemtoit  de  s’expolér  aux  périls  ,JSc  leur 
liumeur  ennemie  de  la  violence  les  rendiC- 
ient  incapables,  comme  ils  le  dilbienr , de 
fervir  dans  une  aâ:iô  (î  hazardeulè,  ou  qu’ils 
couvtiflcnt  de  l’apparence  d’une  faulîèpeur> 
Z’afFedlion  véritable  qu’ils  avoient  pour  la 
maiibn  des  Doria , & pour  le  Gouverne- 
ment. Fielque  ne  témoigna  aucun  reflèn- 
liment  de  leur  refus , & au  lieu  de  les  là- 
crifier  au  dépit  de  l’aflcmblée,  quideman- 
doit  inftamment  qu  on  lui  permît  de  les 
mettre  en  pièces , illè  contenta  de  les  fei- 
xe  enfermer  dans  une  chambre , afin  de 
^ leur  Oter  le  moyen  de  découvrir  fon  def- 
icin. 

- Le  dernier  appartement  où  le  Comte  en- 
tra, fût  celui  de  là  femme,  fœurdu  Prin* 
^ce  de  Mallè  j il  la  trouva  dans  une  profon- 
de triftefiè,  caulee  par  le  péril  où  elle 
voyoit courir  un  mari  quelle  aimoic  ten- 
drement : elle  avoit  ignoré  jufques-là  à 
<Juoi  éroient  deftinez  ces  grands  prépara- 
tifs, mais  il  lui  en  fit  alors  une  entière 
confidence.  Comme  l’amour  quil  avoit 
pour  elle  ne  cedoit  qu*à  la  lèule  ambition , 
il  tâcha  de  diminuer  lès  craintes  par  tous 
les  moyens  qu’il  jugea  les  plus  efficaces. 
Elle  fit  de  Ion  cpté  tous  les  efforts  imagi- 
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■ > mbies  pour  le  détourner  de  fbn  delTein  : 

i 3 4 /•  elle  voulut  même  tirer  avantage  du  pouvoir 
de  fes.charmcs , & de  Téclat  extraordinai- 
re que  fâ  beauté  empruntoit  de  là  douleur. 
Mais  il  lui  fit  fi  bien  comprendre  rirapoC- 
fibilité  où  il  étoit  de  (è  retirer  ^ au  point 
que  les  chofes  étoient  engagées , & lui 
allégua  de  fi  fortes  raiibns , qu  elle  n*oü 
plus  le  prefler.  Fiefque  eut  encore  à lôû- 
tenir  les  remontrances  de  Panfa , qui  arri- 
va là  deflus  j mais  fe  Tentant  attendrir,  il 
éluda  par  une  prompte  (cparation  les  lai?^ 
mes  de  fa  femme  & les  confeils  de  Panla. 
Il  rentra  dans  la  fàlle , où  il  a voit  laifie  les 
amis,  avec  lelquels  il  prit  un  leger  repas; 
Il  fit  aulïi-tôt  partir  cent  cinquante  hom-^ 
mes  choifis  entre  ce  qu  il  avoit  de  gens  de 
guerre , pour  aller  dans  la  partie  delà  Vil- 
le , qu*on  appelle  le  bourg , où  il  les  de- 
voit  (ùivre , accompagné  de  la  Noblefli- 
de  ion  parti.  Corneille  fon  frere  naturel  qui 
devoir  les  conduire , eut  ordre  lors  qu’ii 
. Ictoit  arrivé  au  bourg  d’en  détacher  tren- 

te hommes  fous  un  Lieutenant , & de  les 
envoyer  fe  (àifîr  de  la  porte  de  Laré.^  Jero- 
me & Ottobon  , fteres  légitimés  de  Fief- 
que,  nattendoient  que  le  fignal  d’un  coup 
de  canon , qui  devoir  être  tiré  de  la  gale- 
le  du  Comte , pour  fe  rendre  maîtres  de 
la  porte  de  feint  Thomas,  Veirina  qui 


■I 


V 

î» 

.. 


de  GENES.  L IV.  X.  i<fi 
cotnmandoit  cette  galere , s etoit  engagé 
de  fermer  en  même-temps  l’entrée  de  la 
Darce , & de  s’emparer  des  vingt  galeres 
de  Doria  qui  étoient  alors  delarmées.  Le 
Comte  après  avoir  réduit  le  bourg  en  (à 
puiflànce , fe  propolôit  d’aller  par  terre  à 
ta  porte  de  faint  Thomas , & de  laiflèr  en 
paflànt  des  corps  de  garde  à Laré , à lâint 
André,  à faint  Donar,  & à la  place  des 
fauvages.  Comme  le  point  le  plus  impor- 
tant de  l’entreprife  confiftoit  a s’emparer 
en  toutes  maniérés  de  la  porte  de  làint 
Thomas , parce  que  h l’on  la  manquoit 
ceux  de  la  galere  de  Fiefque  ne  pouroient 
avoir  de  communication  avec  les  autres 
conjurez  , on  envoya  une  nouvelle  troupe 
fous  Vincent  Calcagno,  pour  foûtenirles 
deux  frétés  du  Comte  i en  cas  qu’ils  fuflènt 
repouflêz.  Outre  cette  précaution , on  prit 
encore  toutes  celles  que  l’induftrie  & la 
pmdence  la  plus  rafinée  pouvoient  inven- 
ter. D’un  côté  Thomas  Aflèrato  s’obligea 
de  fùrprendre  cette  porte  fans  bruit,  en 
s*y  prelêntant  avec  fes  troupes , fous  pré- 
texte d‘en  vilîter  la  garde , & en  difànt  le 
mot  qu’il  fçavoit , parce  qu’il  avoir  char- 
ge fous  Jeannetin.  De  l’autre  côté  Scipion 
Borgognino , fojet  de  Fiefque*  & foldat 
fort  déterminé , fiat  commandé  pour  fo 
jeteerdans  la  Darce,  avec  des  felouques 
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armées.  Il  devoir  mettre  pied  à terre  at?-' 
prés  de  la  même  porte , afin  de  Tartaquer 
par  dedans,  pendant  ^u’Aflêreto  la  forcc- 
loit  çar  dehors , s*il  n avoir  pu.  la  (iirpren- 
dre  a la  faveur  du  mot.  Jerome  Otto- 
bon  étoient  chargez  d'aller  enfuitc  au  Pa- 
lais des  Doria  qui  en  étoit  proche,  & de 
faite  main  bafle  (ur  l’oncle  & fur  le  ne- 
veu. Cependant  comme  il  y avdit  lieu  de 
craindre  que  Jeannetin  ne  s’éveillât  au 


bruit  qu’on  feroit  aux  ^^res  en  les  enfon- 


çant , & ne  fe  mît  fur  la  felouque  de  Loiiis 
Giulia,  on  en  fit  paficr  de  ce  côté-là  trois 
autres  bien  armées , pour  s’y  oppofer  aux 
ordres  particuliers  que  l’on  vient  de  rap- 
porter. On  enjoignit  au  General  de  tous 
les  conjurez  d’appcller  le  peuple  au  nom 
de  Fie  (que  , & de  l’inviter  à recouvrer  fit 
liberté  , afin  que  les  Citadins  dont  on  avok 
gagné  l’afFedtion  , ne  fuflent  niintimidex 
ni  furpris  i & que  connoiflànt  l’auteur  de 
l’entreprifè , ils  la  fècondalïcnt , ou  qu’au- 
I moins  ils  ne  le  miflent  pas^en  devoir  de  la 
traverfer.  Après  ce  plan  general , il  fiiuc 
voir  comme  il  fiit  exécuté. 

Verrina  n'eut  pas  plutôt  donne  lefignal 


que  le  bâtard  de  Fidque  (îirprit  ceux  qui 

:n^ 


gardoient^a  porte  de  Laré , de  s’en  rct 
maître  fans  peine.  Jerôme  & Ortobon 
fuivis  de  Calcagno , & de  (bixantc  lôldats 
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.^dboifis  , n’eurent  ni  le  même  bonheur  ni 
la  même  facilité  devant  la  porte  de  fàint  * ^ ^ 

. Thomas  ; ils  la  trouvèrent  gardée  par  le 
Capitaine  Lercaro  8c  par  fbn  frere,  qui 
connoilïànt  l’importance  de  ce  pofte  y ne 
négligèrent  rien  de  ce  qui  pouvoir  fêrvir 
à fa  conlêrvation.  C’étoient  deux  des  plus 
■*  ; vaiJlans  hommes  de  l’Etat  de  Genes  , qui 
^étoient  donnez  à André  Doria,  pour  fai- 
re fortune  , & fer  voient  Jeannetin  par 
rcconnoilTancedes  bien- faits  qu’ils  avoient 
• re^ûs  de  fon  oncle.  Ils  fçavotent  qu’en 
défendant  la  porte  de  fàint  Thomas  ils 
jfàuveroient  la  vie  & la  dignité  de  leurs 
bien-fei<3:eurs.  Le  nom  de  Fielquc  qu’ils 
entendoit  crier  de  tous  cotez , leur  fit  aflêz 
'Connoître  que  le  falut  des  Doria  d^en-  , 
doit  uniquement  de  leur  réfiftance.  Cette 
feule  confideration  les  engagea  dans  un 
Combat  qui  auroit  été  long , fi  la  defèr- 
•tion  d’une  partie  de  leurs  foldats  y qui 
‘Jetoient  de  l’intelligence,  n’eût  rendu  Ii 
partie  trop  inégale.  Ceux  qui  étoient  de- 
meurez ndeles  à leurs  Officiers,  voyant 
leurs  compagnons  tourner  leuçs  armes 
contre  eux , lâchèrent  le  pied  , & prirent 
la  fuite.  Lercaro  demeure  fèul , fut  pris  , 
après  avoir  vu  fon  frère  renverfé  mort  d’enx 
coup  de  pique. 

Jeannetin  réveillé  par  le  bruit  qu’on 
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■ ■■  Êiiibit  d’un  côté  à la  porte  de  lâint  Tho<: 
1^47.  mas , & de  l’autre  (ur  le  port’ attaqué  pac  • 
Verrina , ces  deux  lieux  étant  fort  proches 
de  (ôn  appartement , le  leva  à la  hâte  : il 
ne  le  fit  accompagner  que  d’un  page,  qui 
pDrtoit  un  flambeau  devant  lui , ôc  courut 
a la  porte  de  faint  Thomas.  Les  conjurez 
qui  venoient  de  s’en  rendre  maîtres,  le  • 
. diftinguant  à la  faveur  de  cette  lumière  , 

■ laiflerent  approcher  lavi<5Hme  qui  iè  pre- 
fentoit  elle  même  pour  être  immolée  , ÔC , 
lui  donnèrent  mille  coups  après  fà  mort. 
L’imprudence  de  Jeannccin  qui  lèmbloit 
devoir  attirer  la  perte  de  Doria  , ou  du 
moins  la  rendre  inévitable,  fut  la  lêule 
caufe  de  lôn  falut , âc  ne  fêrvit  qu’à  lui 
ôter  un  heritier  indigne  de  lui.  On  a déjà 
remarqué  que  le  Comte  de  Lavagne  avoir 
ordonné  à Jerome  fon  frere  puîné,  de 
forcer  le  Palais  des  Doria,  aulïi-tôr  qu’il 
fè  verroit  maître  de  la  porte  de  lâint  Tho- 
mas. Jerome  fe  difpofoit  à cette  féconde 
attaque,  lorfque  Jeannetin  vint  s’offrir  à 
fês  coups.  Sa  colere  étant  appaifee  par  là 
^ mort , il  ne  longea  qu’à  s’emparer  des  ri* 

cheflès  dont  il  avoit  befôin  , étant  le  ca- 
det de  fâ  maifon.  Il  craignit  que  le  Palais 
des  Doria  ne  fut  pillé , s’il  exécutok  les 
ordres  de  Ibn  frere , Ôc  fc  foucia  fort  peu 
de  fê  défaire  d’André  Doria , qu’il  croyoic 
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ft;  incapable  d’aucune  entreprilè,  à caufe  de  " 
5’  fon  grand  âge.  Il  apprehendoic  auflî  que  ^ 
5 les  conjurez  , occupez  aux  foins  de  s’enri- 
t chir , ne  TabandonnafTent , & donnafïènt 
^ le  temps  aux  Génois  de  recouvrer  leur 
liberté  auflî  promptement  qu  ils  Ta  voient 
perdue.  Ces  deux  motifs  rarrêterent  inu- 
tilement à la  porte  de  faint  André , pen- 
dant qu  André  Doria  ne  voyant  point  re- 
J K venir  Jeanneiin , & fe  doutant  du  malheur 
qui  lui  étoit  arrivé,  montoit  à cheval,  8c 
‘‘r  le  retiroit  en  toute  diligence  dans  un  Châ- 
teau qu’il  avoir  à fèpt  lieues  de  Gènes.  Il 
aima  mieux  fe  fàuver  par  terre  , que  de  fc 
réfugier  dans  fes  ealcres,  parce  qu’il  ju- 
gea fagement  par  Ta  ceflàtion  du  bruit  fîir 
le  port , que  les  ennemis  quels  qu’ils  fuf- 
fent , car  il  ne  les  connoiflbit  pas  encore , 
s’en  écoient  emparez. 

Aflèrato  & Borgognino  avoient  été 
moins  prévoyans  & plus  exa<5b  dans  leur 
; Ir  attaque  : ils  avoient  tué  ceux  qui  s’étoient 
obftinez  à défendre  la  porte  de  la  Darcc, 
& poufle  fî  vivement  les  autres , qu’ils 
s’étoient  enfin  aflurez  d’un  lieu  fi  impor- 
tant. Ottobon  de  Fiefque  étoit  allé  fur  le 
port  , à deflèin  de  joindre  fon  frere  aîné  , 
& ne  le  trouvant  point , étoit  demeuré . 
pour  garder  le  même  port,  & pour  la  fii- 
icté  des  galeres  conquifes.  Cependant  Je- 
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rôme  de  Fiefque  avec  deux  cens  hbmràé^. 

7*'dun  côté  , & Verrina  de  Tautre,  avecC 
tous  ceux  qui  lui  avoient  aidé  à lùrprcndrci 
le  port , s*avançoicnt  dans  les  grandes  rucs^‘: 
pour  émouvoir  le  peuple.  Ce  deflèin  leur 
réuffit,  de  forte  qu  ayant  aflemblc  une 
grande  multitude  de  gens  de  métier , per-’ 
fonne  n’ofa  plus  paroître  lâns  fe  déclarer 
pour  le  parti  de  Fiefque.  L’Ambaflàdcur^ 
de  Ùl  Majefté  Impériale  fe  mit  en  devoir^ 
de  fiiïr , à l’exemple  de  Doria , ma&  il- 
fot  retenu  par  les  vives  remontrances  de 
Paul  Lafonga , homme  de  grande  autorité 
parmi  le  peuple.  Il  repreknta  lâgement'' 
a ce  Miniftre  qu’il  ne  couroit  aucun  rit 

S Je  de  quelque  côté  que  la  fortune  fo  dé^': 
arât , puilque  le  droit  des  gens  rendoit 
là  perfonne  inviolable , & que  les  conju-» 
rez  n’auroient  garde  de  fo  priver  d’un  ga-: 
gequi  leur  donneroit  moyen  de  fe  garen- 
tir  du  refl'entiment  de  l’Empereur  fonf 
maître. 


La  plufpart  des  Nobles  demeurèrent» 
renfermez  dans  leurs  maifons  durant  le 
tumulte , de  peur  qu  elles  ne  fuflènt  pil*^ 
Ices  s’ils  en  fortoient.  Quelques-uns  nean- 
moins des  plus  braves  fe  rendirent  au  Pa-= 
lais  , avec  le  Cardinal  Doria , Adam  Cen-' 
tutioné  Nicolas  Franco,  chefe  de  la 
République^  parce  qu’il  n’y  avoir  point 
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jJ.'  alois  de  Doge.  Il  y fut  réfolu  d’envoyer 
gl  BoniÊce  Lomelin , Chriftophlc  Palavicin,  * '5  4 7î 
JJ  & Antoine  Calva , avec  cinquante  fbldats 
JJ  de  la  garnifon , pour  défendre  la  porte 
^ deiâint  Tliomas  > mais  en  fortantde  l’Hô-  ' 

^ tel  de  Ville , ils  rencontrèrent  une  trou- 
pe  de  conjurez  , qui  les  chargea  fi  rude- 
jji^  ment , -qu  elle  les  contraignit  de  fe  retirer 
dans  la  maifon  d’Adam  Centurioné,  dont 
J f ■ ils  étoient  proche  : ils  y trouvèrent  Fran- 
I r;  çois  Griraaldi , Dominique  Doria , ÔC 
^ ‘ quelcpies  autres  Nobles , qui  s’étant  joints 
, à eux  y les  encouragèrent  à continuer  leur 
I chemin  vers  la  porte  de  faint  Thomas, 

; Cependant  le  projet  ne  leur  réuflit  pas; 

V incent  Calcagno  défendit  fi  bien  ce  porte , 

J qu’il  les  obligea  de  s’en  retourner  , après 
. avoir  perdu  leurs  meilleurs  fbldacs  , & 
laide  prifonnier  entre  les  mains  des  con- 
jurez Boniface  Lomelin , qui  neanmoins 
J [ trouva  moyen  de  s’échaper  fans  être  con- 
\ nu. 

J ^ Cette  tentative  n’ayant  pas  réufli , le 
ç Sénat -jugea  à propos  d’abandonner  la  for- 
|,  ' ce  , & de  fe  leuvir  de  la  népeiation.  Le 
^ = Cardinal  Doria , Jean-Baptifte  Lercarq  , 

* [•  & Bernard  Cartagna , Sénateurs , furent 
priez  d’aller  parler  au  Comte  de  Fielquc , 

J : & de  mettre  tout  en  ulâge  pour  l’adoucir. 

’ . Ces  trois  Nobles  -s’en  étant  exeufez , le 
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— I Sénat  jecta  les  yeux  lîir  les  quatré  plus 

J 5 4 7.  conlîdcrables  perfonnes  de  fon  corps , qui 
furent  A uguftin  Lomelin,  Anlâldo  Julti- 
niani , Ambroilè  Spînola  , ôc  Jean  Bailla- 
no.  Ces  quatre  Sénateurs  voyant  une  trou- 
pe de  gens  armez  venir  à leur  rencontre  , 
s’imaginèrent  que  c’étoit  le  Comte  de  La- 
vagne , & s’arrêtèrent  à ûint  Cyr , pour 
l’attendre.  Jerome  de  Fiefque  qui  comman- 
doit  cette  brigade , chargea  d’abord  leS  Dé- 
putez , & en  mit  trois  en  fuite  , avec  une 
panie  de  leur  efeorte.  Le  fêul  Juftiniani 
tint  ferme,  &:  reconnoiflànt  Jerome  de. 
Fiefque , lui  demanda  de  la  part  de  la  Ré- 
publique où  étoit  le  Comte  de  Lavagne. 
La  réponfe  de  Jerome  fiat  fî  imprudente , 
quelle  acheva  de  ruiner  la  coniuration, 

" qui  n’auroit  pas  laiflé  de  réufur,  quoi 
qu  elle  eût  été  déconcertée  dés  le  commen- 
cement par  la  mort  de  fbn  chef.  Jerome 
repartit  en  des  termes  où  le  defèfjxîir  avoir 
autant  de  part  que  la  fierté , qu’il  n’y  avoir 
plus  d’autre  Comte  de  Lavagne  que  lui , 
& qu’il  vouloit  qu’on  lui  remît  tout  pre- 
fèntement  le  Palais.  Juftiniani  conclud  de 
ces  paroles  que  Fiefque  avoit  été  tué,  Sc 
Ce  démêlant  des  conjurez  avant  qu’ils  l’eufi 
fent  tout  à fait  environné  , courut  au  Pa-* 
lais  pour  y ranimer  le  Sénat  ,en  lui  portant 
une  fi  agréable  nouvelle. 
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;I1  ne  £uic  plus  tenir  le  ledleur  en  fui-  

^end  3 en  difbranc  de  lui  apprendre  cet  4 7* 
étrange  caraftiophe.  Le  malheureux  Com- 
te de  Lavagne  apres  avoir  vilîcé  les  lieux 
que  lès  amis  avoient  occupez  3 & lailTé 
des  corps  de  garde  dans  les  places  les  plus 
importantes 3 setoit  rendu  à la  Darce,  . 
dont- il  avoit  trouvé  l’entrée  entièrement 


libre  i de- là  il  étoit  allé  fur  le  port , dont 

J'-  r S 


Verrina  s etoit  déjà  emparé  lans  perte , 
ayant  trouvé  toutes  les-galeres  defarmées  * 
il  avoit  enfuite  voulu  lé  joindre  à Verrina  ; 
mais  un  bruit  furvenu  dans  la  Capitane  l’en 
avoit  empêché.  II  s’étoit  perfuadé  que  la 
chiourme  venoit  de  lé  foulevcr  contre  les 
conjurez  que  Verrina  y avoit  lailTez  : cette 
lîippolition  1 avoit  oblige  d’y  palïér  pour 
y donner  ^ordrei  mais  lorfquil  étoit  fur 
le  point  d’y  entrer  3 la  planche  fur  laquelle 
il  venoit  de  pofer  le  pied  s’étoit  rompue  , 
& l’avoit  feit  tomber  dans  la  mer  j la  pe- 
lànteur  de  Tes  armes  3 & l’eau  extrême- 
ment profonde  dans  cet  endroit  l’avoient 
empêché  de  fe  làuver;  nonobftant  Ibn 
extrême  agilité  il  s’étoit  noyé , & la  con- 
folîon  qui  nepouvoit  alors  être  plus  gran- 
avoit ôte  à fes  amis  la  connoifîancc 
de  fa  chute.  Cependant  le  bruit  qui  l’a- 
voit  attiré  fur  la  Capitane  3 bien  loin  d’ê- 
tre caufé  par  la  révolte  des  forçats*  ne 
TomcII^  ■ H 
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procedoit  que  de  leurs  acclamations , {iir 


f. 
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^ ■ ' ' l’alTurance  que  Verrina  leur  avoit  donnée 

de  leur  liberté , à condition  de  prendre  les 
armes  en  Éiveur  de  leur  parti.  Verrina  à 
la  vûë  duquel  le  Comte  îc  noyott,  eut  fi 
peu  de  connoiflance  de  fon  malheur , qu  il 
acheva  de  s aflurer  du  port  & des  galères. 
L*inipatience  quil  eut  enlùite,  fondée  lur 
le  retardement  de  Fiefque , & la  hâte  de 
lui  annoncer  le  fuccez  de  fa  première  ten- 
tative , Tavoient  porté  à le  faire  chercher 
par  tour.  Mais  quand  on  lui  eut  rapporté 
que  perfonne  ne  l’avoic  vu , & qu  il  s'a- 
perçut que  la  planche  de  la  galere  venoit 
d’être  rompue , il  fe  douta  de  la  vérité. 
Il  fit  fonder  au  defibus , & trouva  Fief* 
^ue  fufFoqué  dans  un  endroit, d’où  il  auroic 
été  retiré  facilement  avec  la  main  , fi  l’on 
en  avoit  eu  plûtôt  connoiflance.  Verrina 
ne  fçaehant alors  à quoi  Ce  réfoudre,  aban- 
donna les  galeres  conquifes,  fans  en  témoi- 
gner la  caufe  : il  fe  contenta  d’envoyer  à 
Jerome  de  Fiefque  la  même  perfonne  qui 
avoit  découvert  le  corps  de  fon  frere , pour 
l’informer  de  l’accident , & pour  concer- 
ter avec  lui  le  remede  qu’il  falloir  y appor- 
ter. Jerome  qui  manquoit  d'experience  & 
de  conduite,  ne  répondit  rien,  ce  qui 
^ jetta  Verrina  dans  un  nouvel  embarras,  Sc 

le  fit  demeurer  fans  aélion. 
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I?*'  * rallier  ceux  de  la  girnifon , & du  peuple 
qu*ils  trouveroient  capables  de  défenle  , 
; en  divulguant  la  mort  de  F' 


fit  naître  une  révolution , qui  ne  peut  être 
mieux  exprimée  que  par  l’effet  du  tonner- 
re, d’autant  moins  inévitable,  qu’il  eft 
plus  fbudain.  Les  plus  échauffez  entre  les 
conjurez  commencèrent  à s’étonner , plu- 
fieürs  d’entr’eux  qui  n’a  voient  ni  tant  d’e- 
ftime  ni  tant  de  confiance  pour  Jerome  de 
Fiefque , qu’ils  en  avoient  eu  pour  Ton  fre- 
re  aîné , le  difïiperent  au  fêul  bruit  de  là 
perte.  Le  dcfbrdre  fe  mit  incontinent  par- 
' ftii  les  conjurez  qui  ne  fçaehant  où  trouver 


; Le  Sénat  reprit  courage  fur  Ta vis  dej  U- 
ftinianl , & envoya  douze  Nobles  pour  * J 4 7* 

ii.  . 11  ri_l  1 


‘ velle  n’en  eut  pas  plutôt 
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me , & de  quartier  en  qu 
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J ^ 4 7 * Jerome  de  Fiefque , d’un  pardon  çene- 
* raî  pour  lui  & pour  les  complices.  Il  ma- 
nia fi  adroitement  cet  elprit.  irrelôlu  , Sc 
fçut  fi  bien  profiter  de  ce  qu  il  n’avoit  pris 
aucune  melure  pour  la'  Souveraineté  , qu’il 
le  fit  foitir  de  Genes  avec  tous  ceux  de 
lôn  parti,  incontinent  apres  que  l’amni-* 
ftic  eut  été  fignée  & Icetlée  par  Ambroi- 
^ le  Senatega , Secrétaire  de  la  République,  * 
Jerome  craignant  de  perdre  les  biens  de 
là  maifon  s’il  fortoit  d’Italie  , le  retira  dans 
Ibn  Château  de  Montobio.  Ottobon  plus 
défiant,  & perfuadé  qu’une  Republique: 
ne  pardonne  jamais  fincerement  les  cri- 
mes de  Icze-Majefté  , monta  avec  Calca- 
' gno,  Verrina  &Sacco,fiir  la  gakrede 
Fiefque,  pour  le  retirer  en  France. 

Cependant  cette  pmdence  qui  avoir  ac- 
compagné la  retraite  de  ces  quatre  conju-“ 
rez,  les  abandonna  dans  fa  lûite.  Ils 
avoient  entre  leurs  mains  Sebaftien  Lérca-?. 
ro  , Mainfroy  Centurioné,  & Vincent 
Vaccato,  qu’ils  avoient  pris  à la  porte  de 
làint  Thomas.  Ces  trois  prilônniers  leur 
pouvoient  lêrvir  d’otages , & mettre  en 
îureté  leurs  biens  & les  vies  de  leurs  amis  i 
mais  par  une  fàufle  generofité , ils  les  dé- 
barquèrent à l’embouchure  du  Var,  & 
les  renvoyèrent  à Genes , contens  du  boa 
traitement  qu’ils  leur  avoierit  fait.  Ils  poc? 


: 
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•tcrent  en  fuite  ,à  Marfeillc  les  premières 
jQouvelles  de  leurs  difgraces  , & defabufe- ^ 
jrent  le  Roi  de  Topinion  qu’il  y auroit  bieii- 
.tqt  guerre  en  Italie.  Le  Sénat  députa 
le  lendemain  Benoift  Centurioné , & Do- 
minique Poria,  vers  André  j pour  lecon?- 
ibler  de  la  mort  de  Jeannetin  , & pour  le 
ramener  dans  la  Ville  , où  il  fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  imaginables.  Cet  arti- 
ficiçux  vieillard  alla  le  lendemain  au  Sé- 
nat, où  couvrant  fon  reflèntiment  particu- 
lier Ibus  le  voile  du  bien,  public  i il  perfua- 
,^da  à l’allèmblée  de  révoquer  rabolition 
quVlIe  avpit  accordée  aux  conjurez.  On 
déclara  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à la 
,confpiration , criminels  de  leze-Majefté, 

• & on  coiîîmença  l’exéaition  de  l’Arrell 
du  Sénat  parle  corps  de  Fiefque.  Il  fut  en- 
.levé  du  port  où  il  étoit  demeuré  quel- 
que remps  fans  fèpulture , & on  le  jetta 
dans  la  mer.  Son  uiperbe  Palais  fut  rafé 
jufqifaux  fondemens  3 & là  mémoire  éter- 
nellement flétrie.  On  proferivit  lès  frères, 
& les  principaux  chefs  de  là  fadion  , Sc 
on  bannit  pour  cinquante  ans  ceux  qui 
avoient  tant  Ibit  peu  contribué  à Tentre- 
prilè,  Jerome  de  Fiefque  eut  ordre  de  re- 
mettre aux  Commilïàires  qui  lui  forent  en- 
voyez, la  fbrtereflè  de  Montobio  j mais 
ce  dernier  point  n’étoit  pas  lî  facile  à ter- 
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miner  que  les  precedens.  La  place  croit 

5 4 7*  confiderable  par  fa  fituation  , & le  Com- 
te de  Lavagne  avoit  commencé  de  la  for- 
tifier régulièrement , dés  qu’il  avoit  con- 
çu de  1 averfion  pour  lès  Doria  : dans  la 
crainte  qu’on  eut  de  ne  la  pouvoir  for- 
cer , on  jugea  à propos  d’eniployer  la 
négociation  , pour  la  tirer  des  mains  des 
Fiefqiies. 

Paul  Panlâ  retourna’  vers  Jerôme , par 
ordre  ^u  Sénat  \ mais  il  le  trouva  fi  irrité 
de  la  rigueur  qu’on  avoit  exercée  contré  ' 
tous  ceux  de  fa  maifon , au  préjudice  ^de 
l’amniftie , qu’il  n’en  put  rien  obtenir.  Les 
Miniftres  de  l’Empereur  craignant  que 
l’obftination  de  Jerome  ne  r’Slumât  la 
guerre' en  Lombardie  , &que  ks  François 
fous  prétexté  de  le  dégager  , s’emparaflènt 
du  Château  de  Montobio,  place  impor- 
tante pour  la  lùreté  de  Genes,  preflercnc 
Dotia  de  l’affieger , offrant  d’en  faire 
la  dépenfe,  Sc  de  , fournil  les  troupes  nc- 
V .ceflàires. 

" Auguftin  Spinola,  Capitaine  de  répu- 
tation a eut  ordre  de  les  commander.  Il 
invertit  le  Château , y forma  un  fiege  ré- 
gulier de  quarante  jours  , & contraignit 
ceux  qui  s’y  étoient  enfermez  de  fe  ren- 
dre à diferetion.  La  bonne  fortune  de  I^o- 
ria  voulut  que  tous  fes  ennemis  fè  trou» 
vaflènt  alors  dans  la  place  , excepté  Ot- 
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tobon  de  Fiefque  & fbn  frere  Sdpion , 
doù  eft  (ortie  la  branche  qui  s’eft  établie  en 
France.  SaCco  Verrina  Calcagno,  & les 
autres  réfugiez  à Marfeille , n y avoient  pas 
trouvé  tout  raccueïl  qu*ils  y avoient  elperé, 
parce  qu’on  n’en  pouvoir  tirer  aucun  profit, 
& que  dans  la  conjuration  ils  n’avoient 
prétendu  travailler  que  pour  eux-mêmes. 
Les  conjurez  voyant  qu’on  ne  leur  ofFroit 
que  des  penfions  , s’étoient  tous  rembar- 
quez par  dépit,  à la  rcferve  d’Ottobon 
de  Ficique , qui  par  bonheur  pour  lui , n’é- 
’toit  pas  revenu  de  la  Cour , où  Tes  com- 
pagnons Tavoient  envoyé.  L’impradcnce 
des  autres  les  porta  à retourner  au  lieu  , 
d'où  ils  dévoient  s’eftimer  heureux  d’être 
(brtis.  Ils  s’étoient  enfermez  dans  Monto- 
bio  avec  Jeiôme  de  Fielque , cJc  fe  trou- 
vèrent par  la  capitulation  expofez  à la  dÆ 
cretion  de  leurs  ennemis.  Plufieurs  des  Sé- 
nateurs inclinoient  à la  clemence,  mais 
l’iutorité  de  Doria  l’emporta.  La  mailbn 
des  Fiefques  ne  pouvoir  fubfifter  même 
^ans  l’indigence , fuis  donner  de  l’ombra- 
ge à lafiennej  il  fit  réfoudre  le  Sénat  à 
punir  du  dernier  fupplicc  tous  les  conjurez. 
Jerome  de  Fiefque , Verrina  , Calcagno  , 
& Afièrato,  perdirent  la  vie  fiirun  mê- 
me échaffaut.  Il  y eut  encore  une  Senten- 
ce prononcée  contre  Oitobon  de  Fiefque 

H liij 


5+7. 


i 


i**î 


w 


548. 


vTr  -■ 


17^  H I S T O I R E ^ 

& fa  poftericc , qui  leur  défcndoit  d'api 
procher  de  Genes.  Scipion  de  Fiefque  i là  J 
plus  jeune  des  quatre  neres , n*avoit  alors  ' 
que  dix  ans , & (é  trouvoit  dans  un  Colle- 
ge de  Padouë,  où  il  apprenoit  à lirej 
quoi  qu*on  ne  pût  raccufêt  de  complicité  , 
on  ne  laiflà  pas  d’étendre  la  Sentence  jul- 
qu’à  lui , & de  l’enveloper  dans  le  mal- 
heur de  Ùl  mailbn.  Il  fut  dépoüillé  de  tous 
fes  biens  j on  ôta  à Ces  defeendans  l’efpe- 
rance  de  rentrer  dans  Genes,  jufqu’à  la 
cinquième  génération  j on  le  contraignit 
de  fe  réfugier  en  France , où  les  guerres  ci-" 
viles  n’empêcherent  pas  qu’on  ne  le  traitât 
en  homme  de  fa  qualité.  Voilà  quel  fut  le 
lùccez  d’une  conjuration  , qui  après  avoir 
été  concertée  avec  tant  d’adrefle  ôc  de  fê- 
cret , manqua  au  point  de  l’exécution  , pat 
un  accident  imprévu , & parce  qu’il  ne  Ce 
pût  trouver  un  chef  capable  de  remplir  ^ 
place  du  Comte  de  Lavagne,  & de  fuivre^ 
fôn  projet.  " ' 

En  1548.  l’Empereur  ayant  mandé 
. au  Prince  Philippe  fon  fils  aîné  , de  le  ve-  , 
nir  trouver  aux  Païs-bas  i il  s’embarqua  à 
Barcelone  , & fè  rendit  à Genes  le  vinet- 
deux  Novembre.  Il  fût  logé  dans  le  Palais 
de  Doria,  auprès  du  Mole.  Il  fut  traité 
pendant  quinze  jours  avec  une  magnificen- 
ce fueprenante.  il  avoit  amené  avec  lui  une 
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fi  grande  fiiite , que  les  Génois  en  furent  i ^ 8.^ 

allarmez,  & mirent  des  corps  de  gardes  à 
tous  les  coins  de  rues , pour  la  défenlc  de  '' 

leur  liberté.  Quelques  jours  apres  leur  dé- 
fiance augmenta,  par  la  propofirion  que  ce 
Prince  fit  au  Sénat , fuivant  les  conlêils  du 
Duc  d*Albe,  de  bâcir  dans  le  faux- bourg 
une  Citadelle , où  il  mettroit  garnifbn  Ef- 
pagnolc  J fous  prétexté  de  pourvoir  à la 
fureté  de  la  Ville , & de  la  garentir  des 
conjurations  qui  n’y-  étoient  que  trop  fre.- 
quentes.  Cette  propofirion  fut  r«jettée  tout 
d*unc  voix  *,  nonobftant  les  raifbns  que  le 
Prince  pût  alléguer  pour  la  fbûtenir.  Il  en 
donna  avis  à l’Empereur  , qui  prit  d’autres 
.mefùres  pour  s’anurer  de  la  hdeliré  des 
Génois.  Il  téfblut  de  ne  leur  payer  jamais.  - 
.le  capital  des  fommes  qu’il  leur  devoir, 

& de  fe  contenter  de  leur  en  feire  toucher 
les  arrerages  , afin  que  demeurant  toùjouts 
leur  créancier , ils  craigniflènt  de  fe  brouil- 
ler avec  lui , de  peur  de  perdre  leur  dû. 

Toutes  ces  précautions  que  les  Génois  regar- 
.doient  comme  autant  de  piégés  qu’on  ten- 
doit  à leur  liberté,  augmentèrent  l’antipa- 
. tie  qui  étoit  entre  les  deux  Nations  *,  St  en- 
..fin  quelque  foin  que  prifTent  les  Magiftrats 
d’empêcher  les  querelles  entre  les  Génois  ■; 

&:les  Efpagnols,  cette  haine  éclata  enfin 
en  la  maniéré  fiiivance.  Le  Prince  d’Efpa- 
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“ ene  ayant  apris  qu’on  avoir  vu  dans  la  Vil- 
le D.  Antoine  Darze,  qai  avoic  noyé  dans  T 
la  fontaine  de  Ibn  jardin  à Valladofid  > lieu 
de  fa  nailfance,  fon  neveu,  âgé  de  fept.. 
ans , pour  profiter  de  fa  fucceffion , & qui 
ayant  été  arrêté  en  fon  païs  à caufe  de  ec 
crime,  s etoit  fauve  de  la  prifon  , ordonna 
qifon  le  cherchât , ôc  qu  on  le  mît  en  lieu 
nlr , pour  être  renvoyé  en  Elpagne*  Le 
Doéteur  Mignaca , à qui  le  Prince  avoir  ^ 
donné  cet  ordre  , ayant  trouvé  le  criminel 
dans  la  rue  , fe  faifit  de  fa  perfonne , & le 
mk  en  dépoft  dans  la  prilon  publique.  Il 
Voulut  en  fuite  le  conduire  au  port  avec  dou- 
ze gardes  du  Prince , pour  le  remettre  en- 
tre les  mains  de  D.  Bernardin  de  Mendo-  . 
ce , General  des  galeres  d’Efpagne,  Le  peu- 
'pie  ÿy  oppofa , ôc  voulut  fiuver  le  piâbn- 
liier.  Lès  gardes  tirèrent  fur  les  miitins  , 

& en  tuerent  un , ce  qui  caulà  une  grande 
’ /édition.  Doda  ayant  eu  avis  de  ce  defor- 
dre,  envoya  le  Colonel  Spinola  pour  l*ap- 
pai  (cr . S pinola  trouva  que  le  peuple  avoir 
• alEegé  cinquante  Efpag^ols  dansànç  fhaî- 
fon  avec  D.  Antoine  -,  mais  il- fit  retirer 
cette  canaille.  Il  efcorta  enfoite  Mignata 
avec  le  prifonniefr  julqu’à  la  prcmiérë'pol- 
te , qu ’il  trouva  déjà  fermée , de  qu  u fie 
' ouvrir.  Il  alla  enfoite  rendre  compte  à\'Dâ- 
lia  de  B commiflîon , croyant  le  delbrdfc 
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appaifé,  mais  les  Efpagnols  étant  arrivez 
à la  (èconde  porte , furent  arrêtez  par  les 
gardes , qui  leur  prefenterent  le  fer  de  leurs 
piqlies  & de  leurs  halebardes.  Neanmoins 
ceux  dé  la  première  porte  voyant  de  loin 
cette  conteftation , vinrent  avertir  leurs 
compagnons  des-ordres  que  le  Prince  Do- 
lia  avoir  envoyez  par  Spinola , ce  qui  obli- 
gea les  gardes  de  laifler  paflèr  les  Elpagnols, 
Le  Prince  d’Efpagne  qui  n’étoit  pas  accou- 
tume à ces  émotions  populaires , ne  voulut 
pas  iàire  un  plus  long  lèjour  à Genes  , 8c 
le  rembarqua.  Le  lendemain  il  Ce  rendit  à 
.Milan , où  il  fut  reçu  avec  toute  la  pom- 
pe & les  honneurs  dûs  au  fils  de  Charles- 
Quint.  Ce  Prince  aflifta  à la  noce  d'Af- 
caigne  Colonne,  fils  de  Fabrice,  avec 
Hypolite  de  Gonzague , fille  du  Gouver- 
neur de  ce  Duché.  Philippe  partit  enfuite 
pour  aller  à Mantoue , d’où  il  paflà  à Vé- 
rone, à Trente,  & à Infpruk  jetant  arrivé 
-en  Bavière , il  traverlà  l’Allemagne , pour 
ie  rendre  enfin  aux  Païs  bas. 

Cette  meme  année  Mendoce  s’empara 
par  ordre  de  l’Empereur  de  Piombin,  ôc 
<ie  rifle  d’ilna  , appartenante  à Ferdinand 
Appian , afin  d’empêcher  les  François  de 
{è  &rvit  de  ce  port , comme  ils  filoienc 
depuis  quelque  temps , pour  foire  paflef 
des  troupes  en  Italie.  Meiidoce  donna. en- 
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■ ■ . , ■ fiiite  cette  place  à Corne  de  MediciSj 
548.  grand  Duc  de  Tolcane , qui  promit  de  la 
fortifier  & de  la  garder  pour  le  (èrvice  de 
fà  Majcftc  Inipc  iale.  Dés  que  ce  Prince 
en  fut  en  poirefiion , il  fit  travailler  aux 
forrificaiions  avec  tant  de  diligence,  qu’el- 
les (è  trouvèrent  achevées  dans  peu  de 
I jours.  Les  Génois  ayant  été  avertis  de  ce 
travail , p;  étendirent  qu  on  vouloit  Ce  fèr- 
vir  de  cet  e place , pour  les  tenir  en  bride. 
Le  peuple  fè  mutina  , & accufajes  Nobles 
de  connivence , pour  ne  s’y  être  pas  oppo- 
Cez.  André  Do  ia  employa  toute  Ibn  au- 
torité de  toute  (bn  adrefic  pour  appaifèr 
cette  ledition  -,  mais  voyant  que  fes  raifons 
ne  faifoient  qu’aigrir  davantage  les  elprits  , 
il  chercha  avec  le  Sénat  les  moyens  de- 
contenrer  les  mutins.  Il  fut  réfolu  qu’on  en 
voyeroit  des  Amballàdeurs  à l’Empereur, 

• pour  lui  reprefenter  les  interefts  de  la  Ré- 
publique , de  qu’on  ofFriroit  à ce  Prince 
trois  millions  , s’il  vouloit  céder  cette  pla- 
" ce  aux  Génois;  même  afin  que  la  Rcpii- 
bl  que  eût  quelque  droit  de  la  demander  , 

' on  s’accommoda  de  ceux  d’Appian,  & 
on  paya  quatre  cens  mille  livres  à Mar- 
erice  S ilmati , fœur  du  Cardinal  de  ce 
nom,  mere  & tutrice  de  ce  jeune  Prin- 
ce , qui  pour , aflùrance  de  ce  traité,  en- 
voya fon  fils  à Gencsi  Le  grand  Duc  pour 
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rompre  cette  négociation  > fit  entendre  à ^ 
r Empereur  que  les  Génois  agifloient  de 
concert  avec  les  François , & que  Leon 
Strozzi  ctoit  parti  de  Marfeille  avec  vingt 
galeres,  pour  s’emparer  de  cette  place. 
Enfin  le  -grand  Duc  fçut  fi  bien  perfiia- 
der  à l’Empereur  cette  intelligence , qu’ou- 
tre la  Ville , dont  Mendoce  l’avoit  mis 
en  poflè  filon , il  en  obtint  encore  la  Ci- 
tadelle. Quelque  temps  après  Jacques  , 
Appian , alla  trouver  Charles  - Quint , 
pour  lui  reprelênter  le  tort  qu’on  avoir 
fait  à (on  neveu , en  le  dépoüillant  de  cecte 
place  î ce  qu’il  fit  avec  tant  d’éloquence  , 
& fut  fi  bien  fécondé  par  Adam  Centu- 
^ rioné , Ambafiàdeur  de  la  Republique  , 
qu’il  perfuada  à l’Empereur  d écrire  au 
grand  Duc  3 qu’il  fouhaittoit  que  Piombin 
& l’Ifie  d’Ilna  fii fient  remis  entre  les  mains 
de  Mendoce.  Il  eft  vrai  qu  Appian  & Cen- 
turioné  firent  mouvoir  un  reflbrt  qui  leur 
fèrvit.  beaucoup  plus  que  toutes  les  raifbns. 

, Ils  engagèrent  dans  leur  inicreft  un  Jaco- 
bin 3 qui  étoit  Confefieur  de  l’Empereur. 
Ce  Religieux  reprefenta  adroitement  à ce 
Prince,  que  s’il  ne  donnoit  quelque. là tis-. 
fiuflion  aux  Génois , il  ruineroit  entiè- 
rement le  crédit  du  Prince  Doria  au- 
près du  peuple  qui  avoit  cette  affaire  ex- 
trémeincnt  à cœur , Ôc  que  daps  U faite  Ü 
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en  reccvroit  un  notable  préjudice.  Nean-î 
moins  rEmpereur  qui  ne  vouloir  que  laÜ^' 
fer  palïcr  cctre  première  chaleur  des  Gé- 
nois rendit  trois  ans  après  Piombin  au 
grand  Duc.  Après  la  mort  de  Charles-* 
Qiiint , Philippe  (êcond  fon  fils  s’en  ac- 
I -5  5 ®*  commoda  avec  Corne  de  Medicis , & ren- 
dit cctre  place  à Appian. 

Peu  de  temps  apres  on  arrêta  à Genes  un 
Cordelier  qui  faiioit  de  frequens  voyages 
à Marfeille , & comme  il  fe  trouva  conrre 
■:  lui  de  violens  indices , qu’il  tramoit  une 

conjuration  pour  livrer  la  Ville  aux  Fran- 
çois, on  l’appliqua  à la  quefiion.  Se  voyant 
preflé  par  la  force  des  rourmens , il  accula 
Jean  Baptifte  Fornari,  d’avoir  part  à la 
conipiration  ; mais  n’y  ayant  point  d’au- 
tres preuves  pour  le  convaincre , il  en  flic 
quitte  pour  un  banniflèmenr. 

En  15  51.  Leon  Strozzi  ay^t  eu  avis 
que  ic  Prince  Doria  devoir  paflèr  d’Italie 
en  Efoagnc  far  fa  flotte  > Maximilien  Roi 
de  Boneme  , & la  Princefle  Marie  là  fem-* 
me  fille  de  rEmpereur , fe  mit  en  em- 
bufoade  avec  vingt-fopt  gaietés , derrière  le 
mont  Circello  i mais  Doria  en  ayant  eu 
avis,  fe  retira  à Ville-Franche.  Strozzi 
voyant  fon  entreptilè  manquée , continua 
fa  route  vers  Barcelone,  êc  ayant  arboré 
MV.  ■ le  j>a Villon  de  Genes,  furprit  une  galère 
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qui  ctoic  partie  de  ce  port , pour  aller  au 
devant  du  Roi  de  Boheme.  Il  fit  faire  eii- 
lûitc  une  décharge  de  toute  fon  artillerie 
contre  la  Ville,  & donna  tellement  l’é- 
poüvante  aux  habitans,  que  s’il  eût  fait 
mettre  pied  à terre  à fes  troupes , il  lui  au- 
loit  été  facile  de  s’en  rendre  maître  ; mais 
le  commandement  de  la  flotte  de  France 
ayant  été  ôté  à Strozzi , Doria  prit  cette 
occafion  pour  conduire  le  Roi  & la  Reine 
de  Boheme  en  Eipagne , d’où  il  la  ramena 
à Genes. 


^ Fin  dit  dixième  Livre, 
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CONTENANT 

Tout  ce  qui  s*efl:  pafTé  depuis  Tan 
ï 5 5 3-  jw^qu’à  76.  ^ 

LIVRE  ONZIE'ME. 


N I 5 5 3.  le  Marquis  de 
^ E^l  Termes  defccndit  dans  ITlle 
Coric ,,  avec  deux  mille 
cinq  cens  hommes  de  troupes 
choifies  ; il  prit  en  peu  de 
temps  San-Firenzo,  & Taint  Bonifâcc, 
places  importantes  , parj’intelligence  quil 
avoir  avec  d*Ornano  ^ communément  ap-. 
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jcllé  S.  Pierre  Corjè.  Toutes  les  autres 
Villes  fe  rendirent  quelques  jours  apres  au 
vainqueur , a la  relèrve  de  la  Baftie  & de 
Galvi  3 qu’il  fut  obligé  d’affieger.  Il  écfi- 
yk  incontinent  à Marlèille , pour  en  faire 
venir  ■ des  munitions  , de  l’anillerie , & de 
nouvelles  troupes,  dont  il  avoit  befoin, 
pour  fournir  les  garnilbns  des  places  qu’il 
avoit  conquifès.  Il  fit  aufli  reparer  les  for- 
tifications de  San-Firciizo , & d’Ayazzo , 
afin  de  mettre  ces  deux  Villes  en  état  de 
défonfc.-  Le  Sénat  ayant  eu  avis  des  pro- 
grès que  les  François  fâifbient  dans  cette 
Ifle  , dcs^a  promptement  Tes  ordres  pour 
de  grandes  levées , & conféra  le  comman- 
dement de  toute  l’armée , tant  par  mer 
que  par  terre , au  Prince  Doria , & on 
lui  remit  pour  cet  effet  entre  les  mains 
Pétendart  de  faint  Georges,  qu’il  donna 
à André  Doria  fon  petit  neveu , fils  de 
Jeannetin , qu’il  déclara  Amiral  de  la 
Botte. 

Cependant  les  Génois  ne  fè  croyant  pas 

/T*  A ^ A. 

giflez  forts  deux  memes  pourchafler  les 
François  de  Tlfle  de  Corfè , envoyèrent 
demander  du  fecours  à l’Empereur.  Cà 
Prince  écrivit  au  grand  Duc,  comme 
plus  proche  de  cette  Ifle,  pour  le  prier 
d’affilter  les  Génois.  Il  ordonna  aufli  aux 
yicerois  de  Naples  & de  Sicile , d’y  foire 
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marcher  leurs  galeres,  & au  Gouvertïeut. 

5.5*  de  la  Sardaigne , de  fournir  à rarinée  de  la 
Republique  les  vivres  & les  munitions  ne- 
ceilaires.  Cependant  le  Marquis  de  Ter-  ' 
mes  profitant  du  temps  qu’ils  n avoit  point 
d’ennemis  à combattre,  fit  ledégaftavcç 
quatre  mille  hommes  qu’il  commandôit 
tout  autour  de  Calvi , de  la  Bjftie  , & de 
Rozella.  Doria  ayant  fait  paflèr  dans  l’ifle 
de  Corfè , fur  les  galères  de  Naples  ôc  de . 
Sicile , fept  mille  hommes  de  pied , moi- 
tié Italiens , & moitié  Efpagnols , avec 
quelques  Compagnies  de  Cnevaux-legers  , 
^ alla  mettre  le  fiege  devant  Saf^Firenzo. 

■ Après  un  mois  de  tranchée  ouverte,  le 
Marquis  de  Termes  ayant  été  averti  que 
les  affiegez  manquoient  de  vivres,  ôC 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  tenir , réfolut  d’y 
jetter  un  convoi.  Il  donna  cette  commit 
fion  à jean  de  Turin,  qu’il  fit  partir  avec 
deux  mille  hommes  de  pied , entre  lefquels 
il  y avoit  deux  cens  fufeliers,  avec  ordre 
de  prendre  par  les  Duiies  , & tâcher  de 
fc  couler  entre  deux  montagnes  de  làble. 
Cependant  le  Marquis  détacha  deux  £ré- 
gartes  de  fa  flotte  pour  efcarmoucher  avec 
quatre  de  Doria , & ordonna  au  Capitai- 
ne qui  les  commandoient  de  fe  retirer  , en 
feignant  de  prendre  la  chafle  jufqu’à  l’en- 
droit  des  Dunes , où  les  hommes  détachez 
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dévoient  fe  rendre.  Dés  que  Jean  de  Tu- “ 
rin  vit  les  frégates  de  Doria  à la  portée  du 
fuzil  a il  fit  faire  par  fès  fulêliers  une  dé- 
charge fi  à propos , qu’ils  nettoyèrent  le 
tillac  : neanmoins  les  Génois  étant  reve- 
nus de  leur  première  ïurprife  , firent  auflî 
un  grand  feu  de  leur  côté.  Jean  de  Turin 
s*érant  avancé  pour  animer  les  gens  au 
combat , fût  tué  d’un  coup  de  fùzil , qu’un 
dé  fes  fbldats  lui  tira  par  mégarde  *,  cepen* 
dant  les  afliegez  voyant  que  les  vivres  leur 
manquoient , & qu’ils  n’a  voient  aucune 
nouvelle  du  convoi , mirent  hors  de  la  pla- 
ce pendant  cette  efcarmouche  deux  cens 
hommes,  tant  Gafeons  qu’italiens,  qui 
étant  tombez  entre  les  mains  des  ennemis, 
fiirent  pour  la  plufpart  mis  à la  chaîne  : il 
s^en  fàuva  neanmoins  quelques-uns  qui 
gagnèrent  le  camp  du  Marquis  de  Termes. 
Les  hommes  détachez  ayant  fait  éloigner 
les  frégates  de  Doria , donnèrent  moyen 
aux  deux  de  France  d’entrer  dans  le  port 
de  San-Firenzo  : elles  réjoüirent  extrême- 
ment les  aÆegez , à qui  elles  apportèrent 
de  la  chair  (allée,  de  l’huile,  & quatre 
feules  de  moulin  qu’ils  avoient  deman- 
dées pour  moudre  leur  bled.  Pendant  que 
le  fiege  de  cette  place  continuoit , Doria 
qui  avoir  (èparé  (ôn  armée  en  plufieurs 
corps , rémit  (bus  l’obéïflàncc  de  la  Repu- 
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’ blique  toutes  les  Villes  qui  s’étoient  ren» 

^ ^ dues  aux  François,  à la  referve  d’Ayazzo  , 
de  Rozzella , & de  faint  Boniface.  Plilr 
fieurs  Corlès  qui  s’étoient  révoltez  à Tar-» 
rivée  du  Marquis  de  Termes  , changèrent 
alors  de  parti , en  voyant  la  fortune  chan- 
gée , & s’allerent  rendre  à l’armée  de  Do-« 
ria.  Pour  dernier  malheur  le  peu  de  fol- 
dats  qui  étoit  rcfté  au  Marquis,  fe  mutina 
, faute  de  foldc.  Jourdain  des  Urfîns  qui  co- 
mandoit  dans  San-Firenzo,  après  avoir 
foûtenu  le  ikge  durant  trois  mois , foc 
enfin  contraint  de  rendre  la  place  for  la 
- fin  de  Février  1554.  à condition  que 

^5  5 4*  les  foldats  de  fà  garnifon  fortiroient  avec 
leur  bagage , iàns  armes,  Antoine  Neveu 
de  Clermont  Calabrois , Mathieu  Steiv 
dardo,  & plufieurs  bannis  du  Royauine 
de  Naples  ôc  autres  Etats  de  l’Empereur  , 
forent  pris  en  diverfos  forties  : on  fit  leur 
procez  comme  à des  rebelles , & ils  fo- 
rent tous  condamnez  à perdre  la  tête  , à 
la  referve  de  Stendardo  , à qui  là  Majeftc 
Impériale  pardonna,  en  confideration  du 
Cardinal  Carafife  fon  oncle , qui  fut  depuis 
Pape.  On  mena  Stendardo  à Florence, 
où  en  fuite  il  obtînt  fâ  liberté. 

Après  la  prifè  de  San-Firenzo , le  Mar- 
quis de  Termes  paflà  les  montagnes  qui 
feparent  l’Ifleendeux,  pour  aller  du  côté 
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& fê  retira  à 
7C  5 il  dépêcha  * 
en  France  François  des  Urfins  & Jean 
Vitelli  3 pour  folliciter  à la  Cour  raigent  .. 
dont  il  avoit  befbin  pour  payer  fes  trou-i 
pes , qui  fe  mutinoient  tous  les  jours.  Les 
Compagnies  de  Jules  neveu  de  Jean 
de  Turin  3 Ôcde  D.  Carlos  CarafFe , fi- 
rent tant  de  bruit,  que  le  Marquis  fut 
contraint  d’emprunter  de  l’argent  pour  les 
iàtisfàire.  Comme  les  autres  ne  le  preflbient 
pas  moins  pour  les  contenter  , il  fit  battre 
de  la  monoye  de  cuivre , qu’il  leur  pro- 
mit de  reprendre  à un  certain  prix , lorf- 
qu’il  autoit  reçu  de  l’argent  de  France.  Il 
fît  aufli  arrêter  Gilles  & Jean  Jourdain , 
Lieurenans  de  la  Compagnie  de  CarafFe  , 
ôc  principaux  Auteurs  de  la  fedition , à 
qui  il  fit  trancher  la  tête.  Le  Roi  tres- 
Chrétien  avoit  fait  équiper  une  flotte  de 
trente  deux  galères,  pour  envoyer  dans 
l’Ifle  de  Corfe  i mais  comme  elle  Ibrtoit 
du  port  d’Antibe , elle  fiit  battue  d’une  fi 
furieulè  tempête,  que  cinqgaleres  fe  per- 
dirent fans  qu’on  en  pût  lauver  aucune 
chofe , ôc  les  autres  furent  fi  maltraitées  , 
quelles  furent  obligées  de  rentrer  dans  le 
port  pour  fè  faire  radouber.  Lorfque  la  mer 
•^fur  plus  calme,  Leon  Scrozzi  Prieur  de  Ca- 
pouë , frere  du  Maréchal,  fè  remit  à la  voi- 


qui  regarde  la  Sardaigne , 
Ayazzo.  Quand  il  y fut  arri 
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le , avec  le  refte  de  la  flotte.  D’abord  qu*il 
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^ ^ S filt  arrivé  dans  l’ifle  de  Corfe , il  renforça 
les  garnifons  des  places  qui  étoient  reftccs 
aux  François , & les  fournit  de  vivres  & 
de  munitions.  Il  paflà  enfuire  à Porto- 
Hercolé,  pour  aller  joindre  fon  firerc. 
Après  le  départ  du  Prieur  deCapoue,  Do- 
ria  eflàya  de  prendre  Ayazzo,  & n’en 
ayant  pu  venir  a bout  , il  attaqua  San-Co-, 
lombano , qui  Ce  rendit  iàns  refiftance. 

■ - - La  guerre  continua  dans  l’Ifle  de  Gor- 

^ y 5.  fe  pendant  les  années  1555.  & i55^* 

■ ■"  ■ ' (ans  aucun  avantage  confiderable  de  parc 

I 5 5 ni  d’autre  i mais  en  1557.  les  Génois  y 

envoyèrent  le  Comte  Jerome  de  Lodron 
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^ ' avec  deux  mille  cinq  cens  Allemans , ÔC 

huit  cens  Italiens.  Jourdain  des  Urfins  qui 
commandoit  l’armée  de  France,  ne  fe 
trouvant  pas  aflcz  fort  pour  tenir  la  cam« 
pagne , mit  une  partie  de  fes  troupes  dans 
làint  Boniface , & s’étant  retiré  vers  les 
montagnes , fe  logea  dans  un  pofte  avan- 
tageux. 

En  1558.  les  Génois  craignant  que 


M le  Bafla  Kara-Muftapha,  qui  ravageoit  les 
côtes  d’Italie , ne  vînt  delcendre  dans  l’ifle 
de  Corfe , négocièrent  la  paix  avec  le  Sul- 
tan Soliman.  Ils  la  conclurent  par  l’entre- 
mife  de  Francho  de  Franchi , & de  Tefto-? 
rino  de  l’Ifle  de  Chio  , qui  gagnerenc 

pai; 
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par  de  riches  preicns  Ruftan  B iflà , gendre 
du  Grand  Seigneur.  Les  principales  con- 
ditions de  ce  traité  furent  j qu’il  y auroit 
une  paix  perpétuelle  entre  fa  Hautellè  & la 
Republique  *,  que  les  Génois  pourroient 
tenir  unBaile  à Conftantinople  pour  dé- 
fendre les  interefts  de  leurs  Marchands , 
à l’exemple  des  Vénitiens  ; qu’il  ne  lêroit 
permis  d’envoyer  que  trois  vaiflèaux  aux 
Dardanelles , & que  le  traité  n’auroit  point 
d’exécution,  qu’aprés  que  le  Baile  & 
l’Ambafladeur  de  la  Republique  auroicnt 
eu  audience  du  Sultan  : cependant  de  peur 
qu’il  n’arrivât  quelque  hoftiliré  qui  rompît 
cette  union , on  en  avertit  des  deux  cofcz 
les  Gouverneurs  des  places  frontières.  Les 
Génois  choifiuenr  Nicolas  Grillo , pour 
aller  faire  la  fonction  de  Baile  à Conftan- 
tinople , & ils  envoyèrent  avec  lui  Fran- 
çois de  Franchi,  en  qualité  d’ A mbaflàdeur, 
pour  aller  faire  ratifier  ce  traité  à là  Hau- 
tefle.  Grillo  de  Franchi  s’étant  embarquez 
fur  un  vaifleau  de  la  Republique  avec  deux 
autres  d’efeorte , chargez  de  prclèns  pour 
tous  les  Grands  de  la  Porte , furent  con- 
traints de  relâcher  en  Sicile  , à caufe  des 
vents  contraires.  Lorlque  la  mer  fut  plus 
calme  ils  le  remirent  à la  voile  -,  mais  à 
peine  curent-ils  paflé  le  Fare  de  Melïïne , 
qu’ils  découvrirent  la  flotte  Ottomane, 
Tome  If,  I 
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^ commandée  par  le  Capoudan  Pacha*  II» 

* ^ ^ * lui  envoyerem;  incontinent  dans  une  cha.^ 
loupe  François  Cofta , avec  de  riches  prc-. 
lêns , pour  l’informer,  de  la  paix  faite  avec 
le  Grand  Seigneur.  Coda  fut  fort  bien  re- 
çu du  Bacha , qui  lui  offrit  toutes  fortes 
d’affiftancc.  Ces  offres  lut  furent  confir-. 

^ mées  par  Melangua  , renégat  qui  étoit  de 

I ..  fàinte  Marie  de  Rapallo  ^ auprès  de  Ge- 
' nés. 

I c c ^ 5 59‘  l’Empereur  Charles-Quint 

étant  mort,  la  paix  fut  conclue  entre 
Henri  1 1.  Roi  cle  France , & Philippe 
II.  Roi  d’Elpagne,  fils  de  Charles- 
Qj^iint.  Par  le  aix-  feptiéme  article  du  trai- 
té , il  fut  dit  > que  là  Majefté  trés-Chré- 
tienne  rendroit  aux  Génois , ou  à la  mailôn 
de  làint  Georges toutes  les  places  qu’il 

Pollèdoit  dans  l’ifle  de  Corfe  *,  mais  que 
artillerie  lui  demeurcroit  avec  les  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche , de  que  les 
Génois  accorderoient  une  amnilHe  géné- 
rale à tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti 
de  France. 

1 ^ 6 ^ 5 ^ ®*  André  Doria  Prince  de 

Melfê , mourut  à Genes , univerlcllement 
regretté  de  tous  les  Ordres.  On  peut  dire 
à fon  avancage  qu’il  défendit  toujours  la 
liberté  de  fk  patrie , avec  une  fermeté  iné- 
branlable, n’ayant  jamais  voulu  conlèntir 
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quon  fit  bâtir  une  Citadelle  â Genes,  ' 
quoi  qu’il  en  eût  été  {ôilicité plufieurs  fois 
de  la  part  de  l’Empereur.  Il  étoit  fobre 
dans  Ion  manger , & ne  faifoit  jamais  que 
deux  repas  par  jour  ; il  ne  buvoit  que  deux 
coups  à chacun , & du  vin  fi  trempé , qu’il 
y mêloit  les  trois  quarts  d’eau.  Quoi  qu’il 
fut  fort  galand,  Sç  qu’il  aimât  les  Dames, 
jamais  l’amour  ne  lui  fit  négliger  aucune 
affaire.  Il  étoit  liberal  de  magnifique 
en  toutes  choies  , comme  on  en  peut  ju- 
ger par  le  ptelcnt  qu’il  fit  au  fils  de  là 
■femme  , de  la  Principauté  de  Melfe. 

L’Empereur  en  eut  quelque  chagrin, 
croyant  que  comme  il  tenoit  cette  terre  de 
lui , il  avoir  voulu  lurmonter  là  magnifi- 
cence , ou  témoigner  qu’il  faifoit  peu  de 
cas  de  fon  prefent.  Doria  fit  bâtir  pîufieurc 
édifices  fomptueux,  & entre  autres  fon  Pa- 
lais du  foux-bourg  de  làint  Pierre  d’Arena , 
où  il  reçut  Charles- Qiiint , le  Prince d’Ef- 
pagne  fon  fils , le  Roi  de  la  Reine  de  Bo- 
hême. Il  y fit  faire  une  galerie , où 
l’oi  brilloit  également  au  dehors  & au  de- 
dans > il  l’orna  de  colonnes  de  marbre , & 
de  riches  peintures  : il  fit  bâtit  un  fuperbe 
maufolée  dans  l’Eglife  faint  Mathieu, 
qu’il  avoir  choifie  pour  le  lieu  de  fa  fepul- 
tiire , & il  la  dota  d’un  revenu  confidera- 
ble.  Il  eut  tant  de  modération  dans  la 
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bonne  fortune , qu’il  refafà  fouvent  les 
honneurs  & les  dignitez  qu’on  voulut  lui 
déférer  ; il  mépriià  les  murmures  du  peu- 
ple , le  contentant  de  n’avoir  rien  à Le  re- 
procher dans  le  fond  de  fa  confoience  j il 
ne  prit  jamais  plaifir  de  compter  Ces  ex- 
ploits , & fut  toujours  ennemi  des  Joüan- 
ges  ; il  étoit  grave  dans  fes  difoours  & dans 
fos  allions  par  nature  & fans  affedation  : 
il  aimoit  tellement  la  juftice  Ôc  la  vérité  , 
qu’il  n’auroit  pas  voulu  dire  un  menfongc, 
même  en  /aillant  : il  Ce  mettoit  aifément 
en  colere  *,  mais  il  en  revenoit  facilement. 
Il  fot  heureux  dans  toutes  (es  entreprilês, 
Sc  obligea  les  Génois  pat  la  feule  confîde- 
ration  cïe  Ca  vertu , de  l’élire  Doge  perpé- 
tuel , ce  qu’aucun  autre  avant  lui  ni  depuis 
n’a  pû  obtenir , quoi  que  plufieurs  l’ayent 
tenté.  Il  ne  portoit  jamais  d’épée  en  voya- 
ge, & il  ne  s’en  eft  forvi  que  rarement 
dans  les  combats,  agiflant  plus  de  la  tête 
que  du  bras. 

On  ne  lui  peut  reprocher  qu’une  aétion 
•de  cruauté , qui  eft  d’avoir  fait  mourir  Ot- 
tobon  de  Ficfque , frere  du  Comte  de  La- 
vagne , qui  ayant  été  pris  à Porto- Herco- 
lé , s’étoit  remis  à fa  difcrction.  Comme 
le  Prince  Dorian’avoit  jamais  eud’enfàns  , 
il  déclara  fon  heritier  univerfcl  Jean  André 
, Poria,  fils  de  Jeannetin,  & lui  laiïlà 
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cnttc  autres  chofes  le  Duché  de  Turcis , 
mais  fort  chargé  de  debtes.  Son  petit  ne- 
veu étant  ablènc  lorfqu  il  mourut , il  char- 
gea Antoine  Pifani , îbn  premier  valet  de 
chambre , de  lui  confèrver  tous  fès  efFets  , 
& de  lui  recommander  de  là  part  d’être 
toujours  fidele  à Philippe  1 1.  Roi  d’Elpa- 
gne , & de  défendre  la  liberté  de  Ton  pais 
au  péril  de  lôn  làng  & de  là  propre  vie. 
Il  nomma  Jean  de  Figuerroa^  & Adam 
Centuriohé , pour  exécuteurs  de  lôn  tefta- 
ment , par  lequel  il  étoir  porté  entre  au- 
tres choies  qu’il  defiroit  être  inhumé  la 
nuit  & fans  ceremonie.  Jean  André  Doria 
étant  revenu  à Genes  nx  jours  après  la- 
mort  de  Ton  oncle,  lui  fit  fiiire  un  1èr- 
vice  mamiifique  dans  rEt^life  Cathé- 
drale. 

En  I 5 ^ 3.  les  Génois  s’étant  faifi  de 
Final , appartenant  à Alphonlè , Marquis 
de  Carreto , qu’ils  prétendoient  leur  être 
dévolu  par  crime  de  félonie , le  Marquis  lè 
pourvût  devant  l’Empereur  Ferdinand  i 
mais  les  Génois  ne  le  voulurent  reconnoî- 
tre  que  pour  arbitre  ôc  non  pour  juge  , de 
peur  de  préjudicier  à leur  droit  de  Souve- 
raineté. Ferdinand  irrité  de  ce  refus , pro- 
nonça en  faveur  d’Alphonfe  i mais  les  Gé- 
nois ne  voulurent  pas  acquielcer  à lôn  ju- 
gement , qui  leur  fut  intime  par  un  He- 
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rault  ; neanmoins  à la  pricre  du  Roi  O- 
tholique  , ils  rendirent  Final  au  Marquis , 
quoi  que  les  habitans  fifTent  grande  diffi- 
culté de  retourner  Jôus  fôn  obéïflànce. 

La  même  année  la  guerre  de  Corfè  re- 
commença : fàint  Pierre  de  la  Baftie , qui 
avoir  époufé  Vanninâ  d’Ornano  3 fille  de 
François  d’Ornano  , nommé  fàint  Pierre 
Corfe , n’ayant  pas  voulu  jouir  de  l’amni- 
ftie  accordée  aux  mécontens  de  cette  Ifle , 
par  le  dernier  traité  fait  entre  les  deux  Rois 
de  France  & d’Efpagne , fe  retira  à Paris 
après  la  mort  de  Henry  IL  & de  Fran- 
çois 1 1.  fbn  fils.  Les  grands  du  Royaume 
ayant  formé  divers  partis  pendant  la  mi- 
norité de  Charles  I X.  la  Baftie  que  nous 
nommerons  à l’avenir  fàint  Pierre  Corfè  , 
comme  fbn  beau-pere  négocia  un  traité  en- 
tre Antoine  Roi  de  Navarre  ’&  Philippe 
1 1.  Roi  d’Efpagne , portant  qu  Antoine 
fè  departiroit  de  Ces  prétentions  fur  la  Na- 
varre , & qu’en  échange  Philippe  lui  ce- 
deroit  la  Sardaigne,  & qu’il  lui  aideroit 
à conquérir  l’Ifle  de  Corfè , par  les  intel- 
ligences de  d’Ornano,  afin  de  l’unir  à la 
Sardaigne , & n’en  faire  qu’un  feul  Royau- 
me, en  confèquence  dece traité,  S.  Pierre 
Corfè  alla  trouver  Draguth  en  Afrique, 
& par  le  Confèil  de  ce  Corfàire  pafla  en- 
fuite  à Gonftantinople , pour  engager  So-^ 
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liman  à fàvorifer  cette  entreprifc  j mais  le 
Roi  de  Navarre  ayant  été  tué  d’un  xroup 
de  moufquet  au  fiegc  de  Rouen , le  traité 
demeura  fans  effet. 

Saint  Pierre  Corfè  en  partant  pour  Con- 
ftaminople,  laiflà  fà  femme  à Marfêille. 
Les  Diredeurs  de  faint  Georges  ayant  eu 
avis  de  fop  voyage  & de  fès  négociations 
avec  la  Porte  3 réfolurent  de  faite  tous  leurs 
«fïbrtspour  avoir  cette  femme  en  leur  pou 
voir , & de  s’en  fervir  comme  d’un  gage 
pour  ramener  fôn  mari  à fbn  devoir.  Il  Rii 
envoyèrent  un  Prêtre  nommé  Michel , 
•de  AugulUn  Baflica,  LuquoiSj  qui  avoietit 
été  vingt-cinq  ans  au  fervice  de  L Pierre  Sc 
lui  firent  perfuader  par  leur  moyen  de  re- 
tourner en  lôn  pais.  Ces  deux  envoyez  l’o- 
bligèrent de  s’embarquer  fin  une  frégate 
dont  ils  étoient  aflùrez  j cependant  ils  ne 
purent  conduire  cette  intrigue  fi  fecrete- 
ment , quelle  ne  vînt  aux  oreilles  d’An- 
toine de  fàint  Florentin  , ami  pirticuHcr 
de  fàint  Pierre  qui  réfblut  de  tirer  cette 
femme  des  mains  de  ceux  qui  l’enlevoient, 
1}  s’embarqua  incontinent  fur  une  felou- 
que s & vogua  avec  tant  de  diligence  ^ qu’il 
atteignit  les  ravifïèurs  à la  hauteur  d’An- 
tibes. Ces  deux  hommes  fc  voyant  pour- 
fiiivis  3 prirent  terre , & fê  feuverent  dans 
les  détours  des  montagnes , abandonnant 
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la  femme  de  S.  Pierre  Cor/è , qui  filt  ra* 
menée  à Marlèille  par  iâint  Florentin  , & 
de  là  conduite  à Aix  , où  elle  demeura  jüfi 
qu’au  retour  de  lôn  mari,  qui  fut  allé 2 
prompt , parce  qu’ayant  appris  à Gonftan- 
tinople  que  le  traité  qui  avoit  donné  lieu 
à fôn  voyage , s’étoit  rompu  par  la  mort 
du  Roi  de  Navarre , il  jugea  à propos  de 
revenir  en  France.  Il  apprit  fur  les  côtes 
d’Afrique  la  fuite  de  là  femme,  par  Jean 
Pierre  Calvi,  qui  fut  puni  de  fbn  indif*  . 
cretion,  fàint  Pierre  l’ayant  fiiit  étrangler 
par  des  efclaves  T urcs , craignant  qu’il  n’en 
eût  obtenu  des  feveurs.  Lorfque  ce  mari 
jaloux  fut  arrivé  à Marfeille il  prit  là 
porte , 8c  alla  trouver  fbn  infidelle  a Aix. 
Il  fè  difpofà  enfûite  pour  aller  à la  Cour , 
ôc  comme  il  vouloir  mener  fa  femme  avec 
lui , le  Parlement  s’y  oppofa  ; mais  elle 
voulut  le  fùivre  : il  la  ramena  à Marfeille, 
& l’ayant  tenue  trois  jours  enfermée  dans 
fà  maifbn  , avec  des  filles  qui  la  fervoient , 
il  la  voulut  ^re  étrangler  par  les  mini- 
ftres  de  fa  fureur  j mais  elle  lui  demanda, 
en  grâce  de  lui  donner  la  mort  lui-même, 
croyant  qu’il  auroit  horreur  de  commettre 
un  fi  grand  crime,  ôc  qu’ainfi  elle  pout 
roit  échaper  de  ce  danger  ; mais  S.  Pierre 
Corfè  demeura  inébranlable,  il  dérîoüa 
fioidement  les  jarretières  de  fa  femme  y 


BE  GENES.  Liv.  XI.  201 
Sç,  les  ayant  paflees  autour  de  fon  cou  > , - 
il  1 étrangla.  Après  ce  meurtre  il  prit  la  ' 
pofte  s & ië  rendit  à Paris , où  ayant  con- 
fère avec  la  Reine  Catherine  de  Medicis  , 
mere  du  Roi  j qui  écoit  alors  Régente  > & * 
fèjourné  huit  jours  à la  Cour , il  s’en  re- 
tourna à Marleille  : il  s y embarqua  avec 
làint  Florentin,  & prit  la  route  de  l’Ifle 
de  Corlê , fiir  trois  galcres  qu’il  avoir  rame- 
nées de  Conftantinople. 

Il  prit  llna , où  il  n’y  avoir  point  de 
gamilbn , & voulut  fe  rendre  maître  de 
Sai:-Firenzo  par  intelligence  i mais  la  con- 
juration fut  découverte,  &c  on  fit  pen-  . 
dre  par  les  pieds  le  Gouverneur  avec  fès 
fbldats,  convaincus  d’être  les  autheurs  de 
cette  entreprilc. 

D’un  autre  côté  la  flotte  de  Gènes  étant 
partie  avec  un  vent  fiivorable , arriva  à la 
Baftie , où  l’ Amiral  trouva  le  Commiflài- 
re  General  de  l’Ille , avec  onze  Compa- 
gnies de  Cor  fes.  Après  qu’il  eut  feit  mer- 
tre  les  troupes  à terre,  & joint  à fon  ar- 
mée les  Corlès  fideles  que  le  Comraiflàitc 
lui  avoir  atnenez , il  fe  rendit  à Bourg,  qui 
eft  à dix  mille  de  la  Baltie.  Il  y tint  Coh- 
fèil  de  guerre,  où  il  fut  rélblu qu’on  paP 
fèroit  à la  Caccia , une  des  Provinces  de 
l’Ille,  Lorique  les  Génois  y furent  arrivez  j 
i^nt  Pierre  Corfe  approcha  d’Omeflà  avec 
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deux  cens  hommes  de  fa  nation.  Lemên^e 
^ ^ jour  on  avertit  le  General  des  Génois  que 
dans  les  onze  Compagnies  qui  étoient 
venues  joindre  ion  armee  à la  Baftie  , il  y 
avoir  pludeurs  traîtres  qui  devoienr  quirrer 
fon  parti , 2c  paflèr  dans  celui  des  rœelles 
quand  il  lèroit  aux  mains  avec  eux  ÿ qu’ils 
auroient  pour  lignai  leurs  chemifes  hors  de 
leurs  chaulTes.  Sur  cet  avis  le  General  fit 
alïèmbler  les  Officiers  dé  fbn  armée , pçur 
leur  en  fiiire  part , & demander  leurs  fèn- 
timens.  Dans  ce  Confeil  les  avis  le  trouvè- 
rent partagez , les  Génois  vouloient  qu’on 
' marchât  par  une  valée  qui  reene  le  long  de 

. • la  riviere  de  Goyro*,  & les  Capitaines 
étrangers  fbûcenoicnt  qu’il  falloir  fuivxe  un 
autre  chemin , pour  éviter  le  combat  avec 
les  rebelles  , pendant  lequel  les  païfàns 
pouroient  les  charger  en  queue.  Le  Capi- 
taine Antoine  Balagina  Corlè,  qui  avoit 
toujours  été  fidele  aux  Génois , reprefenta 
au  General  qu’il  falloir  bien  fe  garder  de 
^ " pafîér  dans  cette  valée , parce  que  dés  qu’ils 

îèroient  fbrtis  de  la  Caccia , les  habiraus  du 
pais  ne  manqueroient  pas  de  les  attaquer 
par  derrière  , pendant  que  S-  Pierre  les 
^ prendroit  en  flanc,  & que  lorfqu’ils  lè- 
: roient  engagez  encre  ces  deux  corps  , les 

traîcrestournantvifàgecontrecux,ache- 
yeroienc  de  les  mettre  en  delbrdrc,  mais 
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t|ùe  s’ils  fuivoicnt  la  route  de  Balagina  y 
ils  ne  trouveroient  pcrfônne  qui  s’oppofat  ^ 5 
à leur  paflage , &c  feroient  leur  voyage  heu- 
reufement.  Quoi  que  cet-  avis  fût  le  plus 
lôlidc , il  ne  fiit  pas  neanmoins  approuvé  ; 
le  General  voulut  abfolument  paflèr  par 
fa  valcc  j mais  dés  que  l’armée  fut  Ibrtie 
de  la  Caccia , tout  ce  qu’on  leur  avoir  pré- 
dit arriva  : I^s  Corfes  vinrent  de  tous  co- 
tez fondre  for  les  Génois , avec  de  grands 
Cris  i neanmoins  vingt-cinq  Chcvaux-le- 
gers  de  Tarricre- garde  enfermèrent  dans  un 
paflàge  étroit  S.  Pierre  avec  douze  maî- 
tres feulement.  Les  Génois  mirent  incon- 


tinent pied  à tene , & fe  poftant  derrière 
leurs  chevaux , pour  fê  garentir  des  coups 
de  lance  des  Corfes , ils  firent  à couvert 
ùne  décharge  de  leurs  piftolets  : cependant 
ils  envoyèrent  un  des  leurs  demander  an 
General  cinquante  moufquetaires , qu’il 
leur  refufa,  parce  que  l’Infanterie  Genoifo 
pouflec  par  la  Cavalerie  Coife,  étoit  déjà 
fort  endefordre.  Les  vingt-cinq  Chevaux- 
legers  voyant  un  efoadron  venir  à eux , re- 
montèrent à cheval , ôc  prirent  la  fuite  à 
toute  bride.  Deux  Piedmontois  qui  étoient 
téfiez  derrière , à cauic  de  la  laflîtude  dé 
leurs  chevaux , furent  pris  par  S.  Pierre 
,éc  tuez  de  fà  propre  main.  Ainfi  le  Gene- 
ral pour  n’avoir  pas  voulu  fiiivre  le  confeil 
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^ ‘ de  Bihgina , fut  caufè  de  la  défaite  entîeré- 

^5^3*  de  Ton  Infanterie  qu*il  abandonna  , fe  fàu- 
vant  avec  fa  Cavalerie.  Les  fantaffins  qui 
échaperent  de  cette  déroute,  furent  dé- 
poüillez  jufqu’à  la  chemifè  , & conduits 
tous  nuds  comme  ils  étoient , à la  plus 
prochaine  Ville,  où  ils  demeurèrent  pri- 
fonniers. 

Pierre  André  de  Cofta  Cérlc,  Lieute* 
nant  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  du 
Comte  de  Benne  en  France,  étant  venu 
en  (on  païs  pour  s’y  marier , le  General 
des  Génois  lui  offrir  un  Régiment  s’il  vou- 
loir prendre  parti  dans  fes  troupes.  Cofta 
s’en  exeufà , fiir  ce  qu’il  ne  pouvoir  fervii 
à deux  maîtres  : mais  il  offrir  de  combat- 
tre dans  fon  armée  en  qualité  de  volontai- 
re. Ce  brave  Officier  s’étant  trouvé  à la 
déroute  dont  on  vient  de  parler  , y demeu- 
ra prifonnier.  Saint  Pierre  à qui  on  l’ame- 
na lui  reprocha  qu’il  éioit  un  traître , & 
qu’il  recevoir  la  folde  des  deux  cotez.  Colla 
s’en  défendit,  & foutint  qu’il  n’avoit  fêr- 
vi  les  Génois  que  comme  leur  vafïàl , fans 
prendre  d’emploi  dans  leur  armée.  Saint 
Pierre  irrité  de  la  hardiefîê  de  ce  Corfe.^ 
voulut  lui  palier  fôn  épée  au  travers  du 
corps  i mais  fes  Officiers  qui  aimoient 
Colla , s’y  oppofèrent,  & crièrent  tous 
d’une  voix  que  li  quelqu’un  étoit  alïèz  har- 
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di  pour  entreprendre  (ùt  la  vie  d un  il  bra-  ^ ç 
ve  homme , ils  vengeroicnt  fa  mort  meme  * 

fut  la  peribnne  de  leur  General.  S.  Pierre 
craignant  une  révolté  entière  de  fês  trou- 
pes J envoya  Cofta  dans  un  Château , bâti 
fur  un  rocher  efcarpé , où  il  le  fit  garder 
Ibigneufcmcnr. 

Les  Dirc(5teurs  de  &int  Georges  ayant 
appris  la  défaite  de  leur  armée , & la  ré- 
volté de  toute  Tlfle , ré  (blutent  d’y  en- 
voyer Eftienne  Dotia , qui  étant  fort  fàge , 
ménageroit  mieux  les  troupes.  Saint  Pierre 
qui  connoiflbit  le  génie  de  ce  General , ju- 
gea bien- tôt  qu’il  n’en  auroit  pas  fi  bon 
marché  qu’il  avoir  eu  de  (es  predeceCTeuts  , 

& recommanda  à tous  (es  Officiers  de  le 
tenir  (lir  leur  garde. 

Doria  s’embarqua  avec  plufieurs  Regi- 
mcns  d’infanterie  Allemande  & Italienne, 

& avec  D.  Alphonfe,  fils  del’Amba(ïk- 
deur  d’Efpagnc,  qui  commandoit  ^inre 
cens  hommes  de  la  Nation»  Il  fit  auüi  paf- 
1èr  en  Corfe  cent  cinquante  mulets^  pour 
porter  des  vivres  à Ibn  camp.  Dés  qu’il  eut 
mis  pied  à terre  dans  cette  llle  , il  marcha 
droit  à la  Ville  , où  l’Evêque  fait  la  relî- 
dence , & s’étant  campé  en  cet  endroit , il 
fitifoit  porter  de  temps  en  temps  par  lè^ 
mulets  a Ton  camp  » le  pain  5c  L bifeuit  qui 
étok  fur  là  flotte,  5c  que  l’on  conduilok  lue 
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des  chaloupes , jufcju  à'trois  lieues  du  poftiè^ 
quÜ  avoit  choin , lût  un  lac  c^ni  entroit 
dans  la  mer.  S.  Pierre  ayant  qte  averti  de 
la  marche  de  Doria^  s’approcha  de  lui 
avec  quatorze  mille  hommes , qu’il  logea, 
à Venfolalèr , à Caftello , & à la  Pinta. 
Le  lendemain  étant  monté  fur  une  érainenr 
ce  pour  rcconnoître  le  camp  des  ennemis, 
il  découvrit  les  mulets  qui  leur  apportoienc 
Hprovilîon  ordinaire:  il  détacha  inconti- 
nent quatre  mille  hommes  de  pied , & 
Cent  cinquante  chevaux  pour  s en  fàifîr. 
Charles  Carafblo  qui  elcortoit  le  convoi 
avec  cent  moulquetairesj  les  fit  paflèr  der- 
rière les  mulets,  qui  leur  Jfèrvirent  de 
remparts  pendant  qu’ils  feifoient  leurs  dé- 
charges. Dans  le  même  temps  quatre-- 
vingts  Gendarmes  après  avoir  Daifle  la  vi-' 
^fiere  de  leurs  cafqucs,  allèrent  avec  leurs 
lances  fondre  fur  les  Chevaux- légers  dc‘ 
S.  Pierre  qui  les  reçurent  d’abord  avec 
beaucoup  de  rélblution  *,  mais  enfiiite  s’e- 
tant  ébranlez  , ils  le  renverlèrent  fiir  l’In- 
fanterie , & rompant  leurs  rangs  ilstraver- 
fèrent  les  Bataillons  à bride  abbatuc.  Les 
Gendarmes  Génois  profitant  de  ce  delbr- 
dre , achevèrent  de  défaire  l’Infanterie , il 
demeura  fept  cens  hommes  fiir  la  place , Ôi 
learefte  fè  faiivadans  un  bois  prochain.  Do- 
ria, ayant  eu  avis  de  ce  combat,  monta  à 
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^eval  avec  cent  maîtres  qui  avoicnt  cha-  ■ 
cun  un  mouiquetaire  en  croupe , & mar-  * 5 ^ 3*. 
cha  au  (ècouis  des  Hens  >*  mais  il  arriva  trop 
tard , & trouva  le  combat  fini.  S,  Pierre 
ayant  appris  la  détoute  de  fes  troupes , s*^ 
procha  davantage  de  la  montagne,  ann 
a en  être  à couvert , mais  ayant  que  , 
Doiia  venoit  le  chercher , & qu’il  étoic 
campé  à la  Balladella,  il  (è  retira  avec 
mille  hommes  feulement  à Campalorè , otî 
il  fit  travailler  à un  profi^nd  retranchement 
pou»  fortifier  fbn  camp.  Doria  feignant 
a’allet  a Alleria,  marcha  droit  àCampalo- 
ré  avec  fon  avantgarde  pour  attaquer  S. 

Pierre  en  front,  pendant  que  (ôn  arrière» 
garde  prenoit  un  grand  tour  pour  le  venir 
charger  en  queue.  Tandis  que  l’arriere-gar» 
de  wilôit  le  tour  des  montagnes , Doria 
attacjua  les  retranchemens  des  rebelles , qui 
iê  defrndirent  avec  beaucoup  de  courage, 

& tuerent  grand  nombre  de  leurs  ennemis. 

S.  Pierre  qui  avoir  l’œil  à tout , voyant 
arriver  l’arriere- garde  des  Génois,  qui  vc- 
noient  le  prendre  par  la  queue  de  la  tran- 
chée , en  fbrtit , & (ê  fàmt  d’une  hauteur 
où  il  étoit  difficile  de  le  forcer , quoi  qu’ae^ 
vec  perte  de  plufîeurs  des  fiens  j cependant 
les  Allemans  étant  entrez  d’un  côté  dans 
fbneamp,  & les  Italiens  d’un  autre  , ils  y 
firent  m grand  carnage  de  ceux  qui  y 
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écoient  reftez  : ils  brûlèrent  vingt-cinq*. 
Corfês  qui  s’étoient  retirez  dans  une  tour. 
Ils  pillèrent  le  Village,  Sc  mirent  le  feu 
à la  plufpart  des  mailbris , apres  avoir  ré- 
pandu le  bled  & le  vin  dont  elles  étoient 
fort  bien  garnies , pour  empêcher  les  en- 
nemis d’en  profiter. 

Doria  marcha  enfuite  vers  Aleria,  & 
fo  logea  le  long  de  la  riviere  auprès  d’un 
fec , au  milieu  duquel  il  y a une  petite  Ifle 
faite  d’écailles  d’huîtres,  que  la  mer  y porté 
en  abondance  : c’étoit  là  que  faint  Pierre 
avoir  retiré  le  bifeuit  pour  la  nourriture  de 
fês  fbldats , qui  demeura  au  pouvoir  des 
Génois.  Doria  vouloir  enfuite  aller  au  fc- 
coursdeCofta,  que  S.  Pierre  tenôit  aflîe- 
gé  j mais  la  maladie  s’étant  mile  dans  fon 
camp , il  ne  put  exécuter  ce  deflèin.  Cette 
maladie  fut  eau  fée  par  les  débauches  que 
firent  fès  foldats  des  vins  de  cette  Ifle  , qui 
étoient  doux  & piquants.  Pendant  qu’ils 
furent  campez  fur  les  bords  du  lac , ifs  fu- 
rent réduits  à ne  boire  que  de  l’eau  , & ce 
mélange  de  boiflbns  leur  caufâ  une  difïènr 
terie  qui  en  tua  autant  qu’auroit  pû  faire 
la  pefte.  Pour  dernier  malheur  la  mer  ne 
s’étant  pas  trouvée  navigable , Doria  foc 
contraint  de  faire  pafl’er  cès  malheureux 
dans  le  Fort  aux  Huîtres , où  étant,  atta^ 
quez  en  même  temps  de  la  diffencerie  di 
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dè  la  fièvre  làns  fecours , 6c  réduits  à ne 
manger  que  du  biicuit , & à boire  de  Teau 
à moitié  corrompue , il  en  mourut  plus  de 
fix  cens  qu’on  fut  obligé  de  jetter  dans  le 
lae.  Le  Châteiu  de  Coda  s’étant  rendu  à 
faint  Pierre  dans  peu  de  jours , Doria  qui 
craignit  d’être  attaqué  dans  fôn  camp , ré- 
folut  de  Ce  retirer  à la  Baftie,  quoiqu’il  y 
eût  cinquante  mille  de  diftance.  Pendant 
cette  longue  marche  les  rebelles  le  fùivi- 
rent  toujours  en  queue  , 6c  auroient  tué 
la  plupart  de  ces  malades,  fi  les  Cavaliers 
ne  les  avoient  mis  en  croupe  derrière  eux. 
Après  que  Doria  fut  arrivé  à la  Baftie , lès 
troupes  y furent  attaquées  d’un  nouveau 
‘ mal , que  ceux  du  pais  nommoient  le  mal 
galand  •,  il  y fit  tant  de  ravage , que  de 
vingt-deux  Compagnies  Italiennes  que  Do- 
ria y avoir  amenées , il  ne  lui  en  refta  que 
deux , 6c  les  Allemans  furent  réduits  à la 
moitié.  Cette  maladie  pafTa  enfiiite  aux  ha- 
bitans , 6c  dans  peu  de  jours  en  emporta 
plus  de  neuf  cens  : il  mourut  aufli  beaucoup 
de  chevaux  faute  de  fourage  i tous  les  foins 
ayant  été  brûlez , on  ne  pût  les  nouric 
qu’avec  des  feüilles  de  vignes  , 5c  un  peu  de 
icigle  6c  de  froment. 

Cependant  Cofta  qui  avoir  toûjours  dc- 
piieure  prifonnier , trouva  moyen  de  fe  fàu- 
ver,  6c  s’étant  fait  conduire  par  un  berger. 
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' il  Ce  rendit  au  Château  de  Souvcnzarr;  il 
* envoya  de  là  (on  guide  à Dotia , pour  Ta- 
venir  du  lieu  où  il  étoit , & ce  General 
lui  envoya  une  frégate  pour  le  porter  à fâ 
flotte.  Quelques  jours  après  les  galères  que 
Doria  avoir  renvoyées  à Gehes , revinrent 
avec  un  Régiment  E(pagix)l  de  onze  Com- 
pagnies , que  le  Roi  Catholique  avoir  ac- 
cordé aux  Génois  après  la  conquête  de 
Pegnon  de  Los-Velez.Les  galeres  ayant 
abordé  à Porto- vecchio , dont  les  rebelles 
s’écoient  emparez , les  habitans  fe  mireiit 
en  bataille  (ùr  le  bord  de  la  met , pour  leur 
empêcher  la  delcente  ; mais  Doria  s’étant 
avancé  avec  lès  troupes  pendant  que  les  ga- 
leres l&ifoient  un  grand  feu  de  leurs  cour- 
£ers  , il  le  rendit  maître  de  la  place.  Il  fit 
pendre  le  Gouverneur , pour  avoir  fait  tf- 
refr  lùr  là  flotte.  Pendant  qu  il  étoit  dans 
cette  Ville, un  Député  des  bourgeois  de 
Bonifàce  vint  le  prier  de  leur  envoyer  un 
Capitaine  qu’on  appclloit  Eftiennede  Sar- 
daignac,  qui  avoir  vendu  aux  Turcs  plu- 
^eurs  de  leurs  principaux  habitans.  Doria 
ayant  livré  le  traître  à ce  Député , ils  le 
menèrent  à la  Ville  lié  & garroté.  Dés 
qu’il  y fut  arrivé  les  bourgeois  l’obligerent 
de  dreflèr  une  potence  dans  le  marché , d^ 
planter  l'échelle , & de  s’y  pendre  lui-mê- 
me. Cependant  la  flotte  ayant  continué  1% 


«Ma 


DE  GENES.  Liv.  XI-  in, 

toute , vint  aborder  à un  lieu  nommé  le 
Gîaccia;  les  Elpagnols  y mirent  pied  à 
terre , & brûlèrent  tous  les  Villages  qu*ils 
trouvèrent  ftir  la  côte  où  ^nt  Pierre  avoir 
flccoûtumé  de  le  retirer,  & y furent  lôu- 
vent  contraints  d’elcarmouchcr  avec  les  en* 
nemis , qu’ils  atrendoient  dans  les  détours 
des  montagnes.  Doria  ayant  réfolu  de  me- 
ner Tes  troupes  à Calvi , parce  que  le  pain 
lui  manquoit , fit  embarquer  Ibn  Infente- 
tie  , & envoya  fa  Cavalerie  par  terre  à Ba- 
lagnia  pour*  fe  rafraîchir.  Pendant  que  la 
flotte  côtoyoit  l’ille,  il  s’éleva  un  grand 
orage  qui  la  mit  en  defordre  : les  ga- 
lères revirerent  pour  gagner  le  port  de  la 
Chierardada  ; mais  le  vent  étoit  fi  fort , 
qu’il  y en  eut  deux  qui  fe  brilèrent  con- 
tre les  rochers  : toute  l’artillerie  fut  perdue  i 
mais  l’équipage  fe  lâuva  par  le  fecqurs  des 
autres  galeres.  La  Cavalerie  qui  étoit  à Ba. 
lagnia  fut  mandée  à Calvi  : on  donna  à 
chaque  Cavalier  un  fâc  de  farine  pour  jpor- 
ter  aux  galères  qui  étoient  à la  rade  de  la 
Chierardada.  La  Cavalerie  exécuta  cet  or- 
dre , mais  avec  beaucoup  de  fatigue  , parce 
qu’il  follur  rraverfèr  des  rochers  qui  paroif- 
loicnr  inacefllbles.  Aufli-tôt  que  les  trou- 
pes de  la  flotte  eurent  reçu  ce  convoi,  elles 
firent  boulanger  du  pain , & continuèrent 
enfiiice  leur  route  jufqu’à  Calvi.  Caroillo 
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Cavale  Milanois , Colonel  d’InEintctie  ^ 
3*  s’étant  trouvé  mal  fur  la  flotte,  mit  pied  à 
terre,  & mourut  peu  de  jours  après  dans 
cette  Ville.  Les  galeres  allèrent  enluite  à 
San-Firenzo  , Sc  y^yant  defcendu  , les 
pagnols  qui  étoient  preique  tous  malades 
s’en  retournèrent  à Genes  : lerefte  de  l’In- 
fanterie alla  par  terre  trouver  Doria  à ht 
Baftie , & comme  l’hy  ver  approchoit , le 
General  la  mit  en  quartier  à Capo* 
corfb.  Doria  envoya  enfliitc  demander 
deuk  cens  Chevaux- légers  au  Viceroy  de 
Sardaigne , & fit  partir  un  Officier  qui 
étoit  de  Boniface , pour  leur  fervir  de  Ma- 
jor. Cet  Officier  étant  arrivé  en  Sardaigne, 
y fit  lever  deux  Compagnies  de  cent  hom- 
mes chacune , commandées  par  des  Capfj 
raines  de  la  nation.  Quand  les  Cavaliers  de' 
ces  deux  Compagnies  furent  montez,  on 
les'embarqua  & onlcspaflàà  Boniface, 
qui  n’efl:  qu’à  dix  mille  cfe  cette  Ifle  : delà 
ils  allèrent  à Porto- vecchio , qui  en  eft 
éloigné  de  vingt  : ils  trouvèrent  cette  Ville 
démantelée , parce  que  Doria  en  avoir  fait 
ra/èr  les  murailles  pour  la  punir  de  fa  ré- 
volté. Ces  deux  Compagnies  marchè- 
rent à la  Baftie , fuivant  une  plaine  qui  eft 
le  long  de  la  côte.  Comme  cette  marche 
étoit  de  cent  trente  milles , Doria  qui  crai- 
gnit qu  elles  ne  fuflènt  attaquées  par  faine 
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Pierre  envoya  au  devant  d’elles  là  Cavale- 
rie , qui  les  rencontra  à Aleria.  Apres  cet- 
te jondtion  ces  troupes  continuèrent  leur 
marche  en  bon  ordre,  & arrivèrent  heu- 
leulement  au  camp.  On  ne  fit  rien  de  tout 
l’hiver , pendant  lequel  les  chevaux  Ibuffri- 
rent  beaucoup , n’ayant  été  nourris  que  de 
jeunes  fermens,  avec  un  peu  de  bled  & 
d’orge  qu’on  fit  venir  par  mer , & qu’on 
leur  diftribua  par  petites  mefures. 

.En  15^5*  les  Direéteurs  dè  faint  Gcor-  ^ 
ges  rélôlurent  de  faire  un  dernier  effort 
pour  réduire  les  rebelles  : ils  ordonnèrent 

Îour  cet  effet  à leurs  Generaux  de  ruiner 
es  moiffbns  des  Inlulaires , & de  mettre  le 
feu  dans  leurs  mailonsj  cependant  afin 
que  ces  ordres  fufient  exécutez  avec  plus 
;de  fecilité,  ils  envoyèrent  dans  Tille  de 
Corfe  un  nouveau  renfort  de  troupes  avec 
des  faux  pour  couper  les  bleds , & quantité 
de  mulets  pour  fournir  le  camp  de  vivres. 
Ce  fecours  arriva  au  mois  de  Mars , auquel 
temps  on  void  dans  cette  llle  les  bleds 
& les  orges  hors  de  terre  de  la  longueur 
du  bras.  Doria  s’étant  mis  à la  tcce  de  ces 
nouveaux  venus , marcha  vers  la  Canonica , 
où  la  Cavalerie  éroit  loçée.  Dés  qu’il  fut 
entré  dans  les  terres  des  rebelles,  avec 
toute  Ibn  armée , il  fit  Icier  les  bleds , ôc 
continua  de  faire  le  dégât  jufqu  a la  Tour 
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de  Souvenzara.  Il  retourna  enlùite  fur  Ces 
pas , ôc  revint  à la  Baftie  : il  y fê-. 
journa  julqu  à ce  que  les  Corfes 
fent  fait  leur>  récolté  > qui  commence  dei 
bonne  heure,  àcaufe  despliiyes  qui  y font 
frequentes  en  Eftè.  Quand  elle  fut  achevée, 
il  entra  dans  les  montagnes , où  il  mit  le 
^ à toutes  les  javelles  & à leurs  mailôns. 
De  là  il  pada  dans  le  païs  de  la  Caccia , 
dont  les  habitans  s*étoient  révoltez  tout  de 
nouveau  : il  trouva  d’abord  quelques  Cor- 
fes , qui  s’étant  fortifiez  d^s  un  Couvent , 
firent  for  lui  une  décharge  j mais  il  les 
obligea  bien-tot  d’abandonner  ce  pofte, 
& à prendre  la  foite.  Doria  s’étant  campe 
auprès  d’une  coline , il  fit  arracher  toutes 
les  vignes^  couper  les  arbres  fruitiers , & 
razer  les  métairies  voifines,  qui  étoien» 
en  grand  nombre.  Les  rebelles  qui  étoienc 
for  la  montagne  roullerent  de  groflès  pier- 
res for  les  Génois , mais  avec  peu  d’efïèt. 
Doria  mena  fôn  armée  du  même  coté  où 
Ion  predeceflèur  avoir  été  battu  à la  pre- 
mière campagne  : il  y fit  faire  le  dégât,  pen- 
dant que  trois  cens  moufquetaires  Efpa- 
^nols , & cent  cinquante  chevaux  allcrenc 
a Corcé,  au  milieu  de  Tl  fie,  '&  dans  un 
païs  extrêmement  fertile  : neanmoins  ils  le 
trouvèrent  abandonné , parce  que  la  plu- 
part des  habitans  croient  aller  avec  làiiu 
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Pierre  pour  tâcher  de  furpiendrc  Doria. 

Les  Efpagnols  mirent  le  feu  par  tout , {ans  ^ ^ 
trouver  aucune  réfiftance  : ils  fe  logèrent 
dans  une  vafte  plaine,  où  ils  pallè- 
rent  la  nuit.  Le  lendemain  ils  partirent 
pour  aller  joindre  larmce , & paflc- 
rent  pat  une  valée  de  douze  mille  de  long. 

Les  Coriès  en  ayant  eu  avis,  s’aflèmblc* 
rent  en  grand  nombre , & ayant  marché 
toute  la  nuit,  vinrent  attaquer  les  Efoa- 
gnols  dans  cette  valée.  La  Cavalerie  foû- 
tinc  leur  effort , pendant  que  rinfàntciie 
continua  Ibn  chemin , faifànt  de  temps  en 
temps  volte-face , & fàluant  cette  milice 
d’une  décharge  de  moufqueterie.  Les  re- 
belles fê  voianc  fi  vigoureufèment  repouflcz, 
retirèrent  avec  une  grande  perte  ; & 
ainfi  les  Efpagnols  arrivèrent  heureufèment 
au  camp.  Doi^  qui  s’étoit  arrêté  pour  les 
attendre , décampa  le  lendemain  , & alla 
attaquer  le  Fort  de  la  Brocca , qui  étoit 

tardé  par  cinquante  Corfês.  La  garnifon  " 
t une  décharge,  de  ma  un  Caporal  5c 
quatre  fbldats  ; mais  incontinent  après 
elle  prit  la  fuite.  Dotia  ayant  'conti- 
. nué  fa  marche  , fe  trouva  fur  le  fbir  fans 
provifions  , ce  qui  fit  mutiner  fes  fbldats  : 17 

comme  il  entendit  qu’ils  deraandoient  du 
pain , avec  de  grands  cris , il  fbrtit  de  fâ 
tente,  de  tâcha  de  les  appaifer,  enles  af^ 
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- furant  qu  il  les  meneroic  le  lendemain  1 

_i  5 é"  5,  dans  un  lieu  où  ils  ne  manqueroient  de  | 

rien.  Il  les  fit  partir  à la  pointe  du  jour,  & 
leur  ayant  fait  traverfèr  une  grande  plaine  , 
il  les  mena  au  bord  de  la  mer.  lis  y trou- 
vèrent trois  frégates  & quelques  autres  pe- 
tits bâtimens , chargez  de  pain , de  vin  , 
de  chair  fàlée , de  fàufliilbns , & de  firoma- 
ges.  L’armée  fe  campa  en  cet  endroit , Sc  ] 

y demeura  pendant  nuit  jours  pour  s’y  ra-  j 

fraîchir.  Pendant  ce  fejour  il  arriva  de  Gc- 
nes  à la  Baftie  de  nouveaux  fècours.  Do-  a 
ria  les  ayant  joints  à ion  armée , retourna 
vers  les  montagnes  de  la  Caccia , & cnfiii- 
te  paflànt  par  Omeflà , il  fe  rendit  à Cor- 
té  ; il  y trouva  faint  Pierre  retranché  fur 
une  coline.  Pour  aller  à lui , il  falloir  tra- 
verfèr la  rivicre  de  Goyro.  Pendant  que 
Dotia  la  pafibit , fâint  Pierre  fit  faire  à fon 
Infanterie  divers  mouvemen s autour  de  la 
montagne , afin  que  les  ennemis  la  cruficnc 
plus  nombreufè , & n’ofaflcnt  l’attaquer. 

' Il  joiia  fi  bien  fon  jeu,  qu’encore  qu’il 
n’eût  que  trois  mille  hommes , on  eût  dit 
qu’il  en  avoir  dix  mille  ; mais  cet  artifice 
neluifèrvitderien.  Doria  envoya  par  uu 
valon  deux  Compagnies  de  Corfes  fidèles,  ^ 
pour  le  prendre  en  àanc , pendant  que  trois  • iî? 

cens  fufèliers  qu’il  avoir  détachez , mon-  4 
toient  la  montagne,  dont  la  pente  étoic  j 

d’un  I 
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d ûn  demi  quart  de  lieüe.  Ces  hommes  dé- 
tachez s’avancèrent  avec  beaucoup  de  réfo- 
lution , quoi  que  les  rebelles  roulaflènt  fur 
eux  des  pierres  d’une  groflèur  extraordinai- 
re. Dans  le  même-temps  André  Centurio- 
ne , Provedireur  de  l’armée , fiit  commaO'» 
dé  avec  cent  fufeliers  & vingt  maîtres , 
pour  aller  déloger  (quelques  Corlês  d’une 
autre  coline  oppofée  a celle  où  étoit  le  gros 
de  leur  armee,  ce  qui  fiit  exécuté  avec 
beaucoup  de  vigueur.  S,  Pierre  qui  s’étoit 
avancé  au  bord  de  la  riviere  , pour  en  dé- 
fendre le  paflàge,  voyant  que  fes  gens 
avoient  abandonné  la  montagne , fe  retira 
avec  précipitation  i il  fut  fuivi  de  fi  prés  par* 
les  Génois , que  lêntant  que  Ion  cheval 
croit  las , & ne  pouvoir  plus  galoper , il 
fut  obligé  d’accepter  celui  que  monroit  un 
de  fes  Officiers.  Ce  genereux  Corfe  demeu- 
ra prifbnnier , & fut  pendu  à un  arbre  avec 
un  écriteau  où  étoient  écrit  ces  mots , f^oilk 
le  Prix  de  fa  generofité.  Doria  alla  enfiii- 
te  loger  à O méfia , après  avoir  fait  un  grand 
carnage  des  rebelles.  Il  pafia  delà  à Cor- 
té^  efperant  de  prendre  le  Château  fans 
artillerie  \ mais  n’en  ayant  pu  venir  à boutj 
il  fe  contenta  de  faire  mettre  Je  feu  au 
refte  des  maifons , & marcha  tout  le  long 
de  la  riviere  d’Aleria.  Les  rebelles  qui  s e- 
toient  mis  en  embufeade  auprès  du  gué  par 
Terne  IL  K 
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où  il  dcvoit  la  travcrfèr  > laillèrent  paflêr 

*5^5*  «ne  partie  de  l’arinée,  & chargèrent  Giifiii- 
te  ranicrc-garde  : ils  mërenc  pufîcurs  fol- 
dats  , & blcflcrcnt  le  Commandant , qui 
mourut  pea  de  ÿours  apres  de  (a.  bleiTure  à 
la  Ba^e.  La  perce  des  Génois  auroic  ccé 
beaucoup  plus  grande  > fî  Dorta  n*eût  dev 
• taché  quelques  croupes  de  la  bataille , pour 
foûtenir  rarricrc- garde  ; lorfque  Tavant- 
garde  s*approcha  de  la  montagne , elle  foc 
chargée  par  un  parti  des  rebelles , qui  for- 
tant  de  derrière  un  rideau  qui  le  couvroit , 
fit  fa  décharge  fort  à propos , mais  fo 
voyant  pouffé  il  lâcha  le  pied,  & s’enfon- 
ça dans  un  bois , où  il  fût  impoffible  de 
le  pourfuivre.  L'armée  ayant  continué  (â 
marche  y campa  le  foir  dans  une  valée,  & 
arriva  le  lendemain  devant  le  Château  de 
Tulon,  qui  éroit  défendu  par  plufîeurs 
tours.  S.  Pierre  qui  écoic  logé  fous  le 
canon  de  cette  place , voulut  attaquer  les 
Génois , mais  loti  avant*  gaf  de  fut  battue  , 
plufieurs  des  fiens  demeurèrent  for  ta  pla- 
ce, & on  fit  quantité  de  prifonniers , qui 
furent  pendus  le  lendemain*  Doria  décamy 
pa  deux  jours  apres  , & laiflà  quelques 
Chevairt  légers  en  eittbuTcade  dans  un  va^ 
Ion.  Les  Coifes, voyant  rarméc  partie , al- 
lèrent vifircr  le  camp  des  Génois , pour 
voir  s’ils  n y avoient  rieûlaïlfè  j mais  cet- 
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te  cuiioficé  leur  coûta  bien  cher , les  Che-  — 
yaux-Iegers  forcirent  du  valon , les  charge-  *5^5 
ïcnt  à l’impourvû , Sc  après  en  avoir  Sic 
«n  grand  carnage , retournèrent  à toute, 
bride  auprès  de  Doria.  Lorfque  les  Génois 
fè  virent  éloignez  des  ennemis , ils  fe  mu- 
tinèrent tout  de  nouveau,  & demandèrent 
du  pain.  Doria  pour  les  appaifer  les  mena 
en  diligence  au  bord  de  la  mer  , & après 
leur  avoir  feic  donner  des  vivres , il  fit 
mettre  le  feu  aux  bleds.  11  les  fit  pafiêr  par. 
un  défilé  où  lès  Cavaliers  ne  pouvoienc 
aller  que  l’un  après  lautrc ; il  donna  l’a- 
vant-gardc  aux  Efpagnols  , les  Allemans 
marchèrent  enfiiite , & les  Italiens  demeu- 
mrent  à l’arriére- garde.  Le  Colonel  gene- 
ral de  la  Cavalerie  craignant  quelque  fur-! 
prifê , ordonna  à Antoine  Coda , Major 
du  Régiment  de  D.  Alphonlè,de  garder 
la  tête  du  défilé  avec  deux  cens  moufque^, 
taires,  jufquà  ce  que  tous  les  elcadrons 
fiiflènt  paffez.  Pendant  qu’ils  côroyoienc 
un  bois , il  (brtit  d’un  taillis  fort  épais  cih-, 
quancc  fiifeliers  Cor  lès , qui  firent  leur  dé- 
charge, & fe  rembufquerent  dans  leur 
Fort.  L’armée  après  avoir  ellùyé  divers  pé- 
rils , entra  dans  une  plaine  fertile , où  elle 
trouva  toute  forte  de  vivres  en  abondance^ 

Elle  y fejourna  deux  jours  pour  s’y  repolèr  ; 
elle  pafià  enfuice  auprès  de  la  Tour  de  fia- 
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dUlella , qui  fètc  de  fanal  aux  vaiflêaux,-&' 
(ê  rendit  devant  le  Château  de  Tamagna  , 
bâti  fiir  une  éminence.  Pendant  cette  mar-' 
che  quelques  Cories  vinrent  efcarmouchet , 
mais  ils  ne  tuerent  qu  un  Efpagnol  d’un 
coup  de  moufquet  à la  tête.  Doria  les  fit- 
poulTer , & les  voyant  en  defordre  j il  com- 
manda qu’on  ne  leur  donnât  aucun  quaiv  ' 
lier,  afin  d’épouvanter  les  autres.  Àprés 
u’il  les  eût  diflipez , il  changea  l’ordre  de  • 
a marche , il  donna  l’avant-garde  aux  AI- 
lemans , qu’il  fit  fùivre  par  les  Italiens , & 
kiflà  les  Efpagnols  à la  queuë  de  tous  les  - 
autres.  Les  Corfês  qui  s’étoient  mis  en  em- 
bufcade  au  nombre  de  trois  cens , dans  un 
bois  fort  épais , en  fortirent  lorfqu  ils  vi--- 
rcnt  paflèr  les  mulets  qui  portoient  leba-- 
gage , & ayant  battu  l’efcorte  ils  les  au-* 
roient  enmenez  fi  les  Espagnols  ne  fuflènt 
venus  à leur  fècours.  Ils'pouflèrent  les  re- 
belles fi  vigoureulêment  qu’ils  les  oblige-  ‘ 
rent  de  rentrer  dans  la  forcft.  Sur  le  loir- 
Doria  alla  camper  à Campaloré  j au  bord; 
de  la  mer , o.ù  il  demeura  huit  jours.  Doria 
ayant  eu  avis  que  S.  Pierre  de^endoit  dç‘ 
la  montagne  pour  le  venir  combattre en- 
voya ail  devant  de  lui  un  détachement  de  • 
fon  armée , mais  le  Gorfè  ne  l’attendit  pas  , ’ 
& retourna  par  où,il  étoit-venu.  UnGçn-^ 
til-homme  de  Bonifàce  ayant  voulu  pour 
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lîüvre  les  Corlès fut  tué  d'une  moulque- 
tade  qji  lui  perça  le  cœur , le  rcfte  du  dé- 
tachement revint  au  camp  fans  aucune  per- 
te. Doria  après  avoir  achevé  de  faire  le  dé- 
gât dans  toute  llfle,  fe  retira  à Nebi  pour 
•y  feire  repoièr  lès  troupes , & attendre  les 
ordres  du  Sénat.  On  lui  manda  de  condui- 
re deux  pièces  d’artillerie  devant  Corté, 
pour  battre  la  place , ce  qu’il  exécuta  avec 
beaucoup  de  diligence.  Il  fit  venir  deux  ca- 
nons de  San-Firenzoa  qui  furent  conduits 

Î>ar  mer  jufqu’à  un,  certain  port,  d’où  on 
e mena  par  terre  à Omefîa  , & de  là  à 
.Corté  , lans  aucun  empêchement  : on  les 
•mit  incontinent  en  batterie , & on  les  fit 
tirer  inceflàmment  contre  l’endroit  le  plus 
•;foibIe  de  la  place.  Les  afliegez  fe  deffendi- 
rent  vigoureufement , jufqu’à  ce  qu’ils  vi- 
•tent  une  brèche  raifonnablej  mais  alors 
xrraignant  d’être  pris  d’aflaut , ils  fè  fauve- 
rent  par  une  voûte  fbuteraine , fans  que  les 
. Génois  s’en  apperçuflent.  Pendant  le  fiegc 
de  Corté  S . Pierre  fe  rendit  à Omeflà  avec 
neuf  mille  moufquetairès , ôc  trois  mille 
piquiers , ôc  fe  retrancha  fous  le  canon  de 
la  Ville:  il  attendit  Doria  dans  ce  porte, 
par  où  il  falloir  qu’il  pailât  neceflàirement* 
Il  auroit  défait  fbn  armée  fuivant  toutes 
les  apparences , fans  une  avanture  qui  l’en 
•-«mpêcha.  S. Pierre  tenoit  prifonicr  un  Cor- 
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délier,  quil  aCeufoit de  l’avoir  trahi,  & 
avoir  rçfolu  de  le  faire  enfermer  dans  un 
tonneau , le  précipitant  du  haut  de  la 
montagne  d’Omeflà , lui  oter  la  vie  d’une 
maniéré  fi  cmelle.  Le  Moine  averti  du  pé- 
ril qui  le  menaçoit , trouva  moyen  de  fc 
Êuver  avec  le  fècours  de  quclqucs-nns  de 
fès  parens  : il  alla  trouver  Doria , & l’aver- 
tit du  deflein  du  Corfe,  Le  General  des  Gé- 
nois fit  incontinent  démonter  les  deux  piè- 
ces de  canon , dont  l’une  fut  chargée  fur 
des  mulets , & l’autre  enterrée  dans  un  lieu 
écarté  : il  marcha  par  un  chemin  que  Ba- 
iagna  lui  avoit  enfeigné  : il  eut  auflî  la  pré- 
caution d’envoyer  devant  un  efeadron  pour 
fè  faifir  du  pafTage  d’une  montagne  qu’il 
felloit  traverier.  S.  Pierre  ayant  eu  avis  du 
départ  de  Doria , rangea  fon  armée  en 
croiflànt  pour  l’enveloper  *,  il  en  fit  enfiiitc 
étendre  les  pointes,  de  forte  que  fes  pre- 
miers bataillons  arrivèrent  à la  montagne 
une  demie  heure  après  l’efcadron  de  Doria, 
Comme  il  y avoit  une  plattc- forme  fur  la 
colihe , les  Génois  y formèrent  leurs  efoa- 
drons,  & vinrent  enfuite  fondre  avec  tant 
d’impetiioficé  fur  les  Cor  (es,  qu’ils  ne  leur 
donnèrent  pas  le  loifir  de  mettre  la  mèche 
for  le  ferpentin.  Ils  prirent  l’épouvante,  ÔC 
s’enfuïant  en  defordre,  abandonnèrent  leur 
Commandant , qui  y fut  tué  : on4ui  coupa 
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' incontinent  la  tcce , qui  fut  mKc  au  bouc 
d*une  zagaie  pour  intimidée  les  autres. 

Les  Corics  ont  accoutumé  d’entourer 
leurs  terres  labourables  d’une  muraille  fe- 
che , de  peur  que  les  bêtes  (àuvages  n’y  en- 
trent , éc  ne  gâtent  leurs  bleds.  Ooria  qui 
étoic  obligé  de  padèr  un  défilé  entre  deux 
de  CCS  murailles,  fit  avancer  trois  censfu- 
fcliers  pour  fc  faifîr  du  paflàge.  Ces  folè- 
licrs  tirant  à couvert  fur  les  rebelles , les 
■empccherent  d’enlever  les  mulets  des  Gé- 
nois , comme  ils  avoient  refolu.  11  arriva 
pendant  cette  marche  un  événement  biza- 
le  qui  caufa  un  grand  defordre.  On  avoir 
■donné  aux  Âllemans  un  baril  de  poudre , 
& comme  ils  la  parcageoient , une  mèche 
y mit  le  feu , & fit  fauter  fbixante  foidats 
de  cette  nation.  Comme  ce  malheur  éroit 
arrivé  à l’avant-garde  dans  un  défilé,  où  les 
plus  éloignez  ne  pouvoient  f^avoir  ce  qui 
caufôit  ce  bruit , toute  l’armée  crut  que  les 
Allemans  étoient  défaits  *,  les  rebelles  en 
prirent  avantage , & chargèrent  avec  tant 
de  vigueur  ceux  de  cette  Nation , qu’ils  les 
firent  plier.  Doria  les  voyant  ébranlez  s’a- 
vança pour  les  fbûtenir , à la  tête  de  qua- 
tre-vingts chevaux , de  leur  promit  double 
paye  s’ils  vouloient  faire  leur  devoir.  Cet- 
te proraeffe  produific  un  effet  merveilleux  , 
les  Allemans  fe  rallièrent  j de  baiflànt  leurs 
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demi  piques , enfoncèrent  les  Corfes , étant 
foûtenus  par  les  Italiens.  S.  Pierre  comba- 
tit  vaillamment  avec  Tlnfanterie  Italienne. 
Quoi  qu  elle  ne  pût  être  fécondé  par  la  Ca- 
valerie, qui  étoit  trop  éloignée  : elle  ne 
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res  portez  derrière  la  muraille.  Neanmoins 
les  Corfes  harcelèrent  les  troupes  de  Doria 
•depuis  le  matin  jiifqu  au  foir , fans  leur  fei- 
re  d’autre  mal  que  tuer  & blelîér  quelques, 
chevaux.  Dés  que  S.  Pierre  vit  les  Ge- 
.nois  hors  du  défilé , il  fe  retira  & les  laiflà 
en  liberté  de  fe  loger,  comme  ils  firent  dans 
une  grande  plaine  au  bout  de  la  muraille. 

• Les  Génois  paflérent  la  nuit  à faire  des  bal- 
les de  moufquet  avec  la  vaiflelle  d’étain  de 
leur  General,  le  plomb  leur  ayant  manqué. 
Ils  craignirent  que  S.  Pierre  ne  les  vînt  at- 
taquer par  un  autre  endroit  *,  mais  ils  en  fui- 
rent quittes  pour  la  peur.  L’armée  de  Do- 
ria étoit  alors  réduite  à fix  mille  hommes 
de  pied  , & fix  cens  chevaux , tant  Alle- 
mans  qu’italiens , les  Efpagnols  s’en  étant 
.retournez  avant  le  fiege  de  Corté.  Doria 
ayant  envoyé  battre  l’ertrade  pour  appren- 
dre des  nouvelles  des  ennemis,  apprit 
par  le  retour  de  les  coureurs  qu’on  ne  les 
yoyoit  pas  paroître,  & décampa  le  premier 
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d’Odobre.  Après  quelques  jours  de  — - j 

•marche  5 il  arriva  heurëu(êmetit  à la  Baftic , * 5 “ 5*  -j 

Sc  s’y  embarqua  avec  les  Allemans  > & la  ' ’ • 

®lus  grande  partie  d’Italiens..  Il  Ce  mit  à 
ia  voile  > nelaiflàrit  dans  l’ifle  que  deux  < 

•Gompagnies  Genoilès  & deux  Cor  lès  j \ 

fous  les  ordres  de  Çhriftophle  de  NegiOj  & 
jl  renvoya  aulïi  les  troupes  de  Sardaigne  en  i 

^eur  païs.  Lorlqu’il  fut  arrivé  à Genes  y 8c 
jqu’il  eût  rendu  compte  aux  Direâeurs  de 
S*  Georges  du  fuccez  de  cette  campagne  J 
ils  renvoyèrent  en  Cotfè  Jean  Pierre  Vival- 
. âo  , avec  de  nouvelles  ttoppes. 

Après  le  départ  de  Dotia  S.  Pierre  en- 
voya faire  des  levées  à Marfèille  j avec  l’ar- 
gent qu’il  ayoit  reçu  de  France.  Il  rendit^ 
complétés  tputes  les  Compagnies  Cor-s 
fos,  a qui  il  commença  de  donner  la  fol- 
de  : il  en  mit  fur  pied  trois  de  Cavalerie  , 

•à  qui  il  fit  porter  fon  étendart.  Lorfqu’il  fo  ^ 

vit  à la  têta-d’une  puilTante  armée , il  laifla 

les  François  dans  les  Landes  > & paflànt 

îa  montagne  for  la  fin  du  carnaval  de  1 an- ^ 

née  156  6.  il  alla  camper  à Balagna  le  ^ ^ ^ • 

mardi  gras  : la  foudre  tomba  for  .une  gr<Me  • 

pratiquée  dans  le  roc  J dont  les  Gerrois  f^ 

foient  leur,  magazin , & ayant  mis  le  feii 
à cent  barils  de  poudre  qu’on  y gardoit  » 
fo  fauter  le  Château  qui  étpit  bâti  for  la 
gmtte  t avec  vingt-cinq  foldats  dont  la. 
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earnifôn  étoit  compofée.  Il  ne  le  fàuva  que 
* 5 ^ h (èiitinelle , qu*on  tira  de  deflbus  les  rui- 
nes , & qui  gaerit  de  fes  bleflùrcs , après 
avoir  été  Ion  g- temps  entre  les  mains  des 
Chirurgiens.  La  violence  de  la  poudre  fie 
auffi  un  grand  delbrdre  dans  la  Ville,  les 
gons  des  portes  furent  rompus,  quoi 
qu’ils  fuflènt  gros  comme  le  bras.  Plufîeurs 
maifons  en  furent  renverfees , & deux  cens, 
fbixante  fix  peifonnes  furent  écrafées,  tant 
des  bourgeois  que  de  la  milice. 

S.  Pierre  ayant  été  averti  de  cet  accident 
s’imagina  que  la  muraille  fèroit  tombée,. 
& qu  àinfî  il  lui  fèroit  aife  de  s’emparer  de 
là  Ville.  Il  s’en  approcha  incontinent  > 
mais  l’ayant  fait  reconnoître , il  vit  bien, 
qu’il  lui  feroit  impoffîble  de  profiter  de  ce 
malheur , parce  qu’on  ne  pouvoir  aller  à la 
Ville  que  par  la  montagne  fiir  laquelle 
éroient  les  ruines  du  Château , le  relie  étant 
entouré  de  la  mer , & comme«llc  étoit  de 
la  hauteur  de  plus  de  dix  piques  , & que  la 
poudre  avoir  entièrement  rompu  le  che- 
min, il  jugea  impolïible  d’y  grimper.  Lorf^ 
qu’il  fur  pleinement  informé  des  difficultcz 
dê  cette  entre  irifc , ilfe  retira  a Nebi.  Le 
Gouverneur  de  la  Baftfe  en  ayant  eu  avis  y 
& craignant  pour  San-Firenzo , y envoya 
cent  cinquante  chevaux  pour  renforcer  là 
garnilbn.  Les  Cavaliers  ify  trouvant  point 
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^efburagcs,  fe  trouvoient  obligez  de  fotcir  — 
tous  les  jours  de  la  Ville  pour  en  aller  cher-  * ^ 
cher  avec  une  bonne  clcorcc.  Un  jour  que 
les  fburageurs  étoient  (ût  une  montagne  à 
&ire  leurs  troufles , leur  vedete  les  avertit 
que  les  ennemis  venoient  à eux.  A cet  avis 
iis  remontèrent  à cheval , & faifant  fonner 
le  boute-rdlej  fe  mirent  en  efcadron.  Les 
rebelles  qui  n’avoient  point  de  Cavalerie , 
le  couvrirent  d’une  baye,  pour  n'être  pas 
xenverlèz  par  les  chevaux.  Le  Capitaine 
Jacques  de  la  Mailbn-Blanchc,  Comman- 
dant de  ce  parti , s’avança  contre  les  Gé- 
nois : fôn  Infanterie  n’ayant  pu  le  lôûtenir, 
il  fut  attaqué  par  fix  Cavaliers  Génois  : à 
leur  approche  il  voulut  fe  retirer  vers  fon 
bataillon^  mais  (ôn  cheval  s’etant  cabrée 
il  demeura  prifbnnier.  S.  Pierre  ayant  vû 
de  loin  le  malheur  de  cet  Officier , détacha 
nn  efcadron  pour  le  dégager , mais  comme 
les  Génois  étoient  afl'ez  éloignez , ils  cu- 
rent gagné  San-Firenzo  avec  leur  prifôn- 
nier , avant  que  les  rebelles  pufïènt  les  at- 
' teindre , quoi  qu’ils  cufTent  toûjours  mar- 
ché au  trot.  Le  lendemain  les  Cavaliers 
Génois  étant  retournez  au  fourage,  5, 
Pierre  s’approcha  de  San-  Firenzo  avec  fôn 
armée  , le  faifit  de  tous  les  paflàges  , & ne 
leur  laiflà  libre  qu’un  marais  qui  étoit  im- 
pradquabié»  Ces  fi^urageurs  au  retour 
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S 6 è,  voyant  les  avenues  gardées , enfontîeteik^, 
un  bataillon  qui  voulut  s’oppofèr  à leur  pal>  ‘ 
/âge , & ayant  paflé  lût  le  ventre  de  leurs 
ennemis , rentrèrent  dans  San-Firenzo  , 
fans  autre  perte  que  d’un  Cavalier  twé  , SC- 
de  quelques  uns  bleflcz. 

S.  Pierre  voyant  qu’il  lui  ctoit  impolSble 
de-  prendre  cette  place  , s’avança  vers  Capo- 
' Corlô , qui  avoir  toujours  été  fidele  aux 
Génois  .>  mais  comme  il  y avoir  un  paUàgie 
fort  dangereux  entre  San-  Firenzo  & la  Ba- 
ftie  , où  les  ennemis  auroient  pû  aifémenc 
défaire  ces  troupes  ,il  reprit  le  chemin-  de 
la  montagne.  Cependant  les  Direéteurs  de 
S.  Georges  envoyèrent  dans  l’Ifle  deCorfe 
Pierre  André  de  Cofta,  qu’ils  avoient  feit 
' Colonel  de  la  Cavalerie , avec  l’ingenieut 
Fratin , qui  étoit  un  des  plus  habiles  de  tou- 
te ITtalie , avec  ordre  de  fortifier  San-Fi- 
■ renzo  j de  quoi  Fratin  s’acquitta  avec 
beaucoup  de  capacité.  Il  y fit  un  chemin 
couvert , Ôc  deuècha  une  partie  du  marais  ; 
11  propoÊi  de  faire  du  refte  de  fort  beaux 
■ jardins^  mais  Cofta  ne  le  jugea  pas  à pro- 

{ïos , parce  q ie  ce  pais  marécageux  rendoit 
à place  plus  forte , & empêchoit  qu’on 
ïi’y  put  conduire  de  l’artillerie  de  cc 

côté- là. 

Sur  la  fin  de  l’Efté  les  Direéleurs  de  S. 
Ceotges  donnèrent  une  Compagnie  à Gre-' 
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gwrc  Grillo , Génois , qui  prit  pour  fon  j ^ ^ g 
Lieutenant  Sebaftien  de  Vecchio,  Lu-  ' - 

quois  : ils  paflerent  enferable  en  Corlè , & 

Xe  rendirent  à la  Baftie , où  écoit  leur  garni- 
son. Peu  de  jours  après  leur  arrivée  ils  y 
caufcrent  une  querelle  qui  eut  des  fui- 
tes facheules.  Le  Capitaine  Auguftin 
de  Mantouë  s’étoit  marié  dans  cette 
même  Ville,  avec  une  fort  jolie  fem- 
me. François  de  Pino,  Enfeigne  dans  la 
garnifon  la  voyoit  aflez  familièrement,  pari» 
ce  qu  elle  croit  fa.  parente.  Le  mari  en  de- 
vint jaloux,  &eutàcelujet  quelques  pa- 
roles avec  Pino.  Auguftin  fe  croyant  otfen- 
fé  par  TEnleigne , réfolut  de  s*en  venger. 

Il  aprit  qu’il  s’étoit  allé  promener  hors 
de  la  Ville , & alla  Tattendre  à fon  retour 
.avec  trois  autres  Capitaines.  Auguftin 
ayant  vû  de  loin  venir  Pino  , fut  au  de- 
vant de  lui  avec  fos  trois  amis , ^ lattaqiu 
avec  beaucoup  de  fureur.  Pino  qui  étoic  de 
la  Ville  fe  vit  bien- tôt  focouru  par  plus  de 
vingt  habitans  qui  fe  trouvèrent  par  ha- 
zard  for  ce  chemin , & les  quatre  Capitai- 
nes auroient  mal  pafle  leur  temps  11  Cofta  , 

Colonel  de  la  Cavalerie , qui  écoit  parent  dii 
mari  jaloux , ne  fût  forti  de  la  Ville  avec 
fon  Lieutenant , 5c  grand  nombre  de  Ca- 
valiers, pour  appaifer  ce  defo.dre  par  fon 
autorité.  Un  des  Capitaines  en  fe  retirant 
ne  pût  s’empêcher  de  foire  une  raillerie 
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quante  contre  Pino , qui  ne  Pentendit  pa$» 
mais  à qui  elle  fut  rapportée  le  lendemain» 
Pino  voulant  avoir  railôn  de  cet  affront , 
fit  épier  ce  Capitaine , pour  fçavoir  quand 
il  fôniroitdela  Ville.  Un  jour  ayant  été 
averti  qu  il  écoit  allé  avec  les  trois  camara- 
des en  un  lieu  nommé  le  port  di  Terra- 
vecchia , il  s’y  rendit  incontinent  avec  un: 
grand  nombre  defesamis.  Dés  qu’il  ap- 
perçut  le  Capitaine il  fe  jetta  fur  lui  3 Sc 
lui  donna  plufîeurs  coups  de  canne  3 f^ns 
que  les  trois  autres  ofafTent  le  défendre  », 
de  peur  que  les  païfans  du  VilWe  ne  priC- 
fent  le  parti  de  Pino.  Cet  Ofëiet  açrés 
s’etre  vengé  s’en  retourna  froidement  a la; 
Ville  3 où  les  quatre  Capitaines  fe  rendi- 
rent par  un  autre  chemin.  Yivaldo  qui 
étoit  déjà  arrivé  à la  BafHe  3 ayant  été  averti 
de  ce  différend  3 voulut  en  empêcher  les 
foites  : il  envoya  Pino  à San-Firenzo  3 ôC 
lés  autres  au  bourg  3 ôc  delà  à un  Château 
fEXtremement  fort  3 appartenant  à un  de 
leurs  amis.  Le  Capitaine  Fabio  de  Campo- 
Baflb  3 qui  fùivoit  le  parti  de  S.  Pierre  en* 
ayant  eu  avis  par  un  cfpion  3 fe  rendit  la 
nuit  devant  cette  place  avec  trente  fufeliers  >. 
& attendit  qu’on  ouvrît  la  porte.  Aufïi-tôt 
qu’elle  fiit  ouverte,  Campo-Baflb  monta- 
tout  doucement  l’eftalier  avec  fon  efeorte  > 
& s'aérant  jetté  dans  la  chambre  des  Gapi- 
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fàncs  Génois , il  les  trouva  à t$ble , qui  ne  ^ $ 4 4^ 
fongeoient  à autre  chofè  qu  a fc  divertir,  & ' ' 

«étant  (àili  de  leurs  perfonnes , les  amena 
à Coné.  Le  lendemain  on  leur  demanda 
s’ils  vouloient  le  mettre  à rançon  , & s*y 
étant  offerts  > on  leur  promit  de  les  remet- 
tre en  liberté , moyennant  cent  ccus  cha- 
pin.  Mais  quand  les  rebelles  eurent  touché 
cette  Ibmme,  ils  dépoüiMerent  ces  mal- 
heureux tout  nuds , les  firent  entrer 
dans  un  jardin  , & ayant  lâché  fur  eux  un 
dogue  qui  les  terraflà , ils  les  percerent  de 
plufieurs  coups  de  piftolets.  Après  cette 
aâion  barbare  les  rebelles  fe  retirèrent  à 
Balagna  , mais  ils  furent  attaquez  en  che- 
min par  les  Officiers  de  la  garnifbn  de  la 
Eafiie,  qui  ayant  appris  la  mort  de  leurs 
camarades,  quoi  qu  arrivée  à cinquante 
milles  de  leur  garnifbn , rcfblurcnt  de 
Ja  venger.  Ils  chargèrent  fi-  brufquement 
ks  rebelles,  qu’ils  les  mirent  en  fuite  y 
de  après  en  avoir  tué  un  grand  nombre  > 
ils  s’en  retournèrent  à . la  Bailie  fort  cbn- 
tens. 

Un  mois  après , Vivaldo  ayant  appris 
qu’ Antoine  de  S*.  Florentin  , Colonel  d’un- 
Régiment  de  Corfes  rebelles , étoit  allé  lo* 
ger  au  bourg  avec  quatre  Compagnies , rc- 
iblut  de  lui  drefl'er  unecrabulcade  : il  com- 
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manda  pour  cet  effet  deux  Compagnies  de\ 
Corfcsndeles , avec  quelques  fàntalïins  Ita- 
liens , à qui  il  ordonna  de  faire  le  tour  de 
la  montagne , au  pied  de  laquelle  le  bourg 
eft  bâti , & de  fè  cacher  dans  un  valon  pro- 
che de  la  Ville , pendant  que  Coftatraver-. 
fèroit  la  même  montagne  avec  quelque  Ca*^ 
Valérie,  pour  attirer  S.  Florentin  dans 
l’embufcade , mais  cette  entreprifè  ne  réuP 
fit  pas.  La  Ca,valerie  Genoife  fut  pouflee 
fi  vivement , que  s’étant  engagée  dans  les 
détours  de  la  montagne , ou  elle  ne  pou-* 
voit  fe  mettre  en  efeadron , elle  fur  aifé- 
ment  rompue  avant  que  l’Infanterie  pût  la 
foûtenir;  neanmoins  l’Infanterie  Genoife 
en  s’en  retournant  trouva  quelques  Cava- 
liers Corfes  qui  s’étoient  retirez  dans  une 
maifôn  , où  elle  les  força.  Les  Génois  ga- 
' gnerent  en  cette  occafîon  plufieurs  felles  ôC 
plufîeurs  paires  de  piftolets  ; neanmoins  les 
Cavaliers  s’étant  ralliez  , & ayant  trouvé 
encore  quelques  uns  de  leurs  compagnons  , 
ürent  rencontre  de  la  Cavalerie  Genoife 
qui  Ce  retiroit  affez  en  defordre  , & en  au- 
roient  fait  un  grand  carnage,  fi  l’infânferie 
ne  s’étoit  avancée  pour  la  foûtenir,  & né  lui 
eût  donné  moyen  de  fe  rerirer  avec  elle  àk 
Baftie. 

Cependant  le  Cordelier  que.  S. Pierre 
atoic  voulu  faire  mourir , ôc  qui  s’étoit 
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£iavé  , ne  fongcoit  à tous  momcns  qu’aux  — 

moyens  de  fè  venger  de  ce  chef  des  rebel-  r y ^ 

,les  : ôc  comme  rien  n’eft  impoffible  à un 
iomme  qui  n’a  qu’une  affaire  dans  la  tête  » 

& qui  y donne  toute  fôn  application,  il 
en  vint  à bout  en  la  maniéré  fûivante.  Il 
gagna  un  vieux  domeftique  de  S.  Pierre  no- 
me Vitello,  auquel  ce  Corfe  avoir  une  extré* 
me  confiance , parce  qu’il  étoit  à fon  fervicc 
depuis  trente-cinq  ans  ; S.  Pierre  le  feifôic 
meme  coucher  toutes  les  nuits  à la  porte  de 
û chambre  , de  peur  que  quelqu’un  n’at- 
teneât  à fa  perfônne , Ôc  dormoit  en  repos 
quand  il  le  fçavoit  auprès  de  lui.  Cependant 
cet  homme  qu’il  croyoit  fi  fidèle  le  trahit. 

Il  convint  avec  le  Cordelicr  qu’on  drefïc- 
roit  un  embufeade  à fbn  maître  au  pied  de. 
la  montagne  j qu’il  donneroit  l’allarmc 
pour  l’y  engager , & enfin  que  dans  le  fort 
de  la  mêlée  U le  tueroit  d’un  coup  de  fuzil. 

Le  Cordelier  ayant  averti  Fornari  de  ce 
deffein , ce  General  envoya  deux  cens  maî- 
tres dans  un  v^lon  proche  du  quartier  de 
S.  Pierre.  A l’encreede  la  nuit,  Vitello  don- 
na l’allarme  comme  il  l’avoit  promis.  Ce 
Corfè  monta  à Cheval , avec  ce  qu’il  pût 
ramaflèr  de  troupes,  6c  fe  laiflà  conduire 
par  ce  traître  dans  le  valon  où  les  Génois 
l’attcndoient.  Dés  qu’il  fut  engagé  dans  le 
combat,  Vitello  lui  tira  par  derrière  un  coup 


J34  histoire 

- - de  fufîl , qui  le  renverfa  j>ar  terre.  Sr  Piemr 
yi  5 ^ fè  Ibntant  blefft , & rcconnoiflànt  Vifello* 
pour  fôn  aflàilln  > il  lui  reprocha  fa  perfi> 
die  > & ayant  apperçu  auprès  de  lui  fbn: 
£ls  âgé  de  lèize  ans  (èulement»  iàuvcz- 
vous  promptement  x lui  ctia*t*il>  nous 
(ômmes  trahis.  Le  fils  s*ètant  arrêté  pour 
fecourir  Ion  pete^  un  Cavalier  lui  donna 
un  coup  d ’efirama^on  fur  le  vifage.  Ce  jeu* 
ne  garçon  qui  n*avoit  pas  moins  de  coura* 
geque  S.  Picrrc>toutblcflè  qu*il  ètoir,  tira 
fbn  pifiolet  fur  fon  ennemi  « mais  il  ne  lui 
fit  qu’une  legere  contufion  : il  jfut  en  fnê* 
me*temps  entouré  de  phifieurs  Cavaliers- 
^ui  l’acnevercnr.  Il  ne  faut  pas  s’étonner 
s ils  s’acharnèrent  de  cette  maniéré  fur  les* 
deux  Corfès , puÜquc  ce  parti  étoit  conr- 
mandé  par  les  quatre  frétés  de  la  femme  de 
S.  Pierre  qui  furent  ravis  de  trouver  cette 
occafion  de  venger  la  mort  de  leur  fœar» 
Quoique  ce  jeune  garçon  qu’ils  venoient 
de  mafiàcrer  fut  leur  neveu , ils  ne  recon* 
Durent  en  lui  que  le  fils  de  S.  Pierre,  tant  la- 
haine  qu’ils  avoient  pour  ce  Corfè  les  avoit 
aveuglez.  Après  ce  combat  Fornaii  s’cin- 
barqua  pour  s’en  retourner  à la  Bafiie. 

Il  y avoit  encore  un  autre  fils  de  S.  Pierre 
nommé  Alphonfe , plus  âgé  que  celui  qui 
venoit  d’être  tué  avec  fon  pere.  Ce  jeune 
homme  foutint  encore 'la  guerre  pendant 
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'4eux  ans , avec  les  Iccours  qu  il  recevoit 
des  Turcs.  Le  Capoudan-Pacha  qui  ctoii: 
alors  devant  Malte  , lui  envoyoit  de  temps 
en  temps  des  Armateurs  qui  venoient  con- 
férer avec  lui , à un  certain  port  au  dellus 
duqiiel  ion  pete  avoir  fait  bâtir  un  Château 
pour  la  fureté  de  fés  vaiiléaux.  Alphonfê 
ayant  obtenu  huit  zalercs  de  Sinan  Pacha  , 
qui  commandoic  la  flotte  du  grand  Sei- 
gneur , alla  devant  la  tour  de  Campoloré 
quil  battit  pendant  quelques  jours  avec 
leurs  courfîers  : il  auroit  bien  voulu  drefTer 
une  batterie  fur  une  éminence  qui  com- 
mandoit  la  place  î mais  les  Turcs  ne  voulu- 
> lent  pas  permettre  qu’on  mît  leur  artillerie 
à terre , de  peur  de  la  perdre  > fi  la  fortune 
leur  étoit  contraire.  Cette  précaution  ne 
ilit  pas  inutile , les  troupes  qui  écoient  lo- 
gées à la  Canonica  entendant  tirer  le  canon 
des  infidèles  » fc  rendirent  en  diligence  à 
Campoloré'»  qui  n’en  cfi  éloigné  que  de 
douze  milles  : ils  chargèrent  fi  vigoureufé*. 
ment  les  Turcs , qu’ils  les  obligèrent  de  fc 
rembarquer  avec  une  précipitation  qui  ne 
leur  auroit  pas  donné  le  loifir  de  retirer  leur 
artillerie,  s’ils  l’a  voient  mifé  à terre,  comme 
Alphonfê  le  fôuhaitoir.  ^ 

Après  la  mort  de  S.  Pierre  les  rebelles 
qui  ne  recevoient  plus  de  fccours  de  Fran- 
» commencèrent  de  fe  refioidir.  Ik  de- 


* 
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péchèrent  à Cômc  de  Medicis  grand  Duçi 
de  Tofcane,  le  Capitaine  Valere  de  là 
Maiibn- Blanche , pour  lui  offrir  la  Souve^ 
raineté  de  leur  Ille , s’il  vouloir  les  protêt 
ger.  Ce  Prince  qui  aimoit  la  paix  refulâ  la 

Çropofition  des  mécontens»  & mêtne  {è 
étant  fait  donner  par  écrit , il  l’envoya 
aux  Génois  : le  Sénat  fit  part  de  cet  avis  aa. 
. General  qui  commandoit  en  Corfê , afin 
qu’il  jugeât  par  là  de  la  foiblefl'e  de  leûrsf 
;€nnemis.  ' 

Cependant  cette  nouvelle  prodùifît  un 
cfïèt  contraire»  Les  iôldats  de  l’armée  de 
.Genesqui  ne  rccevoient  point  de  Iblde, 
.s’imaginant  qu’ils  n’avoient  plus  d’ennemi 
à combattre  , abandonnèrent  leur  General, 

. & Ce  .diviièrent  en  plufieurs  petits  corps  , 
.pour  avoir  plus  de  liberté  de  piller  le 
pais  : Fornari  ayant  appris  qu  un  Ca- 
. pitaine  des  rebelles  étoit  dans  une  mailôn 
auprès  de  Tavagna  avec  fà  Compagnie , il 
réiolut  de  V y forcer  avec  ce  qui  lui  reftoic 
de  troupes  i il  y envoya  cent  maîtres , avec 
trois  cens  fàntaffins  , qui  ayant  marché 
toute  la  nuit,  entourèrent . la  maifbn,  &: 
obligèrent  les  rebelles  de  fê  rendre , après 
une  longue  refillance.  Un  des  mécontens. 
pour  confèrver  là  vie  & là  liberté , fit  une 
aéiion  qui  mérité  d’être  rapportée.  Il  lôrtit 
dans  la,  rue  l’épée  nuë  .à  la  main , & apréi 
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avoir  percé  Jean-Bapcifte  de.  Siene , qui  ~ 
le  couchoit  en  joue  avec  fon  fuiU , U paflà  5 ^ 
lût  le  ventre  de  tous  ceux  qui  olêrent  s*op- 
pofer  à (bn  paflàge , & gagna  la  campagne  , 
quoi  que  blefle  en  plufieurs  endroits.  Tous 
fcs  conmagnons  étant  demeurez  prifon-' 
niers  3 furent  conduits  à la  Badie.  Le  Ca» 
pitaine  Sebadien  de  Vecchio , Comman- 
dant des  Génois , ayant  reçu  une  moufquc- 
tade  au  travers  du  corps , s*y  fit  porter  liir 
«n  brancard. 

Un  mois  après  les  fbldats  de  la  garnilôn 
de  la  Badie  ^ant  eu  avis  quil  y avoir  au- 
près d’Omeda  un  parti  de  rebelles  : ils 
prirent  cette  route  au  nombre  de  cent  tren- 
te chevaux , & de  trois  cens  fantadîns  : ils 
arrivèrent  fur  le  loir  à Tedo,  Village  au- 
delà  des  montagnes,  & s*y  étant  repofé 
quelques  heures , ils  continuèrent  leur  mar- 
che le  rede  de  la  nuit  : il  arrivèrent  une 
heure  avant  le  jour  à un  quart  de  lieu  de 
cette  Ville.  Pierre  André  de  la  Coda  s’é- 
tant avancé  pour  reconnoîcre  les  ennemis , 
rencontra  le  Capitaine  Paul  Baptide,  &T 
fè  fbuvenant  qu  a la  défaite  de  la  Caccia  il 
avoir  quitté  le  parti  des  Génois  avec  Ci  . 
Compagnie , & s’éroic  jette  dans  celui  de' 

S.  Pierre,  anime  d’un  jude  dépit, il  lui 
tira  un  coup  de  pidolct  dans  l’edomach  , ÔC 
fe  renverfa  par  terre.  Les  autres  rebelles 
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ayant  entendu  le  coup,  prirent  lépou-: 

* vante , & Te  fauverent  en  diligence , ce 
qui  fit  manquer  cette  entreprife.  Au  reto« 
cette  aâiion  ayant  ete  rapportée  a Fornan^*. 
il  fit  une  fevere  réprimandé  à Coftaj  mais 
ce  Capitaine  lui  répondit  fierement  ou  il 
avoit  fait  fon  devoir  en  tuant  un  Officier 
des  ennemis.  Fornari  indigné  de  la  liberté 
de  Cofta,  réfolutde  donner  fa  Compagnie, 
à Grégoire  Grillo,  Capitaine  reformé  î ^ 
mais  de  peur  d’être  blâmé  il  voulut  y ob- 
ferver  quelques  formalitez.,  & pour  ccc 
effet  il  mit  Cotta  au  Confeilde  çuerre. 
Il  n’en  eût  pas  la  fatisMion  quils  en 
étoit  promife  : l’aékion  de  ce  Capitaine 
ayant  été  approuvée  de  tout  le  monde» 
Trois  femaines  après  Fornari  cï'voya  cher^ 
cher  Cofta  par  un  Sergent , & lui  dit  qu  u 
vouloir  l’envoyer  en  France,  mais  quil 
étoit  embaraffé  de  fçavoir  a qui  il  donne- 
roit  le  commandement  de  fa  Compagnie 
pendant  fon  abfence.  Cofta  lui  répondit 
qu’il  pouvoir  dilçKjfer  de  là  charge  comme 
U voudroit , mais  qu  a fon  egard  s il  for- 
toit  de  rifle  ,ce  ne  fetoit  que  pour  aller  a 
Genes  , rendre  compte  de  là  conduire.  Ce 
n’étoit  pas  là  ce  que  Fornari  demandoit  > U 
n’avoit  ptopofé  a Cofta  le  voyage  de 
ce , que  pour  avoir  un  pretexte  de  lui  otecj 
(à  Compagnie,  & d’ailleurs  il  apprehendofo 
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'^üe  11  ce  Capitaine  alloic  à Gènes . il  ne  lui  • 
rendît  de  mèchans  office#  auprès  de  leurs 
fiipericurs.  Cependant  il  ne  put  fe  garantir 
du  naal  qu  il  prevoyoit^ . Co^  s’embarqua 
fiir  une  feégatc  fans  lui  en  demander  la  per- 
tniffion  , & fè  rendit  bien-tôt^à  Genes.  Il 
^iemanda  incontinent  audience  au  Sénat  * 
& rinformades  particularitez  de  fôn  difFc  • 
rend  avec  fbn  General.  Le  Sénat  approuva 
la  conduite  de  Cofia  > & lui  fit  donner  gra- 
tuitement un  logement,  avec  la  paye  de 
quatre  fbldats  tous  les  mois , pendant  le 
reûe  du  tems  que  Fornari  devoir  comman- 
<let  les  troupes  en  Corfe. 

L Ifle  croit  alors  divifèe  en  deux  par- 
ties : on  noramoit  les  uns  les  Noirs , & les 
autres  les  Rouges.  Les  Noirs  ayant  trouvé 
moyen  de  gagner  Fornari , lui  perfùadcrent 
de  chafièr  les  Rouges  leurs  ennemis  mor- 
tels, Ce  General  y confentit , quoique  ces 
derniers  fuflent  plus  affedionnez  à la 
République  que  les  autres  ; mais  il  ne  vou- 
lut pas  le  faire  de  fbn  autorité  : il  en  écri- 
vit aux  Direéleurs  de  la  maifbn  de  fâint 
Georges,  qui  remirent  à fa  prudence  d’en 
ufer  comme  il  le  jugeroità  propos.  Foma- 
li  fc  voyant  en  liberté  de  fiiivre  fbn  incli- 
nation , difjx>fà  toutes  chofês  pour  Texécu- 
tion  de  cedeflein.  Il  ordonna  au  Capitaine 
Çanûlle  de  la  Maifbn  - Blanche , 5c  à fbn 
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■ — frere^  Chanoine  de  TEglilê  Cathédrale  » qtd  ’ 

t 5 écoientles  principaux  a entre  les  Noirs,  4c 
traiter  avec  les  habitans  des  montagnes,  - 
afin  qu’ils  leur  aidailenç  à reprendre  un  Fort, 
dont  Camille  avoit  été  chafie  par  Luce  de 
la  Mailbn- Blanche,  chef  des  Rouges.  Les 
Montagnards  témoignèrent  à Camille  ôc  à 
Ibn  frété  qu’ils  prendroient  volontiers  les  : 
armes  en  leur  feveur /,  pourvû  que  ce  ne  fut: 
point  par  ordre  des  Génois,  à qui  ils  nepré»  - 
tendoient  pas  obéïr.  Camille  rapporta  lèu- 
lement  à Fornari  que  les  Montagnards 
avoient  promis  de  l’aflîfter  , mais  il  lui  ca-.. 
cha  la  mauvaifè  intention  de  ces  peuples- 
pour  la  Republique.  Fornari  fit  incontinent 
donner  à Camille  de  la  poudre , du  plomb  , 
de  la  mèche , & tout  ce  qu’il  falloir  pour, 
armer  mille  Noirs»  Luce- de  ion  côté  fit  eii* 
trer  dans  le  Fort  cinq  cens  Rouges , de  fè 
prépara  à fè  défendre  contre  les  ennemis. 


Les  Noirs  s étant  approchez  dé  la  place  , 
l’épouvante  au  premier  coup  de  ca- 


15^7. 


prirent  1 épouvanté  au  premier  coup 
non , & le  mirent  en  fuite.  Les  Rouges  les 
pourfuivirent , . & en  tuerent  plus  de  la 
moitié.  Camille  Ôc  fon  frere  fè  fàuve- 
rent  avec  peine  dans  un  bois , d’où  ils 
gagnèrent  la  Badulella,  de  enfuite  la: 
BalHe. 

Pendant  le  carnaval  de  l’année  i 5 7.  le 
Capitaine  Jacques  de  la  Maifon-Blanche  > 

qui 
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qui  avoit  été  pris  par  lés  Génois  à San-Fi- 
renzo  eflaya  de  (è  (àuver  une  nuit  : il  trou- 
va moyen  d’avoir  une  lime  , avec  laquelle 
il  rompit  les  grilles  qui  étoient  aux  fenê- 
tres de  fa  chambre  : il  commençoit  dqa 
de  defcendre  avec  une  corde  dans  les  foflez 
du  Château , lorfqu’un  garçon  ^iii  couchoit 
au  pied  de  fon  lit  s eveilla , & ayant  vu  la 
fenêtre  ouverte  , appel  la  du  fecours , & fit 
reprendre  le  priibnnier.  On  peut  dire  que 
le  malheur  de  ce  Capitaine  fut  bien  grand , 
Çarce  que  toüs  les  foldats  de  la  garniibn 
k étant  en  débauche  il  fe  feroit  fiuvé  indu- 
bitablement làns  ce  garçon.  Les  Noirs 
ayant  apris  cette  avanture  , tâchèrent  d’ai- 
grir JFornari  contre  le  prifonnier  qui  étoit 
du  parti  des  Rouges  ; ils  lui  reprefènterenc 
que  s’il  s’étoit  fauve,  il  auroit  caufé 
•beaucoup  de  mal , parce  qu*il  entendoit 
extrêmement  la  guerre , & étoit  fott  aimé 
des  rebelles.  Ce  General  en  écrivit  a\i  Sé- 
nat > qui  lui  permit  de  faite  mourir  ce  Ca- 
pitaine^ Il  envoya  incontinent  le  bourreau 
dans  la  prifon  , & l’ayant  fait  étrangler  , 
ordonna  qu’on  expolat,  lôn  corps  dans  la 
place  de  la  Baftie.  Quelques  jours  après 
JFornari  envoya  Ibmmer  Luce  de  rendre  le 
Fort  dont  il  s’étoit  emparé  : Luce  répon- 
dit qu’il  étoit  preft  de  lui  remettre 
la  place,  pourvu  quil  y mît  garni- 
Tome  II.  & 
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fbn  Italienne , & qu’il  n’en  donnât  pas  là 

*5^  7* commandement  à aucun  des  Noirs.  Ce 
Genetal  croyant  la  réponfe  de  Luce  iînee- 
re,  envoya  pour  en  prendre  polTèffion 
Chriftophle  de  Negro , avec  cinquante  fii- 
Icliers.  Luce,  feignit  de  vouloir  obéix  aut 
ordres  de  Fornati , & ouvrit  les  portes  aux 
Génois , mais  il  les  fit  fermer  dés  qu’ils  fu- 
rent entrez  : il  commanda  enfoite  qu’on 
les  dépoüillât  toutnuds , & qu’on  les  me- 
nât en  prifon  î neanmoins  apres  les  avoir 
gardez  un  mois,  il  les  envoya  tous  au  Ge- 
neral , à la  relèrve  de  Tatentc  Lieutenant 
^ de  Negro,  qu’il  garda  encore  quelques 
jours,  & de  trois  îoldats  Génois  qu  u fit 
enfermer  dans  un  fi>ur  chaud , où  ils  furent 
rôtis  vife. 

• Fornari  irrité  d’une  aéHon  fi  bafbate'î 
commanda  à Negro  d’aller  affieger  le  Fort 
avec  deux  pièces  d’artillerie.  Negro  ic  mit 
incontinent  en  marche , & conduifit  fôn 
canon  avec  beaucoup  de  peine , par  des 
montagnes  efe^pées,  Lorfque  les  Génois 
furent  arrivez  au  haut  de  la  côte,  pendant 
qu’ils  côtoyoient  un  bois,  l’avant-garde 
rat  attaquée  par  un  parti  de  Gorïès  .,  êc  le 
Lieutenant  Bourguignon  qui  la  comman- 
doit , tué  d‘un  coup  de  nifil.  Negro  fit 
aufii-tôt  merrre  fes  deux  pièces  en  batte- 
rie, mais  elle  crevèrent  du  premier  coup 
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Tune  après  l’autre.  Le  bruit  courut  que  Ne-  j . 
gro  l’avoit  fait  à deflèin  » par<^  qu’il  n’ai-  ^ 
moit  pas  Fornari  , de  qu  il  fut  bien  aile  de 
lui  donner  le  chagrin  de  voir  manquer  cet- 
te entreprife,  Luce  fit  publier  un  manifeUe , 
portant  qu’il  avoit  fait  brûler  les  trois  Gé- 
nois pour  venger  la  mort  du  Capitaine  Jac- 
ques fon  pere , qui  avoit  été  étranglé  par 
ordre  de  Fomari.  Taures  cesdivifions  cef- 
lèrent  par  le  départ  de  ce  General , qui  ayant 
fini  le  temps  de  Ibn  Gouvernement,  fut 
rapellé  à Genes. 

Pendant  que  le  Sénat  fbngeoit  à envayer 
un  nouveau  General  -en  Corlê , Cofta  s’é- 
tant txouvé  en  converiâtion  avec  quelques 
Sénateurs,  leur  fit  entendre  que  Georges 
Doria  feroit  fort  propre  pour  cet*  emploi. 

Cette  propofition  fut  approuvée  par  tous 
les  Dineéleurs  .de  la  mai  ton -de  iaint  Geor- 
gei  1 ils  lui  donnèrent  le  Commandement 
des  troupes  , & voulurent  que  Cofta  l’ac- 
compagnât en  .ce  voyage.  Fornari  qui  n’é- 
toit  pas  encore  parti  de  Tlfle  de  Corfê , de 
qui  y demeura  encore  un  mois  depuis  ^arri- 
vée de  ton  fuccefTeur , en  attendanr  une  oc- 
caûon  pour  s^embarquer , eut  le  chagrin 
d’y  voir  Cofta  en  grand  crédit.  Quel- 
ques jours  avant  l’arrivée  de  Doria, 

Grégoire  Grillo  fut  empoifonné  à la 
£aftie. 

tij 
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Pendant  que  la  guerre  de  Corfe  contî- 
nuoic  ainfi  Svec  differens  fiicccz}  Jcan- 
Baptifte  Lercaro , Doge  de  Genes , ayant 
fini  les  deux  années  de  (à  Magiftraruré 
brigua  pour  être  élu  Procurateur  perpétuel  j 
mais  cette  grâce  lui  fut  refufée , parce  qu*on' 
le  crut  trop  partifan  d*E{pagne,  Eftienne’^ 
Prejean,  hls  de  Jean  Baptifte  Lercaro , 
s’étant  imaginé  que  Lucas  Spinola,  & Au- 
guftin  Pinelli  Cenfeurs,  s’étoient  opço- 
fçz  aux  defleins  de  fbn  pere,  réfôlut  de  s en 
venger.  Il  les  fit  attaquer  dans  la  rue  par 
une  troupe  de  leelerats , qui  tuerent  Pinel- 
li d’un  coup  de  piftolet , & bleflerent  dan- 
gereufement  Spinola.Un  des  aflàffins  ayant 
été  pris,  accula  Eftienne Prejean  Lercaro, 
qui  fut  mis  incontinent  en  prifôn  avec  fort 
pere  : neanmoins  ce  dernier  ayant  été  trou- 
vé innocent , obtint  fa  liberté  *,  mais  fou 
fils  fut  condamné  à mort  & exécuté , quoi 
que  D.  Garcias  de  Tolede  3 Amiral  de  la 
flotté  d’Efpagne , eût  fortement  follicitû 
en  (à  faveur.  Après  cette  petite  digrél- 
fion  il  eft  temps  de  venir  à la  guerre  de 
Corfo. 

Qiielque  temps  avant  l’arrivée  de  Do- 
tia  3 Ghriftophle  de  Negro  alla  avec  les 
troupes  qu’il  commandoit  à Aleria , où  il 
demeura  quinze  jours  : delà  il  {è  rendit  à 
Campolôré  3 dont  il  fit  fortifier  la  tour  avec 
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. quatre  baftions. , & y laiflà  deux  cens  hom- 
mes pour  empêcher  la  defcente^es  Turcs. 
.D’un  autre  côté  Fqrnari  rélblut  avant  que 
dè  s’en  retourner  de  faire  mourir  Antoine  • 
de  S., Florentin , qui  avoir  commandé  un 
Regimerit  de  Corlès  rebelles  du  vivant  de 
S.  Pierre  > & fuivoit  encore  le  parti  des 
rebelles.  Un  foldat  de  la  Compagnie  de 
.Coda  ayanq^ppris  le  dellein  de  Fornari  > 
lui  propofà  d’envelopcr  dans  une  piece  d’é- 
carlatte , dont  les  Corfes.iônt  fore  curieux, 
quatre  • piftolets  à rouet,  difpofèz,  d’une 
telle  manière  qu’ils  tireroient  quand  on  dé- 
.ployeroit  cette  étoffe,  & d’envoyer  à S. 
Elôrentin  ce  fanefte  prefent  > maisTornari 
. n’approuva  pas  cette  propofition,  de  peur 
que  les  piftolets  ne  pottaflent  for  quelque 
.autre  Officier.  Il  aima  mieux  Ce  fervir  d’un 
Cavalier  Mant^iiàn,  de  la  Compagnie  de 
Mainfroy  Çocarello , qui  promit  de  l’em- 
.poifbnner.  La  chofe.ayant  été  réfôluë  , le 
.Cavalier  feignit  de  deferter  du  camp  des 
Génois & de  prendre  parti  avec  S.  Flo- 
rentin. Pour  ôter  tout  fbupçon  à ce  Colo- 
nel , il  mena  avec  lui  un  Luquois , à qui  il 
n’avoit  fait  aucune  confidence  de  - fon  def 
fein.^  Il  eut  aufll  la  précaution  avant  que  fc 
prefenter  à S.  Florentin  de  cacher  dans,  les 
ruines  d’une  vieille  Eglifo  qu’on  nommoit 
|a  Canonica  , la  fiole  qui  çontenoit  ce  fa- 
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~ tal  breuvage.  Il  propofa  enfuice  à ce  Colo^' 
nel  pour  Iç  mieux  faire  donner  dans  le  pié- 
gé, d’enlever  vingt-cinq  chevaux  des  en- 
nemis qui  ccoienc  à l’herbe  aflèz  proche  de 
fbn  camp.  Cocarello  a qui  Fornari  n’a  voit 
rien  appris  de  (bu  deflein,  voyant  qiul 
lur  manquoit  deux  Cavaliers  dans  fa  Com- 
pagnie, fe  douta  qu’ils  avoient  defertc, 
& pour  les  en  punir  il  écriviwà  S.  Floren- 
tin qu’il  fe  dénât  d’eux  , parce  qu’ils  vou- 
loient  l’aflàlGrier.  Le  Colonel  pour  s’éclair- 
cir fl  cet  avis  a voit  quelque  fondement , 
fit  arrêter  ces  deux  transfiiges , & com- 
' manda  qu’on  les  dépouillât  en  fà  prefènee  > 
pour  voir  s’ils  n’avoient  point  fur  eux  de 
pifiolets  de  poche  ÿ mais  ne  leur  en  ayant 
pas  trouvé , il  demeura  perfùadé  que  cet 
avertiflèment  n eteit  qu’un  artifice  du  Ca- 
pitaine , pour  l’obliger  de  fè  défaire  d’eur, 
S)C  ainfi  il  ne  fit  aucune  difficulté  de  les 
prendre  à fbn  fêrvice.  Le  Mantoiian  pour 
ôter  tout  fbupçon  au  Colonel , alla  le  len- 
demain avec  dix  de  fès  compagnons  faire 
une  courfe  jufqu  aux  portes  de  la  Baftie , 8c 
en  ramena  trois  chevaux  qu’il  avoir  trou- 
vez au  fourage , ce  qu’il  continua  par  trois 
fiais  avec  le  même  fiiccez.  La  quatrième 
ayant  fçu  que  S.  Florentin  devoir  bien-toc 
déloger , il  alla  chercher  la  fiole  de  poifbn 
au  lieu  où  il  l’a  voit  cachée  > Sc  s’écant  glif^ 
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(k  dans  la  cuifine  de  ce  Colonel , il  la  ver- 
la  dans  la  marmite , (ans  que  perfônne  s’cn 
apperçut  : il  demanda  cnfiute  permiffion  de 
retourner  en  courlè , ôc  l’ayant  obtenue 
il  partit  avec  fes  dix  comp^nons.  Quand 
il  èit  en  campagne  il  s’éloigna  inrcnfible- 
ment , & regagna  la  Baftie.  Les  Cor  lès 
apres  l’avoir  attendu  qucique-temps , ne  le 
voyant  pas  revenir , reprirent  le  chemin  du 
camp.  Cependant  le  poifbn  a voit  fliit  Ibn 
eflfer , S . Florentin  &c  tous  cclix  qui  avoicnc 
dîné  aveolui  s’en  trouvèrent  incommodez , 
mais  ils  q^n  moumrent  pas , parce  que  le 
feu  lui  avoir  ôté  une  partie  de  fa  fprcc.  Le 
Colonel  s’informa  du  Mantoüan , & ayant 
fçu  qu’il  n’étoit  pas  revenu  avec  les  autres , 
il  ne  douta  plus  que  le  poifon  n’eût  été  pré- 
paré de  là  main  > mais  comme  il  avoir 
échapé  à là  vengeance  3 il  déchargea  tout 
lôn  reflèntiæcnt  fur  le  pauvre  Luquois , 
qui  en  étoit  innocent.  Quelques  jours  après 
le  Mantoüan  s’étant  embarqué  fer  une  ga- 
lère pour  retourner  à Ibn  païs,  y mourut  de 
maladie. 

Cependant  Doria  ayant  pris  polïèffion 
du  Commandement  de  l’armée , fit  allèm- 
bier  le  Confeil  de  guerre  j pour  y rélbudrc 
ce  qu’il  y avoir  à faire  pendant  la  campa-* 
gne.  Il  divilà  enfuite  fos  troupes  en  trois 
CQrps  ; Icprenûet  foc  compofé  des  milices 
. L mj 
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c(e  la  Baftie,  & des  autres  places  qui  avoient 
quitté  le  parti  des  rebelles  : le  fécond  de  cel- 
les de  Capo-Corfo  : & il  donna  le  côman- 
dement  du  troifiéme  où  éroient  tous  les  Gé- 
nois, à Chriflophlede  Negro,  llTenvoya 
vers  Omcfl'a , fur  lavis  qui!  avoir  reçu  que 
plufieurs  rebelles  s’etoient  retirez  dans  un 
Châ:eau  voifin.  Negro  étant  arrivé  devant 
cette  place  , détacha  quelques  Noirs  pour 
Tallcr  recônoîrre  *,  mais.côme  ils  étoient  du 
meme  parti  que  ceux  qui  gardoient  le  Châ- 
teau , ils  ne  revinrent  point.  Negro  siéront 
apperçu  de  la  faute  qu’il  avoir  faite , y ren- 
voya des.  Rouges,  qui  chalTerent  les  re- 
belles de  ce  pofte , & en  firent  un  grand 
carnage.  Negro  fit  enfùitc  bâtir  un  Fort 
fut  une  éminence , entre  la  Caccia  & Te- 
fio , & y laifla  pour  le  garder  cent  chevaux 
avec  deux  cens  moufquetaircs.  Les  rebellcx 
en  ayant  eu  avis , vinrent  fouvent  faire  des 
courfès  jufques-là  , mais  la  Cavalerie  leu^ 
donna  fi  bien  la  chaflè,  qu’ils  n’ofèrent 
plus  y revenir.  Alphonfe  fils  de  S:  Pierre 
s’étoit  mis  auflî  en  campagne  avec  quel- 
ques troupes,  mais  Doria  le  gagna  par 
Iç  moyen  d’un  Capucin , qui  conclut 
ayec  lui  un  traité  aux  conditions  fuivantes. 

Qu’ Alphonfe  s’embarqueroir  avec  les. 
Capitaines  François  qui  étoient  en  Cor- 
iè  depuis  le  commencement  de  la  guer- 
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te,  fans  neanmoins  qu’il  fût  réputé  ban-  \ e c n 
ni  de  l’Ifle  i qu’il  y pourroit  laiflèr  un  In- 
tendant qui  recevioit  fes.  revenus , &c  les 
lui  feroit  tenir. 

‘ Après  qu’Alphonfe  fut  parti , Doria  fit 
àlTembler  tous  les  Officiers  des  Cor  lès  re- 
belles , & en  reçut  le  ferment  de  fidelité 
au  nom  de  la  maifon  de  S.  Georges.  Il  '' 
reconcilia  aulfi  les  Noirs  avec  les  Rouges , 

& fit  ceflèr  toutes  les  partialitez.  Il  fit  en- 
fuite  conftruire  un  Fort  à Aleria,  où  il 
mit  en  garnilôn  une  Compagnie  de  Che- 
vaux-lcgers,  avec  cinquante  fulèliers, 
pour  empêcher  les  incuifions  des  Turcs. 

Il  licencia  les  troupes  inutiles,  de  ayant 
difiribué  les  autres  dans  les  places.,,  il 
s’en  rétourna  à Genes  fur  la  fin  de  l’an-  ■ ■ ■ 
née  1568.  laiflànt  l’Ifle  de  Cotfe  pai-  15^^* 
fîble. 

Cette  Ifle  ne  fut  pas  la  feule  troublée 
pat  des  guerres  civiles.  Dans  le  même 
tems  les  habicans  de  Final  fe  fouleverent 
contre  Alphonfe,  Marquis  de  Carcero  , 

& l’afficgerent  dans  fbn  Château.  L®n- 
pereur  voulut  prendre  connoiflànce  de  ce 
différend , prétendant  que  ce  fief  rele* 
voit  de  l’Empire,  de  il  prononça  en  fit-  > 
veut  du  Marquis,  mais  les  rebelles  ne 
voulurent  pas  acquiefeer  à fbn  jugement.  ^ 

Le  Roi  Cathohque , fous  prétexté  de  le 
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g vouloir  foire  exécuter,  y envoya  à la  prie^ 
* te  de  Ferdinand,  D.  Gaoriel  de  la  Cueva , 
Duc  d*Alburquerque,  avec  quatorze  mille 
hommes  de  pied , en  panie  Allemans , en 
partie  Efpaonols  , & ce  qu  il  pût  tirer  de 
Cavalerie  <Ju  Duché  de  Milan.  Le  Duc 
après  avoir  tenu  quelque- temps  cette  place 
affiegée , & Tavoir  batmë  pendant  plunéufi 
jours  avec  fon  artillerie , obligea  les  habi- 
tans  de  fè  rendre  à compofitiôn. 

Dans  le  même-temps  le  Maro^uis  de  0i- 
fague.  Gouverneur  du  Marqùilat  de 
lüces  pour  Charles  I X.  Roi  de  Frafice, 
elîàya  de  forprendre  Savone  par  intelli- 
gence i mais  la  confpiration  ayant  été  dé- 
couverte par  des  lettres  du  Marquis, 
adrelîàntes  à Oétavien  de  Ferrare  , quî 
forent  interceptées,  les  Auteurs  forent  pu- 
nis du  dernier  fopplice. 

Au  commencement  de  Tannée  1 5 7 a. 
le  Duc  d’AIbuquerque  fit  lever  quantité 
de  troupes , fous  pretÆte  de  les  envoyer 
cor||e  les  Armarcurs  d* Afrique , ce  qui 
doniS  de  Tombrage  à tous  les  Princes  voi- 
fîns , qui  ne  fçavoient  à quoi  elles  étoieftc 
deftinées.  Mais  dés  que  D.  Jean  d’Autri- 
che fot  arrivé  à Genes,  on  ):onnut  bien- 
tôt quelle  étoit  l’intention  du  Roi  Catho- 
lique. Bernard  de  la  Cueva , neveu  du  Düc 
d’Albuqùerque,  s’approcha  de  Final  avec 
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cinq  mille  Italiens , commandez  par*  Si-  * 
gifmond  de  Gonzague,  quinze  cens  fân- 
taÜîns  Eipagnols,  6c  toute  la 'Cavalerie 
du  Duché  de  Milan.  Jean  Albert  de  Car- 
reto,  que  le  Marquis  avoit  établi  pour 
Gouverneur  de  cette  place , depuis  que  le 
Duc  d’Albuquerque  la  lui  avoit  rendue, 
reçut  d’abord  la  Cueva  dans  la  Ville  com- 
me ami  ; mais  voyant  qu  il  vouloir  ^ met- 
tre garnifon , il  fe  retira  dans  le  Château , 
dont  il  fit  fermer  les  twrtes,  déclarant 
quil  le  défendroit  jufqu  à l’extrémité.  Le 
Marquis  de  Carreto  qui  étoit  depuis  long- 
temps à la  Cour  de  l’Empereur  , où  il  fo- 
licitoit  l’inveftiture  du  Marquifet  de  Final , 
ayant  appris  les  hoftilitez  commifes  par  la 
Cueva  , s’en  plaignit  à là  Majefté  Impéria- 
le. Elle  envoya  des  Ambafiàdeurs  au  Roi 
Catholique , & à la  Cueva  > pour  les  fei- 
re  defifter  de  cette  entreprife.  La  Cueva 
ayant  été  averti  du  départ  des  Ambafla- 
deurs , réfolut  de  prendre  le  Château  avant 
leur  arrivée  ; il  le  fit  battre  avec  trois  ca- 
nons , & prefla  tellement  les  affiegez , qui 
n’étoient  que  cent  en  tout , qu’un  de  leurs 
principaux  Officiers  ayant  été  dangereu- 
fement  b jefle , & la  brèche  fe  trouvant 
raifennabie,  ils  fiirent  contraints  de  ca- 
pituler J & de  fe  rendre , à condition  qu  ils 
fortiroient  avec  armes  Sc  bagages  ; que  le 
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Marquis  joüiroir  du  revenu  de  la  Ville  J 
& en  confcrverok  la  Souveraineté.  La  gar- 
niiôn  étant  lôrtie  fiiivant  la  capitulation» 
la  Cueva  fit  entrer  dans  la  place  trois  cens 
hommes  d’élite.  Quelques  jours  après  les 
Ambaflàdeurs  de  l’Empereur  arrivèrent 
mais  la  Cueva. leur  déclara  qu*ils  croient 
venus  trop  tard  ^ & qu’ils  dévoient  , s’adrcfir 
fer  au  Roi  d’Efpagne,  qui  ne  manque- 
^oit  pas  de  donner  iàtisfiidion  à leiu 
Maître, 
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2^drè  Tioria  donne  une  nouvel^ 
le  forme  au  Gouvernement  de  la 
Republique.  Après  fa  mort  les  nou- 
veaux ffobles  fe  plaignent  qid on  ne 
les  admet  plus  aux  charges.  Jeanne- 
tin  Lomelins  nouveau  Doge  3 perfe^ 
cute  Senarcga.  Rottàle  donne  occafton 
à une  querelle  entre  les  anciens  ^ les 
nouveaux  Nobles . Le  Roi  HEjpagne 
envoyé  à Genes  Jdiaquex^our  les.,  ac- 
commoder. Les  nouveaux  Nobles  fe 
liguent  avec  les  Populai  res.  Il  fe  for- 
me une  nouvelle  faHion.  Les  nou- 
veaux Nobles  refüfent  l’arbitrage  du 
Pape  ^ du  Roi  d’ E (pagne.  Le  peu- 
ple oblige  le  Senat_  a confentir  qu'on 
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ajfocie  cinq  cens  de  leur  corps  dla  2To^S, 
hleffe,  Jdiaqucx^fait  refoudre  les  an-^ 
ciens  gobies  à s'affurer  des  pafja^es , 
pour  aller  à Genes.  Le  Sénat  envoyé 
Senarega  à Home , pour  prier  le  Pa^^ 
pe  de  procurer  la  paix  à la  RepublL 
que 3 ^ fa  Sainteté  envoyé  un  Légat 
à Genes,  Différend  pour  l^èleïiion  des 
nouveaux  Magiftrats,  Les  anciens 
LTobles  lèvent  des  troupes.  Les  deux 
partis  envoyent  des  Dèpufez^d  l^Em^ 
pereur,  Philippe  II.  donne  des  trou^ 
pes  aux  anciens  gobies,  L* Empereur 
envoyé  deux  Ambaffadeurs  à Genes  , 
pour  traitter  l' accommodement.  Tous 
les  Princes  d* Italie  arment.  Philips 
pe  I ï.  fait  approcher  fes  troupes  de 
Genes.  Tagliacarne  eft  député  d ce 
Prince  parole  Sénat.  Les  anciens  Ho^ 
blés  font  un  fond  pour  foutenir  la 
guerre.  Ils  découvrent  que  Philippe 
II.  n'a  d'autre  deffein  que  de  pro^ 
fiter  de  leur  querelle  avec  les  nou- 
veaux Hobles.  Le  Pape  fe  déclare 
pour  les  anciens.  Les  nouveaux  fe 
préparent  d la  dèfenfc,^  Doria  coin*. 
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SOMMAIRE. 
fUefice  la  yicrre.  Le  grand  Duc  leve 
des  troupes  pour  fa  fureté.  Les  atir 
ciens  prenent  Kovi.  Le  Pape  fait 
fizner  un  compromis  aux^deux  partis? y 
^ les  accommode.  Le  Roi  Catholi- 
que retient  Final  y qui  lui  avait  été 
mis  en  dépoft  par  les  Génois, 
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CONTENANT 

Totft  ce  qui  s*eft  paiTé  depuis  Tan 
1570.  jufqu*à  I 61*4;  ;■ 

LIVRE  D O U Z I E'M  E. 


Ans  le  commencement  de 
^I)S  cette  ieconde  partie  nousn’a- 
rapporté  que  les  guerres 
étrangères  J fans  ^rler  dîi 
Gouvernement  de  l’Etat  x 
mais  comme  il  eft  impoffible  de  le  bien 
entendre , & de  connoître  les  différends 
des  maifpns  anciennes  d’avec  les  nouvel-; 
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les , qui  durqit  depuis  l’année  1570.  ' ' ' 
J&ns  entrer  dans  le  détail  des  divers  * I ^ 
changemens  arrivez  à l’Etat  politi- 
que ; je  reprendrai  l’hiftoire  de  plus  haut. 

Je  commenceray  par  les  Rcglamcns  que  fit 
«faire  André  Doria,  lorfqu’en  changeant 
- de  parti  il  obligea  aufli  là  patrie  d’en  chan- 
ger. Il  la  mit  fous  la  protedlion  de  l’Em- 
pereur Char  les- Quint,  à condition  que 
lui  & Tes  fucceflèurs , tant  à l’Empire  qu’à 
la  Couronne  d’Efpagne  J maintiendroient 
la  Rc|jublique  de  Genes  dans  une  entière 
liberté  : Que  ce  Prince  lui  feroit  rendre 
toutes  les  places  qui  étoient  demeurées  au 
pouwir  des  étrangers , & principalement 
Savone  : Qu’il  n’exigeroit  rien  des  Génois 
en  forme  de  tribut , fe  contentant  de  ce 
qu’ils  lui  donneroient  gratuitement.  Qii’il 
ordonneroit  à tous  les  Officiers  de  (es  trou- 
pes en  Italie  de  prendre  les  armes  pour 
leur  défeniê  à la  première  requifition  *,  & 

. enfin  qu’il  feroit  permis  aux  Marchands 
de  cette  Nation  de  trafiquer  dans  tous 
les  Etats  de  l’Empereur , de  même  que 
les  fiijcts  de  S.  M.  I.  làns  aucune  diftin- 
étîon. 

; Après  que  Doria  eut  pris  ces  précau- 
tions pour  le  dehors,  il  fit  remettre  le 
Gouvernement  de  la  Republique  entre  les 
maios  de  douze  Réfi>imateurs , tirez  eu 
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nombre  égal  des  maifons  antennes  & nofiÉ* 
^ velles.  Ces  Réformateurs  firent  plufieurs 
Réglcmens , fe  refervant  le  pouvoir  d ea 
ajouter  de  nouveaux , fuivant  qu  ils  le  jur 
geroient  à piopos.  Ils  établirent  entr’autre^ 
chofes  qu  on  fupprimeroit  tous  les  nomSs, 
qui  pourroient  renouveller  les  anciennes 
divifions:  Qu’on  ne  parleroit  plus  de  Guet* 
phcs  ni  de  Gibelins,  de  Noirs  ni  de 
Blonds  ou  de  Rouges , & que  les  Nobles 
& les  Populaires  feroient  admis  indiffé- 
remment aux  charges,  pourvu  qu’ils  euflènc 
les  quâlitez  requifw  pour  le  bien  acquit-- 
ter  de  leurs  emplois.  Ils  ordonnèrent  auflï 
qu’on  éliroit  un  Doge  avec  huit  Gouver- 
neurs , mais  qu’ils  ne  pourroient  rélbudre 
aucune  affaire  importante  le  même  jour 
qu  elle  auroit  été  propofée , & (ju  ils  fe- 
roient obligez  d’en  retriettre  la  decifion  air 
lendemain  : Que  le  Doge , le  Gouverneur 
& les  Procurateurs  pourroient  changer  &c 
refijrmer  les  anciennes  Ordonnances  , dc 
en  faire  de  nouvelles , lâns  augmen- 
ter pour  cela  l’autorité  qu’on  leur  auroit 
donnée  en  les  mettant  en  charge.  Ils  fta-^ 
tuerent  encore  que  pour  entretenir  une 
parfaite  union  entre  tous  les  fujets  de  la 
République,  on  pourroit  tous  les  premiers 
jours  de  l’an  aggreger  à l’ancienne  Nobleflê 
dix  Citadins  >.&pc  de  la  Ville , de  trois  dô» 
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la  campagne  : Qiic  les  fèpt  de  la  Ville  fe- 
rpient  choifîs  par  les  Gouverneurs  qui  le-  * 
rorenr  renus  de  foire  cnquefte  de  leurs  vie 
& mœurs  , & vérifier  s’^ib  étoient  nez; 
en  légitimé  mariage  j à la  charge  aulG  quer 
ces  nouveaux  Nobles,  depuis  raggregation, 
ne  .^urroient  plus  foire  aucun  commerce^ 

A 1 égard  de  ceux  de  la  carapgne , Té- 
leébon  en  fiit  remifo  au  Gouverneur , maisf 
avec  cette  condition,  qu'ils  (broient  obligez 
de  la  foire  approuver  au  Doge.  Il  fur  en- 
fin arrêté  que  pour  (errer  davantage  les 
nœuds  de  l'amitié  entre  tous  les  Nobles, 
on  incorporeroit  toutes  les  mailôns  de  la 
nouvelle  NoblelTe  dans  les  vingt-huit  an- 
ciennes , çerntfttant  aces  nouveaux  aggre- 
gez  d’ajouter  à leur  noms  ordinaires  celui  de 
la  fomille  ancienne  dans  laquelle  ils  feroient 
entrez , & qu’ainfi  on  les  appelleroir 
tous  indiiFeremment  Nobles  (ans  diftin- 
éfcion.  On  ajouta  aufli  au  nombre  des  Pa- 
trices , ( on  nomme  ainfi  ceux  qui  ont 
droit  d’entrer  au  Sénat  ) cent  quarante  No* 
blés  des  raaifons  nouvelles,  & quatorze 
des  anciennes.  Suivant  cet  ordre  les  Ma- 
rocelli  & les  Panzani  furent  aggregez  aux 
Marini  ; les  Ceba  aux  Grimaldi , & ain- 
fi  des  autres.  On  compta  au  nombre  de 
ces  vingt-huit  familles  , les  Juftiniani , lei 
$auli>  les4Pranchi>  les  Promontori  Sc  les 
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Fornati  ; quoi  qu’auparavant  ils  fiiflent 
répucez  du  corps  des  Populaires , lôr{qy*on 
n’admettoic  que  des  Citadins  aux  charges. 
Aubert  de  Lazari  fut  le  premier  Doge  élu 
par  les  Réformateurs.  C’écoit  un  homme 
d’un  grand  mérité  , quoi  que  d’une  fa-, 
mille  populaire.  Les  Gouverneurs  & _Ies 
Procurateurs  furent  tirez  en  même-temps  > 
moitié  des  maifôns  anciennes , & moitié 
des  nouvelles.  A l’éçard  des  Gouverneurs 
on  en  prit  deux  de  1 ordre  des  Citadins, 
& deux  de  celui  des  Artiiâns , le  même 
ayant  été  pratiqué  à l’égard  des  Procura- 
teurs 3 fuivant  rancien  ufàge  établi,  long-, 
temps  ^vant  la  réforme.  Les  Génois  pour 
rcconnoître  les  obligations  au’ils  avoien.c 
à André  Doria , reduilirent  les  cinq  char- 
ges de  Syndic  ou  de  Cenfèurs  en  une  feu- 
^ le  qu’ils  lui  conférèrent , & au  lieu  qu’el- 
les  n’étoient  qu’annuelles  3 ils  firent  celle- 
là  perpétuelle  en  là  perlbnne.j  avec  exem- 
ption pour  lui  8C  Ùl  pofterité  de  toutes  for- 
tes d’irapofitions  8c  de  gabelles.  L’Empe- 
reur defbn  côté  l’honora  de  l’Ordre  , de 
la  Toifon  3 & lui  donna  la  Principauté. de 
Melfe.  Depuis  cet  heureux  changement 
chacun  eut  une  entière  liberté  dans  les 
fuffrages  3 étant  permis  de  les  donner  fans 
contrainte, de  bouche,  oü  par  buletiii  au 
choix  de.  l’opinant.  Les  Rfiformatcuts 
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avt>ient  neanmoins  recommandé  fur  tout 
quon  obfervât  l’égalké  dans  la  diftribution 
des  charges  , afin  que  perfbnne  n’eût  fiijet 
de  le  plaindre.  Ils  donnèrent  même  la  fe- 
culté  au  Sénat  de  reformer  l’ Election  en 
cas  d’inégalité.  Cependant  comme  il  n’y  a 

Ïioint  de  loix  Ci  bien  établies  qui  ne  fè  re- 
âchent  dans  la  fiiite  ^ les  anciens  Nobles 
commencèrent  de  murmurer , prétendant 
qu’on  mettoit  dans  le  nombre  des  Magi- 
iftrats  plus  de  Citadins  Sc  d’Artiûns,  que 
de  ceux  de  leur  ordre  , ^ qu’on  ne  gardoit 
pas  l’égalité  dans  l’éleélion  du  Doge , quoi  * 
quelle  dût  être religieulèment  oblèrvée, 
fls  foûtenoient  que  cet  abus  procedoit  de 
ce  que  dans  le  grand  Confeil , compofé  de 
quatre  cens  Nobles , il  s’en  trouvoit  à pei- 
ne le  tiers  d’anciens , & qu’ainfî  les  nou- 
veaux étant  en  plus  grand  nombre  ils  y en- 
troient plus  fouvenr.  Ils  difoient  que  cette 
inégalité  aigriflbit  les  familles  les  unes  coh* 
trcles  autres,  & caufoit  même  la  dilcorde 
ayec.Ceux  d’un  même  nom:Qu’encore  qu’à 
l’éleâion  du  Doge  & des  Gouverneurs  le 
premier  jour  les  Eleifteurs  fofiènt  tirez  de 
tous  les  ordres  , neanmoins  ces  mêmes 
Electeurs  dans  le  des  Magiftrats  ne 
(uivoient  que  leur  inclination , {ans  fonger 
à l’égalité  requifo , & qu’ainfi  la  balance 
tomboit  toûjours  du  côté  le  plus  fort.  Ils 
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ajoutèrent  qu  encore  que  le  nombre  de§ 
* Nobles  eût  été  fixé  du  temps  de  Trivulce 
la  jpefte  l’avoit  extrêmement  diminué , ôc 
qu  ainfi  les.  nouveaux  avoient  un  grand 
avantage  (ur  les  anciens  : Qu’il  étoit  meme 
entré  plufieurs  ferailles  dans  le  Sénat  con- 
tre l’ordre  prefcrit  par  les  loix  : que  la  puijfl 
ùnce  des  nouveaux  croilïbit  încelïàmment 
par  l’aggregation  des  dix  familles  qu’on 
incorporoit  tous  les  premiers  jours  de  l’an  c 
que  ce  defordrc  en  entraînoit  un  autre 
beaucoup  plus  important,  parce  que  les 
nouveaux  Nobles  étant.aiTurez  de  faire  paf- 
fêr  tout  ce  qu’ils  vouloient  à la  pluralité 
des  voix  , Te  fbucioient  fort  peu  d’enfrein- 
dre le  Reglement  qui  leur  intcrdifbjt  le 
commerce,  & meme  qu’ils  exerçoienc 
plufieurs  Arts  mécaniques,  ce  qui  raval* 
loit  la  dignité  de  l«ur  earadere. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  la  République' 
de  Genes  a été  fujette  à de  fi  frequentes  ré^- 
volutions , depuis  que  le  peuple  qui  n’eft 
né  que  pour  obéir  a eu  part  au  Gouverne- 
ment , & a voulu  commander.  L’experien- 
cfe  nous  a fait  voir  que  tous  les  Etats  donc 
le  Gouvernement  a été  Démocratique  ont 
été  fiijets  à mille  changemens , & que  les 
euples  qui  ont  voulu  s’élever  au  defius  de 
a NoblefTe , font  devenus  les  elclaves  des 
autres  Nations.  Sans  remonter  jufqu’aux 
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Acliénicrw  & aux  I^éderaontens , qui 
après  avoir  été  fournis  à U puilTance  des- 
Romains , ont  enfin  pafie  fous  le  joug  des 
Turcs,  qui  les  traittent  plutôt  comme  des 
bêtes  que  comme  des  hommes  t les  Répu- 
bliques de  Pilé , de  Sienne , & de  Milan  , 
autrefois  il  fioriflàntes,  ont  enfin  perdu 
leur  liberté , & ne  font  plus  que  des  Pro- 
vinces du  grand  Duc  ou  du  Roi  d’Elpa- 
gne. 

Cependant  il  n*y  a point  eu  de  Républi- 
que (ujette  à de  fi  frequentes  conjurations 

3ue  celle  de  Genes , fans  parler  de  celle 
U Comte  de  Lavagne  , qui  a fait  plus  de 
brait  qu’aucune  autre , & dont  j’ay  décrit 
les  particularitez  dans  le  onzième  Livre, 
Valacerca  Centutioné  cflâya  de  fe  rendre 
maître  de  Genes  en  i 5 j (?.  pendant  que 
TEmpercur  fiofoit  îa  guerre  en  Provence. 
Cainin  de  Gonzague  feignant  d’aller  à la 
Mirandole , penfa  peu  de  temps  après  fiir- 
prendre  la  Ville,  par  intelligence  avec 
quelques  Citadins  *,  mais  ilEit  vigoureufo- 
ment  repouflé  par  Auguftin  Spinola, 
Comte  ae  Tafiarolle,  qui  commandoit 
l’Infanterie , & pat  Antoine  Doria , que 
S.  M.  I.  envoya  au  focours  des  Génois 
avec  fa  flotte.  Pierre  Strozzi  fit  la  même 
tentative  de  concert  avec  le  Comte  de  La- 
vagne j mais  comme  les  galeres  d’Efpagne 
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~ écoient  alors  dans  le  port,  cette  entreprifc 

• n’eût  aucun  effet. 

En  I 5 4 5.  Jean-Baptifte  Fornari  fut 
èlû  Doge  par  cabale  , ôc  quoi  que  d’un 
mérité  diftinguc,  on  ne  laiflà  pas  de.  le 
iq^ettre  en  prifôn  lorfqu’il  fut  hors  de 
charge,  fur  quelques  foupçons  qu’on  eut 
qu’il  avoir  intelligence  avec  les  François. 
On  lui  fit  fon  procez  , parce  qu’il  y avoir 

♦ contre  lui  de  violents  indices , mais  la 
preuve  n’étant  pas  fuffifànte  pour  le  con- 
vaincre , on  n’ofa  le  condamner  à la  mort  9 
& on  fè  contenta  de  le  reléguer  en  Flan^- 
dre , où  il  finit  fès  jours. 

En  1547.  après  la  mort  tragique  du 
Comte  de  Lavagne , le  Sénat  envoya  Au- 
guftin  Spinola  avec  quelques  troupes , pour 
fc  faifir  des  places  fortes  que  tenoieht  les 
Fiefques,  & principalement  de  Montobio. 
Cela  fe  fit  dans  la  crainte  que  l’Empereur 
n’y  fît  marcher  fon  armée , & ne  s’en  em- 
parât , pour  opprimer  la  liberté  des  Génois, 
fous  pretexte  de  la  défendre  ou  de  les  vêger. 

Peu  de  temps  après  on  découvrit  une  au- 
tre conjuration,  faite  par  Jules  Cibo, 
Marquis  de  Mafle,  qui  avoir  époufe  une 
nièce  du  Prince  Doria.  Ce  Marquis  avoir 
rçfolu  avec  quelques  Citadins  & les  exilez 
de  la.  maifon  de  Fiefques , de  fo  rendre 

* maître  du  Palais  Ducal , ôc  de  faire  main 

bâflè 
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baflê  fur  le  Doge , aufli-bien  que  fur  les  'J 
Gouverneurs , fans  même  épargner  le  Prin- 
ce Doria  Ibn  oncle.  La  confpiration  ayant’ 
été  découverte , le  Sénat  trouva  moyen  de 
faire  arrêter  Cibo  à Pontremole,  fuivant 
les  ordres  qui  en  furent  donnez  par  le 
Gouverneur  du  Milanois.  Ce  malheureux 
fut  enfliite  conduit  à Milan,  où  ileurla 
tête  tranchée  par  le  commandement  de 
S.  M.  I.Plulfeurs  de  Tes  complices  furent 
aiifïi  décapitez  à Genes , & quelques  au-  . 
très  exilez. 

Ces  differentes  entreprifês  obligèrent 
ceux  qui  difîroient  le  repos  de  leur  patrie 
de  fônger  à en  prévenir  les  fuites,  D.  Fer- 
dinand de  Gonzague,  Lieutenant  General 
de  l’armée  Impériale  en  Italie  & Gouver- 
neur de  Milan , en  fit  grand  bruit , ÔC 
écrivit  plufieurs  lettres  au  Sénat  pour  le 
porter  à y remedier  promptement.  L’Em- 
pereur lui  même  tint  plufieurs  Confêils  a 
cette  occafion  j mais  Doria  qui  connoifibit 
que  ce  grand  empreflèment  venoit  plutôt 
du  deflèin  que  ce  Prince  avoit  d’entrepren- 
dre fur  la  liberté  de  la  Republique , que 
d’une  bonne  volonté  pour  la  défendre, 
refufa  toutes  fes  offres , & rompit  fes  me- 
fures.  L’Empereur  ne  fê  rebuta  pas,  & fit 
plufieurs  tentatives  pour  obliger  fes  Génois 
à lôoffrir  qu’il  fît  bâtir  une  Citadelle  au- 
Tfime  Ih  M 
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■ prés  de  leur  Ville , où  il  inettroit  garnilba  j 
* Ibus  preeexte  d’empccher  que  les  factieux 
n*attiraflènt  les  étrangers  en  leur  pays , ôc 
ne  troublaflènt  le  repos  de  ricalie;  il  en- 
voya poiur  cet  effet  à Genes  le  Duc 
d'Albert , & le  Cardinal  de  Granvelle , 
avec  ordre  de  prendre  l’avis  de  Doria^fàns 
leqnel  il  n’ofoit  rien  entreprendre,  cou- 
noifïànt  le  crédit  qu’il  avoit  dans  la  Repu-  ^ 
blique.  Doria  preile  pat  les'Miniftres  de  | 
l’Empereur  en  fit  la  propofition  à quelques  a 
Citadins,  qui  y trouvèrent  d’abord  une 
Utilité  apparente  5 mais  ayant  cnfûice  exa- 
miné  cette  affaire  avec  plus  de  loifir,  ils 
demeurèrent  convaincus  que  fi  cette  Cita-  '| 
delle  leur  donnoit  moyen  de  fc  garentir 
des  entreprifes  de  ces  efprits  fàélieux,  elle  j 
leur  impolêroit  une  fervitude  dont  il  leur 
fèroit  fort  difficile  de  s’affranchir.  Doria  , 
entra  dans  le  même  fentiment,  & étant  J 
bien  refolii  de  ne  fouffrir  point  d’innova*, 
tion  qui  put  donner  atteinte  à la  liberté  de 
ion  païs,  il  fit  dépêcher  par  le  Sénat’ à 
l’Empereur  en  Allemagne,  AdamCentu- 
rioné , &c  depuis  François  Grimaldi , pour 
luy  reprefenrerque  fans  Citadelle  on  vien-  ■ 
droit  bien  à bout  de  faire  obfcrvec  les  (âges  | 
Reglemens  qui  avoient  été  faits  par  les  Ré-  7, 
formateurs , & que  la  Compagnie  de  Lanf-  3 
quencts  ctoit  fuffifàntc  pour  s’oppofer  à I 
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tous  les  attentats  des  efprits  braüillons.  

L’Empeieur  voyant  Doria  inébranlable , * 5 7 
témoigna  eftre  perfuadé  des  railbns  des 
Ambaflàdeiirs , & ne  fongea  plus  à la  Ci- 
tadelle. Après  que  Centurioné  & GrimaU 
di  furent  de  retour  à Genes , on  élut  huit 
des  principaux  Citadins  pour  conférer  avec 
Doria , fur  les  moyens  de  pourvoir  à la  (û- 
reté  publique,  8c  en  Elire  enfuite  le  rapport 
au  Sénat.  Qi^lques  jours  après  on  augmen- 
ta le  nombre  des  CommilTaires  jufqua 
douze , afin  que  cette  affaire  fût  mieux  diE 
curée , 8c  on  tira  ces  quatre  nouveaux  » 
moitié  du  corps  des  Procurateurs  , 8c  moi- 
tié de  celuy  des  Gouverneurs.  Après  plu-  , 
fieurs  conférences  le  Doec , les  Procura- 
teurs , les  Gouverneurs , les  huit  Réforma- 
teurs 8c  le  Prince  Doria  firent  une  Loy  que 
les  fêditicux  nommèrent  le  Garibet,  8c 
elle  fut  publiée  en  1 547.  Elle  portoit  qu'au 
lieu  que  tous  ceux  du  Confèildes  quatre 
cens  étoient  tirez  au  fort , 8c  que  les  vingt- 
huit  Eledeuts  du  Doge  8c  des  Gouver- 
neurs étoient  nommez  par  les  cinq  qui 
avoient  été  tirez  au  fort,  8c  qu'en  fuite 
cette  nomination  ctoit  confirmée  pat 
les  filtrages  du  Confèd  des  quatre  cens  du 
grand  Confèil , on  en  tireroit  à l’avenir  . 
trois  cens  au  fort , 8c  qu’on  éliroit  les  cent 
autres  par  fuffrages.  Que  de  ce  grand  corps 
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on  en  tireroiteent  par  bulecins , dont 
Gompole  le  petit  Confcil , pour  regler  lei 
affaires  importantes  & les  plus  prerfees  , dc 
ainfî  des  cent  adjoûtez  au  grand  Conféfl 
par  fuffrages , & des  cent  du  petit  Confèil  ., 
on  feroit  deux  Colleges,  en  y ajoutant  hu^ic 
Directeurs  delà  maifoh  de  faint  Georges, 
cinq  Syndics , & fèpt  tirez  des  Magiftrats 
extraordinaires , ce  qui  feroit  encore  le 
nombre  de  vingt  Sénateurs.  Il  étoit  ^ufli 
ordonné  par  là  même  ’Loy  que  le  petit  Côn- 
feil  qui  devoir  être  ilu  tous  les  ans  de  la 
maniéré'  dont  on  vient  de  rexpliquer, 
nomnieroit  les  vingt-  huit  qui  dévoient  éli- 
re le  Doge  & les  Gouverneurs , à la  chair 
ge  neanmoins  qu’ils. ne  feroient  pas  perpé- 
tuels, mais  que. chacun  y viendroit  à fbn 
tôur.  Cet  ordre  fuc  approuvé  de  tout  le 
monde,  & dura  depuis  l’année  1 5 47.  juC» 
qu’à  157  5.  Voilà  ce  qu’il  étoit  necelTaire 
dexpliquer  pour  comprendre  loriginc 
de  la  gücrre  civile  qu’on  va  décrire. 
Après  la  mort  du  Prince  Doria  les  nou- 
veaux Nobles  fe  pl.tignirenc  de  ce  qu’on 
les  avoir  aggre^z  aux  maifbns  anciennes 
difànr  qu’ils  ii’etoient  plus  admis  aux  char- 
ges , & que  les  vieux  emportoient  toujours 
Pavanrage.  Les  anciens  fbuffrirent  ce  con- 
tinuel murmure  des  nouveaux  fans  en  faire 
femblànt , parce  qu’ils  étoient  toûjpurs  oc- 
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jCUpez  aux  affaires  politiques , & d’ailleurs  ^ 1 

^u  iis  ne  vouloient  pas  fe  corumettrê  con-  > ' ' „ 

tre  un  nombre  incomparablement  pfüs  ; 

grand  que  le  leur.  Ils*entendoient  à tputc  ; 

heure  les  ag^regez  dire  en  leur  prelènce 
qu’ils  étoientbien  las  de  cette  union  > 6c 
qu’ils  fouhaitoienc  extrêmement  que  les 
ehofes  retournaflènt  en  leur  premier  état  i ' 

qu’il  leur  étoit  bien  fâcheux  de  voir  leur  ve-  • re  - 
ntables noms  éteints  j qu’il  en  étoit  com- 
me des  Rivières  qui  vont  fè  perdre  dans 
la  mer , en  y mêlant  leurs  eaux , & que  lés 
"étrangers  profitoient  de  la  gloire  qu’ils  ac- 
queroient  aux  dépens  de  leur  fang,  puis 
qu  elle  fe  répandoit  également  fur  leur  vcr 
ritable  femille,  8c  fur  celle  à' laquelle  ils 
étoient  aggregez.  En  1 5 5 9;  les  vieux  ob- 
tinrent du  Sénat  un  Decret  3 par  lequel  il 
fot  deffendu  à tous  Notaires  fous  derigou-  - j, 

reu fes  peines d’employer  dans  les  Ades 
qu’ils  paflèroicnt  d’autres-  noms- que  ceux 
des  familles  où  les  nouveaux  Nobles  étoient 
entrez.  Ce  même  Decret  portoit  encore 
que  les  aggregez  ne  pourroient  s’allier  par 
mariage  avec  les  familles  de  la  nouvelle 
Noblefl’e,  ce  qui  leur  fcmbla  fort  dur.  Les 
nouveaux  Nobles  ne  pouvant  plus  fouffrir 
cette  rigueur , commencèrent  de  s’afïcm- 
hier  en  I 5 7 o.  après  la  guerre  de  Corfo 
dans  la  maifbn  de  Jacques  Ba^-Dona  qui 
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ccoit  ^it  déchaîné  contre  le  Goûveti^ 
ment  prefent.  Quoi  que  le  Sénat  eût  été 
pleinement  informé  de  ces  aflèmblécs  fedi- 
tieulès  > & de  la  libené  avec  laquelle  on  y 
avoir  parlé , bien  loin  de  punir  ceux  qui 
avoient  manqué  de  relpcéfc  pour  cet  augulle 
corps  4 il  ne  leur  en  Êt  pas  même  une  te- 
.primande. 

Sur  la  fin  de  Tannée  fuivante  Jeannetin 
Lomelin  fut  élu  Doge  en  la  maniéré  ordi- 
naire. Ce  Magiftrac  fermant  les  yeux  à tous 
les  abusqtii  dévoient  être  reformez,  s’at- 
tacha à perfecuter  Mathieu  Senareea,  grand 
Chancelier  & premier  Secrétaire  de  la  Ré- 
publique y homme  illulbre  par  (à  naillànce , 
par  Ibn  éloquence , Ôc  par  ion  érudition  » 
liir  qui  le  Sénat  fe  repolbicdu  foin  des  affai- 
res les  plus  importantes , avec  uneconfian- 
ce  quu  n’avoit  jamais  eue  pour  aucun  ao> 
tre  des  nouveaux  Nobles.  Quoique  le  Do- 
ge n’agit  contre  Senarega  que  par  jaloufie  , 
n avoir  fçi  couvrir  fês  mauvaifes  intentions 
du  voile  de  la  juftice  : il  trouva  mauvais 
que  Senarega  fignât  fêul  les  lettres  qu’on 
fcrivoit  au  nom  de  la  Republique  aux  Prin- 
ces étrangers  flir  des  matières  importantes  « 
& il  voulut  qu’elles  fuflent  contre-fignees 
par  luy  ôc  par  deux  Sénateurs.  Le  Doge  a'u- 
roit  mérité  des  loUatiges  s’il  avoir  pris  cec- 
Ce  précaution  plûcôt  pour  TintereflpubÜC  ji 


DE  GENES.  Liv.  XII.  lyx 
qiie  par  le confèil  des  ennemis  de  Senare-  - .>«.1 

ga.  La  dureté  avec  laquelle  cet  ordre  fut  * I 7 
exécuté  fît  aflèz  corinoitre  le  motif  par  le- 
quel il  étoit  pouflé.  Comme  l’animofité 
augmentoit  tous  les  jours  entre  ces  deux 
Magiftrats , on  crut  avec  quelque  apparen- 
ce que  Senarega  avoir  fiifcicé  les  nouveaux 
Nobles  contre  les  Anciens , & qu*il  avoir 
eu  ladreflè  de  leur  faire  obtenir  la  moitié 
des  charges  de  la  Republique.  On  jugea 
aufli  quec’étoit  par  fôn  miniftere,  ou  du 
moins  fur  fès  mémoires  qu’on  avoir  drefTé 
le  Reglement , portant  <^ue  les  principales 
dignitez  fèroîent  diftribuees  partie  au  fort , 

& partie  par  les  fûfFrages  : quoy  qu’en  effet 
il. fur  avantageux  au  public  , éc  que  ce  flic 
lé  plus  fêur  moyen  pour  éteindre  fesdiftin^ 

■étions  qui  éroient  entre  les  maifbns  ancien- 
nes & nouvelles.  Comme  perfonne  ne  pou- 
voir douter  de  futilité  de  cette  Loy , il  ne 
fut  pas  difficile  à Senarega  qiii  étôit  par- 
faitement inftruit  des  coutumes  du  païs , 
èc  dont  l’éloquence  perfùadoit  ai(émeht> 
de  la  faire  paflêr , & d’en  tirer  enfùire  avan- 
tage pour  engager  à la  revôlte  lés  efprits 
qui  n’y  étoient  déjà  que  trop  difjxïfêz.  Oh 
le  confirma  encore  davantage  ÿns  ce  fen- 
timent , lorfqu’on  vit  à la  demiere  afïèm- 
blée  les  nouveaux  Nobles  s’échauffer  ex- 
trcraemeiit  contre  les  vieux , & en  venir 
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à de  fâcheufes  extremitez,  tandis  que 
- d’un  autre  côté  la  populace  Ce  mutinoir. 

J J 7 2.  En  1 5 7 2.  il  arriva  en  Efpagne  un  ac- 
cident qui  ne  contribua  pas  peu  à aigrir  les 
deux  partis  l’un  contre  l’autre.  Baltazard 
Rottalé  i aggregé  à la  famille  des  Palavi- 
cins , ayant  été  arrêté  pour  debtes',  deman- 
da Ibn  élargifïèment , furie  fondement  que 
par  les  loix  de  ce  Royaume  les  Nobles  ne 
peuvent  être  emprifonnez  pour  caulcs  civi- 
les ; mais  comme  on  auroit  pu  révoquer  fâ 
noblêflè  en  doute , il  obtint  du  Sénat  de 
Genesun  Certificat,  portant,  que  François 
■^Rottalé,  pere  de  Baltazard , avoir  toujours 
vécu  noblement , & qu’il  avoit  été  aggregé 
dans  la  famille  des  Palavicins.  Rottalé 
avoit  pour  créanciers  quelques  anciens  No- 
l>les  , qui  par  leur  intereft  particulier  fi- 
rent ajoûter  à ce  Certificat  que  François 
Rottalé  n’étoit  entré  dans  cette  famille 
qu’en  1528.  Les  parens  de  Rottalé  (c  plai- 
gnirent extrêmement  de  cette  claulè  , & 
firent  de  cette  affaire  particulière , celle  de 
tous  les  nouveaux  Nooles  qui  fc  trouvoient 
intereflèz  dans  cette  diftindion.  Cette 
conteftation  fut  portée  au  Sénat , & y fiip 
agitée  avec  beaucoup  de  chaleur,  fans  qu’on 
y pût  prendre  aucune  réfblution.  Les  an- 
ciens Nobles  firent  dans  le  , même-temps 
une  autre  entreprifê , qui  augmenta  extié- 
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tûcment  l’aiereur  des  nouveaux.  Les  Réfot- 
matcurs  de  l’année  1518.  avoient  ordon- 
ne ^ue  les  revenus  de  la  mailbn  de  faint 
Georges  (êroient  appliquez  à doter  lès-  fil- 
les de  l’ancienne  Noblefle , & à pourvoir 
aux  autres  necelïicez  des  vieux,  fans  que 
les  aggregez  y puflent  avoir  aucune  part. 
Quelques  familles  anciennes  pour  joüir  de 
ce  privilège , firent  faire  l’arbre  de  leur  gé- 
néalogie, & y placèrent  les  aggregez  com- 
me fcparez  de  la  fbuche  , afin,  difoient-ilsi 
de  ne  préjudicier  pas  à leur  defeendans; 
Lés  Lomelins  entr’autres  qui  avoient  de 
grands  biens , s y attachèrent  avec  un  feru-^ 
pule  fort  exad , & firent  enregiftrer  leur 
généalogie  dans  les  archives  publiques, 
par  un  Decret  du  Sénat , maigre  Toppofi- 
rion  de  leurs  aggregez.  Un  plaifântdit  un 
jour  au  fiijet  de  cet  arbre  généalogique , 
que  fi  le  Sénat  ne  le  faifoit  arracher , il 
produiroit  un  jour  un  fruit  fort  amer. 

Comme  dans  les  matières  d’Etat  les 
moindres  ch'ofes  font  de  confequencc , & 
peuvent  avoir  des  fuites  fâcheufes , fi  elles 
ne  font  prévenues  pat  ceux  qui  font  prépo-» 
féz  au  Gouvernement  *,  l’affaire  des  Lome- 
linsfit  un  fi  grand  bruit  dans  le  Sénat, 
que  les  anciens  Nobles  err  vinrent  auK 
grofiès  paroles  avec  les  nouveaux;  Ceux  qui 
n’avoient  pour  but  que  le  repos  de  leur 
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patrie  propoferenc  de  choiiù  un  certain, 
nombre  de  Nobles,  d’une  fàgeflè  & d’une 
probité  fi  connue , qu’ils  ne  pufiènt  être 
fiifpeéls  à l’un  ny  à l’autre  des  deux  par- 
tis, & de  leur  commettrc-le  loin  de  ter- 
miner ce  différend,  & de  refi>rmer  de  nou- 
veau les  Regleraens  & les  Ordonnances 
qu’on  avoir  déjà  &res.  Les  nouveaux  No- 
bles refulèrent  cet  expédient , dilant  que  fi 
on  nommoit  des  arbitres  en  nombre  égal 
de  l’ancienne  Sc  de  la  nouvelle  Noblefiè , 
les'  aggregez  feroient  toûjours  condamnez 
■ÿc  n’auroient  aucune  junices  même  ils 
acculèrent  les  vieux  d’avoir  appellé 
les  Efpagnols  à leur  lècoiurs , parce 
qu’il  étoit  arrivé  à Savone  quelques  ga- 
lères d’Efpagne.  Quoi  quelles  y euflenc 
fait  peu  de  fijour , ,&  euflènt  pallé  aux 
Etats  que  le  Roi  Catholique  pofièdoit  en 
Italie , les  nouveaux  Nobles  en  prirent  tel- 
lement l’allarme  , & éclatèrent  avec  tant 


de  bruit , qu’ils  déclarèrent  en  plein  Senac> 
que  fi  on  ne  remedioit  promptement  aa 
malheur  dont  ils  étoient  menacez , ils  cher- 
cheroient  eux-mêmes  les  moyens  les  plus 
prompts  & les  plus  efficaces  pour  s’en  ga- 
rentir.  Neanmoins  quelques  jours  apres  , 
les  efprits  definterefièz  cemnurent  que  cé^ 
toit  un  artifice  de  ceux  qui  vouloient  met- 
tre la  divifion  dans  l’ordre  de  la  Noblefle* 
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Jean  André  Doria  qid  écoit  alors  én  Si- 

‘cilc,  ayant  apris  les  conteftations  qui  arri-  * 5 7 
voient  a Cenes  toutes  les  fois  qu*il  falloir 
élire  de  nouveaux  Magiftrats , s y rendit  en 
diligence , efperant  appailèt  ces  defordrês 
par  fon  crédit , mais  tous  fos  foins  furent 
inutiles.  Quelque  temps  apres  on  élut  pour 
Doge  après  plufieurs  brigues  Jacques  Gti- 
.maldi  de  Durazzo,  agréable  à tout  le  mon- 
de pour  fa  douceur  Sc  pour  fès  autres  ver- 
tus, dont  toutes  les  inclinations  croient  por- 
tées à la  paix. 

Le  Roi  d*Efpagnc  ayant  apris  ces  partia-  -- 

lirez,  envoya  a Gènes  Jean  Idiaquez , Ca-  1573* 
valier  aufli  prudent  qu  habile,  & dont  l*hü- 
meut  infinuante  étoit  fort  capable  de  réu- 
nir les  efprits  divifez.  Cet  Efpagnol  parla 
avec  beaucoup  d’éloquence  dans  le  Sénat  ; . . 

toais  fes  raifons  quoique  folides  , & débi- 
tées avec  beaucoup  de  grâce,  ne  pûrent 
>erfoader  des  efprits  qui  n’écoutoient  q^uc 
cur  paffion.  laiaquez  fçaehant  que  pour 
guérir  un  mal  il  faut  le  connoître  parèitc- 
inent , eut  avec  S anche  de  Padiile , Am- 
baflàdeur  ordinaire  de  (à  Majefté  Catholi- 
^e,  de  avec  pluficurs  des  nouveaux  No- 
bles , plufieurs  conférences  par  lefquclles  il 
-for  pleinement  informé  du  fojet  de  ce  diffé- 
rend. Pendant  qu’il  prenoit  ces  inftrüélions, 

*il  arriva  un  incident  qui  caufà  de  nouvèllcs 

* M vj 
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défiances  J & allarma  extrêmement  lesagQ- 

* 5 7 3*  gregez.  Comme  on  étoit  fiir  le  point  d*é- 
me  les  Magiftrats  de  Tannée  contante , les 
anciens  Magiftrats  firent  venir  de  leurs  terr 
. rcs  quelques  uns  de  leurs  Vaflàux  pour  la 
. fureté  de  leurs  perfonnes  : . les  nouveaux  s*en 
plaignirent  comme,  d’une,  entrepriiè  faite 
contre  eux  •,  mais  comme  ces  milices  furent 
licenciées  après  Téledion,  le^  defotdre 
ceflà , & le  rette  de  Tannée  fe  pafla  aflèz 
tranquilement.. 

En  1 574.  les  troublés  recommencc:- 
5 7 rcnt  for  ce  que  les  aggregez  prétendirent 
qu’on  tirât  au  fort  les  Magiftrats,  parce 
qu’étant  en  plus  grand  nombre  , ils  e/pe;- 
roient  emporter  la  plus  grande,  partie  des. 
charges.  Dans  .cette  vue  ils  eftàyerent  de 
perfuader  aux  autres  Citadins  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  approuver  la  nouvelle  reforme  • 
qui  avoir  été  propofée  par  Marc  Antoine 
de  Carrcto,  Prince,  de  Melfe.  Le  Sénat 
aomma  quatre.  Commiflàires  .pout  exami- 
' cette  propoficion , . & les  autres  Regle- 

mens  qui  regardoient  la  tranquilité  publi- 
que i les  aggregez  fans  attendre  le  rapport . 
qu’ils  en  dévoient  faire , décbrerent  fiercr 
ment  qu’ils  n’approuveroient  aucune  re- 
forme, qu’on  n’eût  auparavant  cafté  le  Gari- , 
bet  ) Ôc  rétabli  les  Loix  de  1518. 

Dans  .le  même-temps  quelques  chefo  du.* 
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peuple  prièrent  le  Sénat  d’agsreger  àla  _ 
Nobleue  un  certain  nombre  de  populai-  ) / 
ICS  qui  étoient  dignes  de  cet  avanta- 
ge par  les  ferviccs  qu  ils  avoient  rendus  à 
la  Republique.  Le  Sénat  leur  répondit,  que 
ce  qu  ils  demaiidoient  étoit  encore  contre 
les  loix,  & les  menaça  de  les  punir  s’ils 
continuoient  de  lui'  en  feire  inllànce.-  Les 
nouveaux. Nobles  ne  voulurent  pas  man- 
quer une  fi  belle  occafion  d’engager  le  peu- 
ple dans  leurs  interefts.  Ils  promirent  à' 
ces  chefs  d’appuyer  leurs  prétentions , ÔC 
prirent,  enluitc  de  fi  fortes  liaifons  avec  les . 
populaires.,  qu’ils  ne  firent  plus  aucune 
démarche  que  de  concert.  Les  nouveaux 
Nobles  fb  voyant  appuyez  par  le  peuple, 
demandèrent  avec  plus  d opiniâtreté  la 
cafTation  du  Garibet , & commencèrent 
de  cabaler  pour  foire  paflèr  1 aggregation 
des  populaires. 

Après  l’éledion  des  Magiftrats,  les  deux 
otdres  de  la  Noblefîe  entrèrent  en  pour- 
parler  d’accommodement , mais  les  chefo 
du.  P euple  ,en  ayant  eu  avis  s’en  plaignirent 
fi  fortement  aux  aggregez , qu’ils  fiirent 
contraints  d’abandonner  cette  négociation,  , 
de  peur  de  fè.  voir  privez  d un  appuy  fi  con*^ 
fiderable.  La  Ville  fe  trouva  infenfible- 
ment  divifee  en  trois  foélions.  On  appel- 
lôit.  les  anciens  Nobles  les  gens  du  porti-» 
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que  de  faint  Luc , on  défignolt  les  nou^ 
4‘  veaux  par  le  portique  de  laint  Pierre  & 
ceux  de  la  troihéme  faction  fe  nommoienc 
feulement  les  populaires  non  aggregez. 
On  propofà  une  ^conde  fois  dans  le  Sé- 
nat l’incorporation  de  ces  populaires  r 
mais  cette  propofition  y £ut  encore  rejet- 
rée  > ce  qui  augmenta  la  haine  du  peuple 
contre  les  anciens  Nobles  y & les  unit  plus 
étroitement  avec  les  nouveaux,  qui  mi- 
rent tout  en  ulâge  pour  obtenir  cette  ag- 
gregation, 

Sebaftien  Ccroné  & Barthelemi  Mon^ 
cobi  étoient  alors  les  chefs  de  la  troifiéme 
fâétion,  quoi  qu’à  peine  leur  nom  fut  con- 
nu dans  la  Ville  j mais  ils  étoiem  protégez 
par  les  nouveaux  Nobles , qui  leur  trou- 
voient  un  caradere  tout  propr^  à féconder 
leurs  dertèins.  Ces  deux  populaires  avoient 
une  certaine  éloquence  grofficre,  toute 
propre  à perfuader  les  efprits  brutaux  qui 
s’étoient  abandonnez  à leur  conduite.  Ils 
exdterent  dans  la  (ùite  plufîeurs  feditions^ 
& furent  les  principaux  auteurs  d^une  guer- 
re civile , qui  donna  l’allarme^  à tous  les 
Princes  d’Italie.  Ils  firent  efpcrer  au  peuple 
un  plus  heureux  Gouvernement , & par 
cette  efperance  les  rendirent  plus  ardents 
,àr  lîiivre  tous  leurs  mouvemens.  Ils  leur 
promirent  qu’on  diminueioit  leurs  impo^ 
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.^aons  apres  la  reforme  qu  ils  foUicitoient}  ■ 
que  les  Artilâns  vendroient  leurs  ouvrages  ^ ^ 7 4» 
a plus  haut  prix  i que  les  vivres  fe  donne- 
roient  à meilleur  marché  qu*on  rendroit 
mieux  la  juftice>  & qu*ils  obtiendroient 
laggrcgation  tant  fouhaitée.  Ils  inhnuerenc 
en  même-temps  à ces  clprits  crcdules> 
que  fans  cela  ils  ne  pouvoient  jouir  de  tous 
ces  avantages  j & pour  les  émouvoir  au- 
tant par  la  crainte  que  par  l’elperance , ils 
leurs  perfuaderent  que  les  anciens  Nobles 

Î)rétendoicnt  avec  le  focours  des  Elpagnols 
es  réduire  à une  honteufe  forvitude  > qu’ils 
confomoient  les  deniers  publics  en  des 
dépenlès  inutiles , & qu’ils  étoient  la  cau- 
iè  de  tous  les  abus  qui  (c  commettoient 
dans  l’adminiftration  de  la  juftice.  Le  peu- 
ple rempli  de  ces  imaginations  , commeiï- 
ça  de  foire  pluheurs  aflèmblées  pour  cher- 
cher les  moyens  d’acquérir  les  biens  dont 
on  l’avoit  flatté,  & d’éviter  les  maux  dont 
on  le  menaçoit.  Depuis  ces  harangues  le- 
ditieufès  ,on  ne  voyoit  plus  dans  les  rues 
que  des  gens  armez  *,  on  y voloit  > on  y 
tuoit  ôc  on  y commettoit  impunément  ton- 
te forte  de  crimes  y on  influtoit  les  Magi- 
ftrats  , on  raaltraitoit  leurs  Miniftres  , ôc 
on  trouvoit  des  corps  de  garde  a tous  les 
carrefours , comme  fi  on  eût  été  en  temps 
de  guerre  j . au  moindre  bruit  on  fermoit 
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les  boutiques , on  tendoic  les  chaînes  $ Ics’> 
4'  mutins  (è  laififlbient  des  portes  de  là  Vil- 
le , dè  l’artillerie , ôe  des  munitions  : Ic^ 
peuple  eut  même  l’in folence  d’entrer 
main  armée  dans  le  Sénat , & d’y  deman-' 
der  la.caflàtion  du  Gafibet  y enfin  on  étoir 
à la  veillé  dè  voir  un  boule verfement  uni- 
verfel  , fi  Senarega  touché  des  malheurs' 
de  Ion  païs  n’eût  fait  aflèmbler  le  peuple* 
pour  le  defaburcr.  Il  luy  reprefenta  en  ter-, 
mes  pitetiques  lès  malheurs  que  traînoienf 
^rés  eux  les  troubles  domeftiques,  & lui' 
nt  voir  que  c’étoit  par  là  ^ue  les  Républi- 
ques les  plus  floriflantes  s croient  ruinées,'- 
Il  lui  montra  le  peu  davantage  qu’il  pou- 
voir efperer  de  la  part  qu’il  prétendoit  au- 
Gouvernement  .;  & pour  lui  faire  mieuK 
goûter  Cst  penicc , il  lui  propolà  cette  fit- 
ble  fi  (buvent  employée  en  pareilles  occa*» 
fions  de  la  révolté  de  tous  les  membres  du 
corps  humain  contre  la  tête  & le  ventre. 
II  leur  dit  que  par  ,1a  conduite  qu  ils  avoient 
iprife  ils  alîoient  introduire  chez  eux  les 
etrangers , & hazarder  par  ce  moyen  leur 
liberté  & leur  religion.  Il  leur  fit  toucher 
au  doigt  que  s’ils  avoient  une  fois  perdu 
cette  liberté  fi  chere  , ils  ne  féroient  plus, 
en  leur  pouvoir  de  la  recouvrer , rappor-^ 
tant  pour  les  en  convaincre  l’exemple  des 

Républiques  de  Milan  , de.  Sienne  ^ de. 

- ^ 
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Pifè , &c  de  Florence.  Il  lui  perfuada  en- 
.fin.,  qu*un  Etat  pour  être  heureux  devoit 
-ctre  gouverné  plutôt  par  les  Nobles  ôc  par 
les  plus  lâges,  que  par  une  multitude  igno- 
rante. La  harangue  de  Senarega  fit  tant 
id’efFet  fiir  refprit  de  lès  auditeurs  > qu  ils 
étoient  difpolcz  à fuivre  les  confeils mais 
,dés  qu’il  fe  fut  retiré,  les  (èditieux  détmi- 
firent  ces  favorables  dilpofitions  par  des 
maximes  contraires. 

î - Pendant  tous  ces  defordres  les  anciens 

1 Nobles  vivoient  dans  une  tranquilité  fur- 
-prenante , ils  fe  contenaient  de  faire  gar- 
der leurs  maifons  pour  les  ^arentir  du  pil- 
lage , & de  prier  le  Sénat  d apporter  quel- 
.que  remede  à fès  maux.  Il  y eut  fur  ce  fu- 
jet  plufieurs  aflcmblées  où  les  avis  (è  trou- 
vèrent partagez  : les  uns  vouloient  qu  on 
fe  fervît  de  la  force  pour  faire  rendre  aux 
Magiftrats  l’obéiflànce  qui  leur  étoit  due  > 
,&  les  autres  defiroient  qu’on  employât  des 
moyens  plus  doux.  Il  fut  enfin  arrêté  après 
.plufieurs  conteftations , qu’on  doubleroit  la 
garde  à tous  les  polies,  qu’on  feroit  Ibr- 
tir  les  étrangers  de  la  Ville,  & qu’on 
défèndroit  le  port  d’armes  après  deux  heu- 
res de  nuit , lous  de  rigoureulès  peines.  Les 
nouvcîiux  Nobles  continuèrent  de  deman- 
der avec  empreflèment  la  caflàtion  du  Ga*. 
dbec },  mais  les  vieux  firent  connoîtte.  a»i. 
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Sénat  les  (uites  facheufes  que  pourroit  avoir 
ce  changement.  Ils  propolcrent  encore 
d*établii*  une  nouvelle  forme  de  Couver** 
nemenc , qui  tînt  un  milieu  entre  le  Ga» 
ribet  ôc  la  Loy  de  1 5 2 8.  Ils  dirent  pouc 
appuyer  cette  propolîtion  que  le  GaribeC 
m’avoit  pas  été  introduit  pour  donner  au* 
Gun  avantage  à une  faétion  fur  l’autre  », 
mais  feulement  pour  le  bien  public,  & 
qu  ainiî  Tintereft  general  s^y  trouvant  bief* 
{e  on  ne  devoir  faire  aucune  difficulté  d’y 
apporter  quelque  modération.  Ils  offrirent 
même  de  remettre  la  décifion  de  ce  diffé- 
rend à un  Prince  étranger,  nommant  pouc 
cet  effet  le  Pape  & le  Roid’Efoagne,  qui 
itant  definterefl'ez  ne  favotiferoient  pas 
un  parti  plus  que  Tatitre,  Les  aggtege» 
refuferent  l’arbitrage,  & demandèrent 
qu’on  s’en  rapportât  au  grand  Confêil , 
ce  qui  n’accommodoit  pas  les  anciens , qui 
n’étant  pas  en  fî  grand  nombre  queint’» 
étoient  aflùrez  de  perdre  leur  procez. 
vieux  implorèrent  la  proteâion  de  Jean 
André  Doria , & le  prièrent  que  comme 
il  avoir  hérité  des  biens  de  fbn  oncle , il 
voulût  aufli  leur  continuer  les  mêmes  bony 
tez  que  ce  Prince  leur  avoit  témoigné 
dans  toutes  les  occafions.  Doria  né 
fbuhaittoit  rien  tant  que  le  repos  de  ûl  pa^ 
trie  J fit  adèmblex  les  principaux  Acdfànsi 
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^*il  exhorta  à ne  favorifèr  pas  plus  une 
édion  que  Tautre , à fe  contenter  de  gar- 
der la  Ville , & d*empêcher  que  pcrfonne 
ne  les  maltraisât.  Il  leur  repre&nca  les  obli« 

fations  qu’eux  & leurs  ancêtres  avoient  à 
ancienne  Nobicflc , il  les  fit  (ôuvenir  que 
le  Prince  Doria  fon  oncle , les  avoir  remis 
en  liberté,  & qu’il  avoir  en  differenres 
occafions  défendu  l’iHe  de  Coriè  contre 
les  François  & contre  les  Turcs,.  Il  leur 
dit  encore , qu’ils  ne  dévoient  pas  oublier 
:qu*ils  étoient  redevables  à la  libéralité  des 
anciens  Nobles , de  plufieurs  hôpitaux  Qc 
de  divers  autres  ouvrages  publics.  Mais 
romme  les  bien- Faits  s*ef&cent  aîfément 
de  la  mémoire  quand  ils  (ont  répandus  fur 
des  âmes  ba(Tes  , ces  Artifans  qui  avoient 
d’abord  promis  à Doria  de  l^ire  tout  ce 
qu’il  (buhaittoic>  changèrent  bien-tôt  de 
intiment , & par  leur  inconfiance  nani- 
xelle  rentrèrent  dans  leur  première  fureur. 
Les  anciens  Nobles  qui  comprenoient  bien 
que  cette  fedition  étoit  fomentée  pat  leurs 
^ennemis,  furent  contraints  de  aemeurei 
dans  leurs  mailbns , & de  (è  faire  garder 
^t  des  troupes  qu’ils  avoient  &ic  venir  des 
deux  Rivières. 

Idiaquez  Ambafiàdeur  d*£(pagne , qui 
toyoic  que  de  la  manière  dont  les  deux  par- 
tis étoient  aigris  ^ il  étoit  difficile  qu  ik 
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n’en  vinflent  à une  enciere  rupture  , eflayS’  ^ 
^ de  les  accommoder  , de  peur-  que  dans  la  , 
lîiite  la  tcmpêcc  ne  vînt  fondre  lut  le»  i 
Etats- du  Roi  fon  maître,  mais  tous  lès- 
foins  furent  inutiles.  Les  nouveaiut-NobleS'  , 
briguoient  de  tous  cotez  pour  obtenir  l*ag- 
gregation  des  Populaires réloigoeriîent 
des  étrangers  & la  caflàtion  du?-  (Saribet*- 
Mais  le  Sénat  demeura- ferme,  &ne  leu£-'  ' 
voulut  rien  accorder  julqu’à  ce  qu’ils  eufo- 
font  mis  les  armes  bas , (bûtenant-  qu*àu?i 
trement  il  ne  pouvoir  recouvrer  fon- aur- 
.torité , & le.  mettre  en  état  de  punir  les 
peaurbateurs  du  repos  public.  Toutes  le»; 
allemblées  lè  pafloient  en  conteftations 
chaque  parti  demeurant  attaché  à fon  opi- 
nipn  , fans  voufoir  fo  relâcher  y ,^nfi 
on  n’avança  rien } la  confulîon  auginentoit 
tous  les  jours ,,  & on  yoyoit  incefïammenc . 
les  rues  remplies  de  gehs  armez.^Quoi  que 
lés  nouveaux  Nobles  fiflènt  plus,  de 
bruit  par  leur  grand  nombre, i-neànmoinÿ 
lés  anciens  avoient  for  eux-'  un  > grand, 
avantage  à'  caulè.  de  la  capacité  de  leur 
chef  & de  leur  expérience  dans  l’art  mfo 
litaire.  Pendant  que  ces  deux  Taéfipns  - té* 
moignoient  le  plus  d’animolxté,i  . Idiaqueï. 
■fçut  11  bien  agir-auprésdfe  ceux- qui  avoient. 
le  plus  de  crédit  dans  les  deux  partis  j qu’il 
en.  obtint  une  trêve  d’un  mois , en  confidesi:  • 
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ration  du  Roi  fon  maître.  Il  auroit  bien 
voulu  obliger  le  peuple  à defàrmer  ÿ mais  * 5 7 4* 
ceux  qu  il  employa  pour  le  perfuadcr  eC~ 
feyoicnt  fous  main  de  le  porter  à la  ré- 
volté; Les  anciens  Nobles  pour  marquer 
leur  bonne  foy  quittèrent  les  armes,  li- 
centierent  les  etrangers  qu’ils  avoient  fait 
venir  pour  la  fureté  de  leurs  perfbnnes , ôc 
contremanderent  les  troupes  qui  venoient 
à leur  fècours.  L’Ambaliadcur  d’Elpagne 
porta  dans  le  Sénat  le  Traité  qui  avoit  été 
refblu  pour  la  (ufpenfion  d’armes , ôc  obli- 
gea les  Chefs  des  deux  partis  à le  figner, 

Les  Populaires  qui  n’avoient  pris  aucun  en- 
gagement voyant  les  anciens  Nobles  def^ 
armez  ne  voulurent  pas  laiflèr  cchaper  une 
£ belle  occafion  de  les  opprimer  j on  vit 
dans  uii  moment  la  place  remplie  de  fbl- 
dats  , les  rues  barricadées , les  Allemaias 
poft  Z fur  le  Mole  pour  la  garde  de  l’ar- 
> tillerie  chaifez  par  les  feditieiix , & le  ca- 
non pointé  contre  le  Palais  Ducal*,  mê- 
; me  les  Colonels  des  Gardes  Allemans  & 

Italiens  fè rangèrent  de  leur  côté,  parce 
qu’ils  fè  difoient  défen leurs  de  la  liberté 
publique.  Te  Sénat  s’alfembla  incontinent 
pour  remedier  à ce  defordre  •,  les  nouveaux 
' Nobles  feignant  d’être  les  plus  cmpref- 
fèz  à en  arrêter  le  cours , dirent  qu’il 
felloit  callèr  le  Garibet  pour  appaifer  la-  / ' 
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populace)  auctemenc  quelle  renverfêcoâ^ 
le  Palais  avec  rattillerie.  Cette  ouverture 
caulà  de  grandes  conteftations  dans  cette 
adêmblée  : les  uns  vouloient  quon  ce« 
dât  à la  fureur jx>pulaire  > & les  autres 
qu’on  s’y  oppofat.  Jean- Baptifte  Ler- 
cari  ) Sénateur  fort  eftimé  pour  là  ver> 
tu  ôc  pour  fon  éloquence , voyant  devanir 
lui  les  véritables  auteurs  de  la  ledition  r ne 
put  s’empêcher  de  s’emporter  contre  eux« 
11  exprima  en  termes  pateriques  l’aveugle* 
ment  de  la  plupart  de  ceux  qui  compo» 
ifoient  cette  allèmblée } il  leur  montra  què 
leurs  divHîons  alloient  réduite  leur  patrie 
dans  une  honteufe  forvitude , Sc  qu  il  ne 
feroit  plus  temps  de  fe  réunir  & de  r^ 
former  le  Gouvernement  quand  ils  fèroiénc 
foûmis  à une  puidance  étrangère- j il  les. 
pria  de  rappeller  dans  leur  fouvënir  les 
maux  qu’ils  avoient  foufFett  quand  le  peu*, 
pie  infolent  s’étoit  vu  le  maître  de  la  Rè-* 
publique  *>  il  lés  exhorta  à concourir  una* 
nimement  pour  rétablir  l’autorité  du  Se* 
rat , puifque  c’étoit  le  feul  moyen  de  ptéf- 
venir  les  malheurs  dont  ils  étoient  mena- 
cez. Ceux  qui  fàvorifoient  la  foétion  po- 
pulaire Sc  les  nouveaux  Nobles , ne  pûrent 
. fouffrir  la  continuation  de  ce  diieours  ) & 
-interrompant  Lercari)  ils  dirent  que  c’é- 
toit mal  prendre  fon  temps  de  vouloii: 
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(bûtenic  la  puilFance  du  Sénat  quand  le  ' 

ale  s*approchoit  du  Palais  enfeigncs  157  4. 

oyées,  ^ avec  rarrillerie  des  rem- 
parts, & qu’il  écoit  déjà  maître  des  portes, 
de  la  Ville  i qu’il  y avoit  des  occafions  où 
• il  étoit  glorieux  de  ceder , & que  dans 
Pextremicé  où  ils  (è  trouvoient  il  y auroic 
de  l’imprudence  de  s’expolèr  à une  more 
certaine  par  im  vain  point  d’honneur.  La 
crainte  fut  plus  forte  dans  refprit  des  Se*» 
nateurs  que  les  fentimens  de  gloire  qui 
dévoient  leur  foire  prendre  les  armes  con- 
tre une  poignée  de  mutins  : il  fut  enfin 
réfolu  que  le  Garibet  demeureroit  caflè, 
malgré  l’oppoficion  de  Lercari , de  Nico- 
las Catanée , ôc  de  Lazare  Grimaldi , qui 
ne  voulurent  jamais  figner  cette  délibéra- 
tion , ôc  dirent  qu’ils  fouffdroient  plûtôt 
les  dernières  indignitez  que  de  confontir 
à un  Decret  fi  honteux.  Quelque  temps 
après , le  peuple  voyant  qu’il  ne  tiroit  au- 
cun avantage  de  la  révocation  de  cette 
Loy , & qu’il  étoit  la  dupe  de  l’ambition- 
des  nouveaux  Nobles , fongea  à fon  in- 
tereft  particulier.  Il  demanda  qu’on  reçût 
dans  le  Sénat  cinq  cens  Populaires , qu’on 
fopprimât  le  droit  de  gros  <jui  fè  payoic 
for  le  vin  vendu  en  détail  j qu  on  augmen- 
tât le  prix  de  certains  ouvrages  , & qu’on 
Kcordât  une  amnifiie  à tous  ceux  qui 
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avoient  pris  les  armes  dans  les  derniefi 
troubles.  Le  Sénat  qui  n’étoit  plds  en  état 
de  rien  refofer  au  peuple  qui  avoir  connu 
là  foibleflè , acquiefca  à toutes  lès  deman- 
des, Lcrcari  en  lôrtant  du  Sénat  déclara  à 
rAmbalïàdeur  d’Efpagne  & à TArchevê- 
que  de  Genes , en  prelènce  de  fon  grand 
Vicaire  & du  Secrétaire  de  Senarega , qu*il 
avoir  honte  de  vivre  dans  une  compagnie 
où  Tinlblence  & l’opiniâtreté  l’empor- 
toient  lût  la  juftice  de  lur  la  railbn. 

Quoy  que  les  nouveaux  Nobles  fiiflent' 
venus  à bout  de  leurs  delïeins,  ils  n’eh- 
furent  pas  plus  contens.  Comme  ils  n’a- 
voienr  obtenu  la  caflàtion  du  Garibet  que 
par  violence  & contre  le  lèntimcnt  des 
gens  de  bien  , ils  craignirent  que  les  An- 
ciens ne  fe  pourvuflènt  contre  cette  déli- 
bération y & ne  la  fiU'ent  révoquer  ^uand 
ils  {croient  les  plus  forts.  Pour  prévenir 
le  mal  quils  craignoient  ^ ils  envoyèrent 
un  Prefident  avec  un  Commiflàire  dans 
la  valéc  de  Pozzeveri , pour  ellàyer  d’en 
•faire  foulcver  les  habitans,  & pour  s’op- 
pofèr  au  padage  des  troupes  que  les  vieux 
pourroient  faire  venir  de  la  Lombardie. 
D’un  autre  côté  l’Ambafiadeur  d’Elpagnc  = 
ayant  eu  plufieurs  conférences  avec  les  Dé- 
putez des  anciens  Nobles  , fur  la  conjon-  ’ 
<^lure  des  affaires  prefentes,’  il  réfolut 

avec 
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. avec  eux  de  s’affûter  de  tous  les  paffàges. 

On  ordonna  pour  cet  effet  à Jean- Baptifte  * 5 7 4* 

. Spinola,  Gouverneur  de  Sera  vallé,  de  s’y 
rendre  incontinent  avec  pluffeurs  de  fès  fu- 
jets  qui  s’étoicnt  approchez  de  la  Ville  au 
bruit  de  cette  émotion  populaire  , & qui 
attendoient  lès  ordres  dans  les  faux- bourgs. 

Idiaquez  manda  auffi  au  Gouverneur  de 
Milan,  qu’il  étoit  neceffàire  qu’il  envoyât 
des  troupes  de  Ion  Gouvernement  du  côté 
de  Seravallé.  Ce  Gouverneur  en  donna  la 
commifflon  au  Commandant  d’Alexan- 
drie , qui  fit  partir  fur,  le  champ  un  dé- 
" tachement  confîderable  de  Cavalerie  & 
d’Infenterie.  Quoique  les  anciens  Nobles 
fe  viflent  bien-tôt  en  état  d’avoir  une  ar- 
mée capable  de  feire  trembler  leurs  enne- 
mis , ils  n’étoient  pas  lâns  inquiétude , 
parce  que  le  peuple  etoit  toujours  armé  , 

& comme  il  n’a  voit  plus  aucun  refpeékpour 
leur  caraétere,  ils  n’ofoient  fortir  de  leurs 
mailôns  : ils  trouvèrent  moyen  neanmoins 
de  s’affèmbler  fecretement  pour  délibérer 
lût  la  fureté  de  leurs  perlônnes.  On  y pro- 
polâ  divers  expédients:  quelques-uns  di-  ' ^ 

rent  qu’il  falloir  s’emparer  de  Savone , pofte 
avantageux  pour  recevoir  des  fecours  étran- 
gers. Cette  entreprilè  fut  trouvée  dange- 
reulè  par  les  plus  modérez  ; ils  reprelènte-  . 
rent  à leurs  collègues  qu  en  levant  le  ma£- 
Tome  II.  N 
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^ ^ que  ils  romproient  toutes  les  mefùrcs  que 
les  médiateurs  avolent  prilès  ^our  raccom- 
modement, &que  le  Roi  drEipagUc  au- 
roit  Tujet  de  fe  plaindre  qu’ils  fe  fulicnt 
> portez  à cette  violence  fans  ik  participation. 
Qu’en  outre  expofant  leur  patrie  aux 
malheursinlcparables.de  la  gueitê , ilsobli-' 
geroient  le  peuple  à les  regarder  comme 
fes  mortels  ennemis  j que  les  perlbnnes 
definterellées  ne  reconnoltroient  plus  en 
les  en  fans  de  ces  illuftres  Génois  , qui 
a voient  Ibuvent  diminué  les  importions 
aén  de  Icxilager  le  peuple , & qui  avoient 
tiré  de  l’argent  de  leurs  bourfes , tant  pour 
défendre  la  liberté  de  leur  patrie,  que 
pour  affilier  les  milèrabîes.  Ils  conclurent 
enfin  que  s’il  n’y  avoir  plus  de  lureté  pour, 
eux  dans. la  Ville,  il  valloit  mieux  en  fôr- 
tir  & abandonner  tin  peuple  ingrat,  que  de 
rengager  dans  une  guerre  civile..  L’allcm- 
blée  s’etant  lèpatéc  fans  rien  reloudre,  ceux 
qiii  ne  vouloient  pas  porter  les  affaires  à l’ex- 
trémité partirent  le  lendemain  , 8c  furent 
lûivis  de  plulîeurs  autres.  Les  nouveaux  No- 
bles tirant  avantage  de  leur  retraite,  les  firér 
citer  & fonner  à Ibn  de  trorrme  j & comme 
V-  ils  he  comparurent  pas  à Taffignation,  leurs 
charges  furent  conférées  à d’autres.  L éloi- 
gnement de  ces  Sénateurs  déplût  extrême- 
ment à ceux  qui  fouhaitoient  laccommode- 
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»entiils  firent  réfoudre  dans  leSenat  qu’on  ^ . 
députeroit  fix  perfonnes  de  leur  corps  aux  ‘ ^ ^ 

anciens  Nobles,  qui  étoient  encore  reftcz  , 
dans  la  Ville , pour  les  prier  de  ne  pas  for- 
tir.  Les  nouveaux  Nobles  qui  craignoicnt  - 
que  s’ils  avoienc  une  fois  gagné  la  cam-  * 
pagne  ils  ne  formafl’enc  un  parti  capable 
de  les  détruire,  relâchèrent  de  leur  fierté 
pour  les  obliger  à demeurer.  Ils  s’offtirenc 
a defarmer  le  peuple , à redoubler  la  garde 
du  Palais , & à baicer  à l'avenir  les  affai- 
rés avec  plus  dé  douçeur.  Qiioi  que  l’exem- 
ple du  pafle  donnât  lieu  aux  anciens  Nb- 
dIcs  de  fo  défier  de  leurs  promeflès,  ils 
uferent  de  diffimiilation  comme  eux.  Dés 
le  lendemain  ils  parurent  en  public , & fi- 
rent celebrer  une  Méfié  folemnelle , à la- 
(^uelle  ils  afiîftetent  tous  en  corps.  Les  nou- 
veaux Nobles  ne  trouvant  plus  perfonn^ 
qui  leur  refiftât , firent  reftablir  la  Loy  de 
1 5 2 8.  de  forte  que  les  Magiftrats  & les 
Gouverneurs  furent  cléez  cette  année  fui- 
vant  cette  ancienne  difpofition.  Ils  voulu- 
rent enfoite  ôter  toute  lautoricé  aux  vîfeux  ; 
ôc  pour  cet  effet  ils  firent  paflèr  dans  le  Sé- 
nat une  Ordonnance , portant  que  ceux 
qui  oferoient  blâmer  la  forme  prclènte  du 
Gouvernement  foroienr  châtiez  comme 
perturbateurs  du  repos  public.  Ils  levèrent 
aufli  des  troupes , munirent  toutes  les  pla- 
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ces  frontières , & firent  porter  quantité 
d*arines  dans  la  Ville  pour  s’y  mettre  en 
état  de  refifter  aux  Princes  étrangers  qui 
youdroient  entreprendre  fur  leur  liberté , 
ne  doutant  pas  que  leurs  ennemis  ne  fê 
miflênt  fous  ta  protcélion  de  la  France  ou 
de  J’Efpagne.  Ils  prirent  fôuvent  les  avis 
de  Senarçga  fur  les  ordres  qu’il  falloir  don- 
ner pou^  foûtenir  la  guerre , & le  charge- 
fent  de  les  faire  exécuter. 

Le  Pape  qui  fôuhaitoit*  le  repos  de  l’I- 
talie, fit  entendre  aux  Génois  par  Fran-  - 
çois  Canobi  fôn  Nonce , qu'il  al  loir  leur 
envoyer  le  Cardinal  Morone  en  qualité 
de  Légat , pour  tâcher  d’accommoder  leurs 
diffèrends.Ce  Cardinal  avant  que  d’arriver 
à Genes,  voulut  s’inftruire  à fond  du  fù- 
jetde  ces  divifions,  & il  apprit  que  le  peu- 
ple demandoit  l’aggregation  de  quelques 
populaires  au  corps  du  Sénat  ; que  les  nou- 
veaux Nobles  fouhaitoient  l’obfervation 
de  la  Loy  de  1 5 2 & que  c’érojt  1^  où 

fe  reduilôit  toute  la  contelbtion.  Les  fêdiT- 
tieux  craignant  que  le  Légat  ne  fit  changer 
la  face  des  affaires , aflemblerent  le  peu- 
ple dans  chaque  quartier  à la  principale 
Eglife  , &c  après  la  célébration  d’une  Mef- 
fe  du  faint  Efprit , firent  jurer  aux  afïîftans 
qu’ils  ne  confentiroient  à aucune  autre  fbrt- 
me  du  Gouvernement  qu’à  celle  qui  s’ob- 
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fervôït  alors,  foit  cjuclle  lût  propolee'  par  ^ ^ ^ 

le  Légat  ou  par  d’autres  Miniftres  étran- 
gers. Le  Nonce  6c  l’Archevêque  témoignè- 
rent être  fort  irritez  de  ce  qu’on  avoir 
choilî  les  lieux  deftinez  au  culte  divin 

Î»our  y tenir  des  aflîhiiblées  û crimineî- 
es. 

Les  nouveaux  Nobles  qui  lèuls  compo- 
fbient  alors  le  Sénat,  appréhendant  que 
le  Pape  Grégoire  XIII.  qui  tenoit 
le  iàint  Siégé  ne  voulût  punir  cette  im- 
piété, envoyèrent  à Rome  Senarega  ci| 
qualité  d’AmbafTadeur  Extraordinaire,  pour 
juftifier  leur  conduite  , 6c  prier  fa  Sainteté 
de  continuer  {es  offices  en  qualité  de  pe- 
re  ^pnmun  , pour  pocurer  la  paix  à leùf 
Republique , 6c  obliger  les  deux  partis  a 
quitter  les  armes , de  peur  que  le  plus  foible 
n’appcilât  en  Italie  les  Huguenots  de  Fran- 
ce , qui  pourroient  corrompre  la  pureté  de 
leur  Religion.  Senarega  étant  arrivé  à 
Rome,  tacha  de  perfuader  le  Pape  delà 
fîneerité  des  intentions  des  nouveaux  No- 
bles : il  reprefènta  à (à  Sainteté  qu’ils  ne 
demandoient  que  la  paix , & qu’on  ne  pou- 
voir fe  plaindre  d’eux , puisqu’ils  ne  fbuhai- 
toient  que  d’être  admis  aux  Magiftrâturcs 
avec  une  diftribution  égale.  Que  les  an- 
ciens n’avoient  pas  droit  de  s’y  oppolèr, 
connoiHànt  comme  ils  faifcient  le  zele  avec 
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lequel  les  aggregez  avoicnt  lêrvi  leur  par- 
trie  > Que  les  vieux  au  contraire  pouroienc 
obtenir  par  les  armes  ce  qu  ils  n’avoient  pû 
emporter  par  leurs  raifons,  & qu’ils  pré- 
tendoient , quoi  qu’en  beaucoup  plus  pe-. 
dt  nombre , pollec^  toutes  les  charges: . 
Que  la  prOjpohtion  des  nouveaux  ne  ten-^ 
doit  qu’à  reunir  tous  les  elprits  > & que  cel- 
le des  anciens  caufcroit  indubitablement 
la  ruine  de  leur  patrie  > & la  donneroit  en 
proye  aux  étrangers  : Qu’il  n’y  avoir  que 
l’égale  di^nfaüon  des  dignitez  qui  fît 
lùblUter  les  Republiques , >&  les  rendit  flo- 
xîflàntes  : qu’aucontraire  toute  l’autorité  fe 
trouvant  renfermée  dans  un  petit  nombre 
de  Citoyens  dégenereioit  en  tyrannÉ||  ce 
on  pouvoir  vérifier  par  l’exemple  de 
plufîeurs  autres  Etats  anciens  Sc  modernes  > 
qui  s’étoient  perdus  par  cette  injufie  con  - 
duite.  Senaraga  fe  jetta  enlùite  aux  pieds 
du  Pape , & le  pria  d’empêcher  par  le  refi 
ped  qu’on  avoir  pour  fcs  ordres , que  ce 
différend  ne  fè  terminât  par  les  armes , 
puifqu’il  étoit  bien  plus  facile  de  commen- 
cer une  guerre  que  de  la  finir,  & qu’il  s’a- 
giflbit  de  la  confêryation  d’une  Ville  libre 
Sc  toûjours  fi>rr  fbûmifè  au  fàint  Siégé,  du 
rejpos  de  l'Italie , & de  rintereft  de  toute  la 
ÇWeftienté. 

rjfe  %e  Légat  étant  enfin  arrivé  à Gènes , 
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çhaoue  pajrti  nomma  fix  Commillàirespour 
conférer  avec  lui , mai$  ce  Cardinal  qui 
écoic  Prêtre  voulue  avant  que  d’entrer  dâas 
aucune  conférence  implorer  Ic  iècours  di- 
vin. Il  célébra  la-  Meffe  pontificalcmenr  ^ 
& fit  faire  des  proçcflions  publiques  pen*- 
dant  trois  jours.  Quelques-uns  propolcrcrtt' 
dans  le  Sénat  de  remettre  tous  leurs  difie- 
rends  au  jugement  du  Légat , mais  les  au- 
tres rejetterent  cette  propofitioUf  diiàiit 
que  ce  feroit  faire  une  injure  au  Roi  d’Ef- 
pagne  qui  avoir  offert  fa  médiation , & qui 
s’étoit  depuis  long-temps  déclare  protc- 
<^eur  de  la  Republique , & fc  moquer  de 
jfès  Ambatlàdeurs  qui  avoient  déjà  beaiir. 
ccMip  travaillé  à cet  accommoderaettt.  Ce- 
pendant les  anciens  Nobles  craignant  qu’on 
;^|pBntat  à loirs  perfonnes  pendant  cette 
ncp)ciation , fe  retirèrent  les  uns  à Finale 
ôc  les  autres  à d’autres  places  de  l’or 
béïfïànce  de  fa  Majefié  Catholique. 

Le  temps  de  créer  les  Magiftrats  qu’on 
envoyoir  tous  les  ans  dans  les  Villes  dépen- 
dantes de  la  République  étant  vepu  , il  y 
eut  de  grandes  conteftations  fût  fàr  manié- 
ré de  les  élire , les  uns  vouloicnt  qu’on  fui- 
vit  le  Garibet  > & les  autres  la  Loy  de 
15  28.  On  s’en  rapporta  au  Légat,  qui 
pour  faire  plaifir  aux  nouveaux  Nobles  ju- 
gea contre  le  fèntiment  des  vieux , qu’on  fe 
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devoit  conformer  à la  Loy  de  i 52  S.  Ce^- 
pendant  le  peuple  qui  ne  pouvoir  pas  de- 
meurer long- temps  dans  une  mêmeaffiete> 
abandonna  le  parti  des  aggregez  3 & rélb- 
lut  de  rappeller  les  anciens  pour  rompre  uli 
deflèin  que  les  nouveaux  Nobles  avoient  ïùr 
Savone,  & reformer  le  Gouvernement, 
Les  aepregez  pour  les  faire  entrer  en  quel-  ^ 
que  défiance  de  leurs  ennemis , firent  coir- 
lir  le  bruit  que  quelques  particuliers  étoient 
allez  de  leur  part  trouver  le  Légat , pour 
lui  demander  des  choies  entièrement  con- 
traires à la  liberté  publique.  Le  peuple 
abule  par  ce  faux  bruit  fe  rengagea  avec  les 
nouveaux  Nobles  j & ainfi  les  anciens  qui 
étoient  reftez  dans  la  Ville  fur  l’elperaftce 
qu  on  leur  avoir  donnée  d’un  changement 
favorable,  furent  contraints  d’en 
Le  Roi  Catholique  à qui  ces  divifions  dé- 
plaifbient  extrêmement , eut  plufieurs  con- 
férences avec  les  Miniftres  pour  chercher 
les  moyens  d’obliger  les  deux  partis  d’ac- 
cepter fà  médiation,  & de  fe  fbûmettre 
à Ion  jugement.  On  n’en  trouva  point  de 
meilleur  1:jue  de  ne  leur  pas  rembourcer 
le  capital  des  fommes  qui  leur  étoient 
deuës , & de  leur  en  payer  feulement  l’in- 
tereft  à cinq  pourcent,  parce  qu’ils  feroient 
toujours  dans  la  fbûmilfion  Ôc  dans  la 
crainte  de  perdre  leur  dû*  D’un  autre  côte 
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lès  anciens  Nobles  ayant  appcis  que  les  

nouveaux  avoient  député  Senarega  au  Pa-  ^57 
pe , envoyèrent  aufli  à Rome  Nicolas  Do* 
ria  y pour  y faire  la  même  fondion  de  leur 
part.  Sa  Sainteté  fouhaitoit  extrêmement 
(jue  ce  différend  s’accommodât , parce  qu^tl 
«toit  affez  occupé  des  af&ires  de  France, 
les  Huguenots  ayant  fait  de  grands  defôr- 
dres  dans  le  Comté  d’Avignon  & fut  les 
autres  terres  du  fâint  Siégé.  D’ailleurs  ce 
Pontife  craignoit  que  ces  partialitez  ne  ral- 
lumafTent  la  guerre  en  Italie,  où  elle  n’é- 
loit  pas  encore  bien  éteinte , & ne  Tenga- 
geaflènt  à de  nouvelles  dépenfès.  Il  appre- 
nendoit  aufli  que  l’une  des  deux  faisons 
n’appellât  les  Huguenots  à fbn  fecours , & 
qu’ils  ne  téjpandiflènt  dans  tous  les  lieux 
où  ils  s’arreteroient  le  venin  de  Therefiei 
Le  Pape  pour  agir  avec  plus  de  fûccez , 
voulut  être  informé  à fond  des  intereftsdes 
deux  partis  ÿ &C  ayant  donné  audience  à 
leurs  Députez,  ii  fè  laiflà  tellement 
prévenir  par  réloquence  de  Senatega  , 

^u’il  fe  déclara  pour  les  nouveâux  No*» 

Pendant  que  les  affaires  des  ancicrüs  pre- 
noient  une  u méchante  face  à Rome , ds 
fongeoient  à fe  fortifier  par  les  armes  y & 
comme  ils  étoient  tous  fortis  de  la  Ville  , 
ils  s’attachèrent  avec  beaucoup  d’application* 
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— à Içver  des  troupes.  Le  Légat  qui  étoît  tou- 

/ 4*  jours  à Genesen  ayant  été  averti , envoya 
Odefchalchiron  Secrétaire  à Final,  & à la 
Ville  d’Aqui  où  fe  fàilôit  leur  principal  ar- 
iDcment,  afin  d obliger  lesCominifl^res  de 
ces. Nobles  de  congédier  leurs  troupes,  & 
d entrer  en  conférence  pour  un  accommo- 
dement. Odelcbalchi  içut  fi  bien  mena', 
^er  leurs  efprits , qu  il  les  porta  à envoyer 
a Genes  Jean-Baptifte  Lercari  & Eûicnn» 
Mario , avec  des  pleins  pouvoirs  pour  né- 
gocier avec  Ibn  maître  & avec  les  Ambaf- 
fadeurs  de  là  Majefte  Catholique.  Ces  doux 
Nobles  étant  arrivez  a Genes , déclarèrent 
que  ceux  de  leur  parti  ne  Ibuhaitoienr  rien 
tant  que  la  paix  , ÔC  que  pour  le  témoi- 
gna: par  les  eÆèts  , ils.écoient  tous  prefb 
^ s’en  rapporter  au.  Légat  & à l’Ambaflâ- 
deur  d E^agne,  conjointement  ou  fepa- 
xemment  acelui  des  deux  qui  voudroit  bien 
connoître  de  leur  dilfitend,  confiîntant 
que  celui  qui  dêmêureroit  Juge  change^  , 
innovât,  dimiiuât  ÔC  reformât  dans  le 
Gouvernement  tout  ce  qu’il  eftimeroit  fai- 
fôtinable , (ans  préjudice  de  la  liberté  pu- 
blique, a laquelle  ils  ne  précendoient don- 
ner aucune  atteinte.  Les  aggregez  q*ji  ap- 
Pi'^hepdoient  qu’une  propoficioa  fi  ju£ 
^ tu:  accep.ée,  fulciterent  le  peuple 
à. maltraiter  ces  Députez,  de  ainfi  ils  fa- 
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renc  conttaifits  de  fettir  de -la  Ville  6c  — ■ 

d’^andonnei;  les  confesences  , le  Légat  ^ 
même  eur  bien  de  la  peine  de  les  ga-  ' 

tencit  d’infulte,  6c  de  les  feire  condüi- 
-te  ea  iùteté  liotsdes  portes.  Les  aticiea$ 

Nobles  connurent  par  le  retour  de  leurs 
Députez  qu’il  n’y  avcMC  plus  d’elpMrancc 
^ à aucun  accommodeincnt,  & qu’il  falloit 
toitt  de  IxMi  -lè  préparer  à la  guerre,  fis 
< envoyèrent  prier  Doria  de  vouloir  accepter 
' le  Commaiadement  de  leurs  croupès  > tant 
par  met  que  pat  tètre;  mais  il  s’en  défen- 
dit, lût  ce  qu’étant  au  fervicé  du  Roi 
d’Ë^agne , qui  l’avoit  fait  Ion  Amiral  dans 
les  mers  du  Levant , il  ne  pouvoit  le  chat- 
*■  ger  d’un  autre  employ  iâns  la  pertriîffiont 
^ de  ce  Prince  , 6c  qu’il  n’étoic  plus  à lui  , 

ni  à là  patrie  depuis  a^u’il  s’ctoic  donné  â . 
un  autre  maître. 

Quoique  les  nouveaux  Nobles  ^uflcnt 
fait  un  Decret , -portaiw -que  cens  Po^'  ' • 

pulaires  ièrodent  aggt^ez  à leur  corps» 
iis  en  avoient  toujours  differé  l’exécution 
(ùr  divers  prétextés.  Ils  avoienc  bien  con- 
nu dés  le  commencement  qu’en  accordant 
au  peuple  ce  qu’il  iôidiaitok , tls  lui  don- 
neroient  trop  de  part 'au  Gouvesikement 
politique  i aufli  en  rendadt  ce  Decret  ils  • 

- avoient  moins  fongéà  lui  en  faire  refleiï- 
tit  les  effets , qu’à  Iç  leurrer  par  cette  r 
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perance , & le  tenir  attaché  à fes  intd 
relis  ; neanmoins  pour  continuer  de  Tâ- 
niulêr  ils  firent  une  nouvelle  Ordonnan*» 
ce , portant  que  ceux  qui  prétendoient  à 
cette  aggrcgation  donneroient  leurs  noms 
a Barthelemi  Coronato  , avec  les  railbns 
^r  lelquelles  leurs  prétentions:  étoient 
fondées , afin  qu  il  en  fit  le  rapport  à l’af- 
fèniblee , & quon  examinât  enluite  s’ils, 
avoienc  toutes  les  qualitez  requilès  pour  • 
entrer  dans  cet  augufte  corps.  Ce  GommiC- 
faire  qui  etoit  fort  adroit fe  fèrvic  de  Toc- 
cafioii  pour  gagner  Telprit  de  la  populacci. 
II  flattoit  ceux  qui  aimoient  la  gloire;  il 
^ftribuoit  dans,  l’occafion  quelque  argent 
a ceux  qui  en  avoient  le  plus  de  befoin 
fèfèrvif  de  tous  les  inoyens  dont  il  pur  s a- 
vilèr  pour  les  aigrir  contre  les  anciens  No-. 
blés  J afin  de  trouver  moyen  de  venger  la. 
mort  de  fon  frere  J qui  avoit  été  tue  pen^- 
dant  les  derniers,  troubles-. 

Les  deux  partis  envoyèrent  leparément:- 
des  Députez  à l'Empereur  pur  fe  plain- 
dre les  uns  des  autres  > & lui  deman- 
der du  fècours.  Ce  Prince  ne  vou* 

lut.  pas  entrer  dans  le  détail  de  leurs  rai*» 
ions  3 ^rce  qu  ayant,  delTejh  de  fe  fiiire  élr- 
re  Roi  de  Pologne,  il  cmployojt.tous  Qs. 
joins  a gagner  Tamitié  des  Polonois.,  ôi  ne 
louhaitoic  pas  que  fes  alliez  priilènt  part  aiii 
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güêrres  d*Italie , de  peiir  que  dans  la  fuite  ' 

ils  ne  fuiïènt  hors  d’état  cie  le  lècourir  s’il  ^ ^ ^ 
avoir  befoin.  Les  nouveaux  Nobles 


en 


avoient  chargé  François  Tagliacarné  , Am- 
ballàdeur  de  la  Republique  à Madrid , de 
répondre  aux  plaintes  que  feifoient  contre 
eux  les  Députez  des  anciens  , & d’aiîurer 
Majefté  Casholique  qu’ils  perièvereroient 
toujours  dans  la  fidelité  & dans  l’afFedion 
qu’ils  avoient  toujours  eue  pour  la  Courons 
ne  dj’Efpagne.  Us  envoyèrent  aulïi  des  Dé^ 
putez  aux  autres  Princes  d’Italie , pour 
leur  reçreiènter  les  raiibns  qui  les- avoient 
portez  a chaflèr  les  anciens  de  la  Ville. 

Philippe  1 1.  avoit  envoyé  le  Marquis 
de  Los-Veles  en  qualité  d'Ambaflàdeur 
extraordinaire  à Genes , avec  des  inftrur- 
'élions  fort  amples  pour  accommoder  ce 
différend.  Une  maladie  imprévue  l’ayant 
arrêté  à Barcelone , le  Roi  Catholique  en 
donna  la  commiflioa  à D.  Carlos  Borgia 
Duc  de  Gandiêj  la  goûte  retarda  encore 
le  voyage  de  ce  dernier  ^ & l’empêcha  de 
s’appliquer  à cette  affaire , avec  autant  de 
diligence  qu’il  l’auroit  fouRaité. 

On  leva  en  Italie  plufieur s Régiments 
Italiens  & Efpagnols,  (bus  prétexte  de  les 
envoyer  en  Barbarie , ou  de  les  employer 
à.  défendre  les  côtes  de  l’ApoUille  & la 
Calabre,  contre  lesincurfions  des  Turcs^- 
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qum  qu*ea  eifet  cé  fôc  àlapjsere 
gent  des  ^ciens  Nobles  <»e  Geoes  » f>our 
empêchec  quelles  étrangers  ne  s’empatalli> 
fènr  de  la  Ville.  Piufîeurs  Miaiûres  du  Rcâ 
d’Elpagnc  lui  confeillerent  de  fe  lèrvit  de 
Tpceafiou  que  la  forcune  Itû  pfbîoic  afin  de  • 
foâanettte  les  Génois  à ibn  pbéï£&ncè , ‘ 
mais  H ne  voulut  pas  y entesidre , à cau& 
de  rinconftance  de  oeete  nation  : il  ne  laidà 
pas  neanmoins  de  lever  des  croupes  pour 
s’calèrvir  , lùivant  qu’il  jug^xadc  à propos 
pour  Tes  inteçells«  Il  demanda  pâ;intmon 
a l’Empereur  de  lever  quelques  Regimens 
Allemans  afin  de  .s’oppofer  aux  Codâkcs 
4’ Afrique,  qui  vcnoient.  à toas.mocnens 
piller  dfes  |daices  maritimes , Sç  faite  .fcs  la- 
jets  elclaves.  i.’Empereur-.confentit  &ul&*. 
menrque  le  Comte  Félix  de  Lodron  & 
.D.  |ean  Manriquez  millènr  fit.  pied  cha- 
cun trois  mille  hommes , ce  qu’ils  exécu^* 
cerent  avec  beaucoup  de  diligence , Sc  alE- 
'^nerent  lleut  quartier  d’afièmldée  à Milan» 
l,es  Vdftitiens  ^ayant  ea  avis  de  ces  prépara- 
tifs de  guerre,  en  prirent  rallarmc , Sc  mur 
nirenc  toutes  leurs  places  frontières,  de  peur 
qu’on  « eût  defi'ein  lut  quelques-unes.  Tous 
les  auttfis  Princes  ddtalie  fiiivirent . cet 
exemple , ne  fâchant  où  la  tempête  de- 
voir fondre.  Les  Miniftres  d’Efpagne  re- 
rinrenc  encore  tous  les  vaifièaux  Génois  qui 
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AVoient  abordé  en  Sicile  pour  charger  du  ' . ~ 

jbled  i fous  prétexté  ^ue  leur  maître  en  * 5 7 4* 
avoir  bciôin  pour  fon  expédition  d’Afiâ- 
me,  mais  en  effet  pour  obliger  les  Nobles 
' de  cette  R^ublique  de  le  rendre  arbitre 
de  leurs  difeends , & pour  empêcher  les 
Princes  voidns  de  s’emparer  de  Genes , en 
cas  qu’ils  fùfïènt  appeliez  par  l’un  des  deux  - 
partis.  Dans'  le  même- temps  Philippe 
avoir  ordonné  à D,  Jean  d’Autriche  de  ‘ 
paflèr  en  Barbarie  avec  un  grand  nombre 
de  galeres , & avant  que  s’éloigner  des  co- 
tes d’Italie , de  veiller  fur  ceux  qui  auroient 
quelque  deflèin  fin*  l’Etat  de  Gènes.  Lors 
que  ce  Prince  s’approcha  de  ces  cotes  toute 
Ja  Ville  en  prit  l’allarrac.  Les  nouveaux 
f Nobles  pour  gagner  l’amitié  du  peuple  _ 
firent  courir  le  bruit  que  D,  Jean  avoir 
été  appellé  en  Italie  par  leurs  ennemis.  Ils 
n’eurent  pas  de  peine  à perfuader  cette 
multitude  que  ce  Prince  venoit  pour  les 
opprimer , à la  follicitation  des  anciens  No- 
bles J parce  qu’il  écoit  certain  qu’ils  avoient 
envoyé  fix  Députez  à ce  Prince  pour  lui 
demander  Gl  proteérion  j & qu’il  leur  avoir 
promis  de  les  rétablir , fuivanc  l’ordre  qu  il 
en  avoir  reçu  du  Roi  Catholique.  Le  peu^r 
pie  ne  voulut  pas  recevoir  D.  Jem  dans- la 
yille , de  crainte  qu’il  n entreprit  for  fa  li- 
berté , fous  preeexee  xle  la  défendre.  J-c 
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“ Sénat  neanmoins  de  ^ur  d’irriter  ce  Prit^ 
ce  qui  avoir  la  force  a la  main , lui  envoya 
effiir  toute  forte  de  taftaîchilTemens  ô£ 
l’entrée  du  port , pourvû  qu’il  voulût  y ve- 
nir avec  quatre  galeres  feulement^  & laillèr 
à la  rade  le  relie  de  lâ  flotterafin  de  ne  point 
allarmer  la  Ville.  Cette  condition  déplut 
extrêmement  à D.  Jean.  Doria  qui  s’en 
apperçut,  prit  cette  occalîon  pour  lui  dire 
en  prefonce  du  Comte*  d’Eghraont  Gou- 
verneur. de  Milan  a que  les  anciens  Nobles 
étoient  réfolus  li  on  ne  les  vouloir  pas  rece- 
voir dans  la  Ville  de  bonne  grâce,  de  s’y 
rétablir  par  les  armes^.  Qu’ils  levoient  des 
troupes  à leurs  dépens  ; mais  qu’ils  ne  voii- 
loient  pas  s’en  fervir  {ans  la  permiffion  du- 
Roi  d’Eipagne.  Doria  demanda  enfoite 
à ce. Prince  la  liberté  d’aller  focourir  fos- 
amis  & fés  parensdans  cette  occafion.  Di: 
Jean  ne  voulut  rien  réfoudre  de  lui-rnême 
dans  une  matière  fi  importante  j il  envoya 
Elcovedo  à Madrid,  pour  apprendre  les- 
intentions  du  Roi , & en  attendant  fon  re- 
tour iLfe  retira  à.  Naples  , laiflânt  Doria 
aux  côtes  de  Genes  avec  lès  galeres , & cel- 
les de  quelques  particuliers  delà  mêmena-. 
tion. 

Dans  le  commencement  de  ces  troublés 
lErapercut  Maximilien  a voit  dépêché  à 
Genes  le  Chevallier  Chiiftophle  Sigifinond 
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Reiner , homme  d’une  grande  réputation , “ 
pour  y ménager  un  accommodement  en- 
tre les  deux  partis  ; mais  depuis  ayafit  reçu 
des  Lettres  par  Icfqueiles  on  lui  mandoit 
que  tout  y étoit  paifible , il  contremanda  ce 
Chevalier , qui  étoit  déjà  fur  le  point  de 
monter  à cheval.  Qiielque-temps  après 
ayant  été  averti  par  Auguftin  Spinola , qui 
s’étoit  rendu  à Vienne  pour  quelques  affei- 
res  particulières , que  ledefôrdre  avoir  re- 
commencé, il  ordonna  à Pierre  Fauri 
^oftalliaro  , Prince  de  l’Empire , & Evo- 
que d’ Aqui , & à Vitale  Dorimberg , (ôn 
Âmbaflàdeur  ordinaire  auprès  de  la  Répu- 
blique de  Venilè , tous  deux  Confêillcrs 
en  fon  Confeil  Aulique,  de  prendre  la  pofte 
incelïàmment , & de  fe  rendre  à Ge- 
nes.  Comme  ils  étoient  en  differents 
endroits,  & qu’-il  n’auroit  pas  été  hon- 
nête que  les  Minilhes  d’un  fi  grand 
Prince  fiiflent  entrez  dans  la  Ville  feparé- 
ment , Dorimberg  alla  trouver  l’Evêque 
à Aqui , afin  qu’ils  fiflènt  ce  voyage  en- 
femble.  Deux  Procurateurs  allèrent  au  de- 
vant d’eux  jufqu  aux  frontières  de  l’Etat  de 
Genes.  Ils  furent  reçus  à la  porte  de  la 
Ville  par  quantité  de  Nobles , & conduits 
au  Palais  entre  une  double  baye  d’hallebar- 
diers  AUemans.  Ils  trouvèrent  au  pied  de 
l’cfcalier  quatre  Sénateurs , & le  Doge  lui- 
même  vint  leur  faire  compliment  à la  por- 
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te  de  fon  appartement , accompagné  ide 
quantité  de  perfonne$  de  marque,  au 
bruit  des  tambours , aux  fanEres  des  trom- 
pettes', & au  tintaraarc  de  l’artillerie  du 
port  ÔC  des  remparts,  qui  fit  pluficuts  dé- 
charges. Apres  que  les  deux  Arabafiàdeurs 
curent  pris  leurs  places  dans  le  Sénat , Do-f 
rimbcrg  dit  à l’aflemblée  que  l’Empereur 
fon  maître  regardant  cette  République 
comme  un  des  membres  de  l’Empire,  ÔC 
voulant  la  maintenir  dans  la  paix  ÔC  dans 
l’union , avoir  ordonné  à Reiner  de  fè  re^lh 
dre  incelïàmment  à Genes , fur  le  premier 
avis  qu’il  avoir  reçu  des  d^ivifions  qui  la 
déchiroient , pour  exhorter S(es  deux  par- 
tis à un  accommodeincot.  Qu’il  l’avojt 
neanmoins  rappelle  fur  l’avis  qu’on  loi 
avoir  donné  que  leurs  dififerends  étpient 
accommodez  > mais  qu’en  ayant  apris  la 
continuation , il  avoir  chargé  l’Evêque 
<f  Aqui  & lui,  de  venir  employer  leurs  ofij- 
ces  auprès  d’eux , pour  tacher  de  les  réu- 
nir. Il  iè  plaignit  aufii  adroitement  de 
ce  qu’ils  avoient  choifi  pour  Juges  de  Icuts 
conreftations  d’autres  Souverains , iàns 
longer  à l’Empereur , à qui  la  coanpiflTançc 
CO  devoir  appartenir  pré&rablement  à tpiit 
autre. 

i-e  Doge  répondit  à cette  harangue , ÔC 
témoigna  d’abord  que  tous  les  Génois,  & 
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pîinoipalçment  le  Sénat , étoicnt  extreme^ 
ment  obligez  à fa  Majefté  Impériale  du  foin 
qu’elle  prenoit  de  leur  procurer  la  paix  > 
mais  que  grâces  à Dieu  les  affaires  n’étoient 
pas  dclèiperées , puifqu  il  n’y  avoir  point 
encore  eu  de  (àng  répandu.  Il  s étendit  en- 
fuite  fur  la  mauvaife  conduite  des  anciens 
Nobles , & il  s’exeufa  de  ce  que  le  Sénat 
n’avoit  pas  remis  fos  interefts  au  jugement 
de  l’Empereur,  force  que  ce  Prince  n’a- 
ÿant  point  alors  d’ Ambadàdeur  à Genes  y 
ils  avoient  été  contraints  de  négocier  aveç 
lés  autres  Miniftres  qui  s’étoient  trouvez 
prefons. 

Les  anciens  Nobles  envoyèrent  auflî  des 
Députez  aux  Ambaflàdeurs  de  (à  Majefté 
Impériale , pour  fe  plaindre , & meme  avec 
affez  d’aigreur , des  outrages  qu’ils  avoient 
reçus  des  nouveaux  Nobles , offrant  de  s’en 
rapporter  à leur  maître.  Les  haines  des  deux 
fàétions  demeurèrent  fufpendues  par  l’af- 
fùrance  que  leur  donnèrent  ces  Mini- 
ftres,  qu’aprés  que  l’Empereur  auroit 
bien  exarriiné  la  conduite  des  uns  & des 
autres  il  protegeioit  avec  toutes  fos  for- 
ces ceux  qui  auroient  la  jufticc  de  leur 
coté,  s’y  croyant  obligéi  puilque  la  Répu- 
blique de  Genes  étoit  un  membre  de  l’Em- 
pire. Q^lquc  temps  après  Dorjmberg  fe 
trouva  incommodé  d’une  fièvre,  quü’emt 
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■ pêcha  de  travailler  à cette  négociation  > ^ 

^5  7 4*  (bn  collègue  qui  n’avoir  pas  la  même  capa  i 
cité  ne  fit  prevue  plus  rien.  Il  arriva  encov. 
re  un  autre  obftacle  qui  s’oppolâ  à leursf 
bonnes  intentions.  Le  Sénat  ayant  vû  que 
ces  Ambaflàdeurs  prenoienr  le  nom  dé 
Commiflàires  s’en  trouva  oflfénfé  : il  fôû- 
tinr  qu’on  n’envoyoic  des  Commiflàire^- 
qu’aux  vaflaux  & non  pas  aux  Etats  libres, 
H demanda  à voir  leur  plein  pouvoir  , qu’if 
fit  examiner  par  quatre  Doreurs  en  Droiu 
Il  mit  au  fil  des  elpions  auprès  des  dôme- 
ftiques  de  ces  Miiriftres , pour  tâcher  de 

fenécrer  quelle  avoir  été  rintention  de 
Empereur,  lorlqu’il  avoir  donné  à fès 
Amballàdeurs  une  qualité  fi  extraordinairct 
♦ Le  Cardinal  Morone  &c  Idiaquez  s’étant 
apperçus  de  ce  fcrupule , en^loyerent  rou- 
te leur  éloquence  pour  pcruuder  aux  Se- 
r - nareurs  en  general  & en  parciculièr , qu’il 
n’y  avoit  point  de  miftcre  caché  (bus.  ce 
nom  de  Commiflaire.  L’Evêque  d’ Aqui  6c 
Doremberg  ayant  écrit  à fa  Majefté  Impe- 
tiale , pour  l’informer  de  la  difficulté  que 
le  Sénat  faifoît  fur  la  qualité  qu’il  leur  avoit 
donnée  , lui  écrivit  pour  l’aflùrer  que  fbn 
hîtention  n’avoit  jamais  été  de  préjudicier 
à la  liberté  des  Génois,  mais  plutôt  de 
k protéger , fauf  les  droits  de  l’Empire, 
Pendant  que  le  Duc  de  Gandic  croit  re- 
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tenu  par  la  fièvre  (ùr  les  côtes  d’Efpagne , 
& s’exculôic  par  lettres  de  fbn  retardement 
envers  le  Roi  Catholique  ^Idiaquez  & le 
Légat  3 qui  avoieiit  mandé  à leurs  maîtres 
fembaras  qu  avoir  fait  naître  le  nom  de 
Commiflàires  donné  par  l’Empereur  à fcs 
Ambafïâdcurs , interronmirent  la  négocia- 
tion jufqu  à ce  qu’ils  enflent  appris  les  fcn- 
tlmens  du  Pape  ôc  du  Roi  Catholique  fur 
cet  incident.  Cependant  les  nouveaux  No- 
bles pour  ne  paroître  pas  entièrement  éloi- 
gnez de  la  paix , nommèrent  deux  uerfon- 
nes  de  leurs  corps  pour  traiter  avec  les  Mi- 
niftres  étrangers.  Ils  ne  laifïèrent  pas  ce- 
pendant de  fe  pourvoir  de  troupes  i d’ar- 
gent Sc  de  munitions  pour  fe  mettre  en  état 
dé  fpûrenir  la  guerre.  Les  anciens  d’un  autre 
côté. craignant  que  le  Roi  Catholique  ne 
fàvorifat  la  fâdlion  contraire , firent  tous 
Iburs  efforts  pour  mettre  l’Empereur  dans 
leurs  interefts , ôc  lui  écrivirent  pour  le 
prier  de  donner  une  audience  favorable  à 
Auguflin  Spinola  , qui  l’informeroit  de  la 
juflicede  leur  caufe.  Maximilien  apres  avoir 
reçu  leurs  dépêches , ordonna  à fcs  Am- 
baflàdeurs  de  fe  conduire  avec  tant  d’adref. 
fe  3 qu’ils  ne  donnaflènt  aucune  jaloufîe 
aux  deux  partis , de  de  leur  faire  connoître 
lêparément  qu’il  vouloir  tenir  la  balance 
égale  3ÔC  ne  fe  déclarer  que  pour  la  juflice. 
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Il  écrivit  auffi  aux  nouveaux  Nobles  ^ pouf 
les  exhorter  à recevoir  toutes  les  condi- 
tions de  paix  que  fes  Miniftres  jugeroient 
raifonnables.  Cependant  les  anciens  No- 
bles qui  étoient  à Final  s’aflèmblerent  di- 
verfès  fois , &c  Ce  trouvèrent  de  differents 
les  uns  fouhaitoient  raccommodé- 


avis 


ment  à quelc^ue  prix  que  ce  fut  3 pour 


3 / 

se- 


' lœ 


■T. 


pargner  la  dépenfo  où  la  guerre  les  alloit 
engager  i les  autres  au  contraire  préférant 
l’honneur  & la  réputation  à toute  autre  in- 
tereft  ,*eftimoient  qu’on  devoir  plutôt  tout 
hazarder , que  de  fbuffrir  le  honteux  exil' 
auquel  ils  étoient  réduits.  Qu’il  falloir  re- 
couvrer par  les  armes  la  liberté  que  leurs 
ancêtres  avoient  acheptée  au  prix  de  leur' 
fàng  , 6c  que  pour  cet  effet  il  étoit  à pro- 
pos de  conférer  le  Commandement  de 
leurs  troupes  à quelqu’un  de  leur  corps,, 
pour  donner  bonne  opinion  de  leur  valeur,, 
& reprimer  l’infolence  de  leurs  ennemis. 
Mais  comme  il  étoit  abfoluinent  neceffairc* 
qu’ils  vêcuflént  dans  une  parfaite  union  , 
s’ils  prétendoient  réuflîr  dans  une  fl  glo- 
rieufe  entreprifé  , ceux  qui  demandoieut 
la  guerre  blâmèrent  la  foiblefïé  des  autres 
qui  ne  témoignoient  pas  la  même  ardeur. 
Doria  étoit  un  de  ceux  qui  montrèrent  le 
plus  de  zele  à foûtenîr  l nonneur  de  l’an- 
cienne noble  ffe>  il  exhorta  ceux  qui  par 


J 
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léur  titniclitc  avoient  pris  des  (ëntimens  con.  ^ 
tfaires  à concourir  avec  lui  pour  reparer  ^ 
TafFront  qui  leur  avoir  été  fair.  Il  parla 
avec  tant  d’éloquence  qu’il  ranima  la  vi- 
gueur des  moins  cchauftez , Ôc  les  fit  ré^ 
foudre  à prendre  les  armes.  Les  aggregez 
d’un  autre  côté  levèrent  mrelqucs  Compa- 
gnies. Allanandcs  pour  la  délcnlè  de  la  V il- 
le.  Reiner  avoir  voulu  leur  fermer  le  paflà- 
ge  y mais  les  Commifiàires  Impériaux  lui 
mandèrent  de  ne  s’y  oppolêr  plus. 

Pendant  que  les  deux  fàfHons  Ce  prépa- 
roient  à la  guerre  D.  Jean  d’Autriche  qui 
croit  toujours  à Naples  avec  la  flotte  d’Ef. 
pagne  ^ fe  difpofoit  à paflèr  en  Afrique , 
lâns  qu’on  fçût  précifément  s’il  vouloir, 
attaquer  Alger,  le  Fort  de  la  Goulette  , 
Tunis  ou  Bilèrte.  Il  y en  avoir  même  qui 
le  foupçonnoient  d’avoir  des  dcfleîns  ca- 
chez : comme  il  avoir  beaucoup  de  trou- 
pes logées  entre  Milan  de  Lodi , pluficurs 
perlbnnes  croyoient  quelles  étoienr  defti- 
nées  pour  reftablir  les  anciens  Nobles  dans 
Genes.  Ce  bruit  qui  avoir  commencé  à le. 
rép.mdrefe  fortifia  encore  quelques  jours' 
après , lorfqu’on  vit  ce  Prince  faire  voile 
vers  cette  Ville.  Tout  le  peuple  en  prit  l’al- 
larme  , & on  fe  barricada  dans  chaque 
quartier  î dans  moins  d’une  heUre  plus  de 
trente  mille  hommes  prirent  les  armes , & 
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coururent  à la  défenlê  du  port  & des  mu«r 
railles.  Les  lèditieux  qui  Ibuhaitoient  ex- 
trêmement d’augmenter  cette  crainte , in- 
finuerent  adroitement  dans  l’efpritdes  prin- 
cipaux de  la  Ville  que  D.  Jean  qui  avoic 
voulu  plufieurs  fois  fê  faire  Souverain, 
tantôt  en  Afrique , tantôt  en  Angleterre  , 
& même  dans  les  Païs-bas,  avoitdeflèin 
. de  ibûmettre  les  Génois  à ibn  obéïlïance 
à la  Ibllicitation  des  anciens  Nobles  ; 
mais  le  départ  de  ce  Prince,  qui  s’en 
retourna  à Naples , dilïipa  tous  ces  faux 
bruits. 

Les  didènrions  des  Nobles  de  Genes 
' avoient  allarmé  route  l’Italie , chacun  avoir 
mis  des  troupes  fur  pied  pour  la  défenfè 
de  lès  Etats , de  peut  que  cette  querelle 
n’attirât  les  étrangers  dans  Ibn  pais.  Tout 
le  monde  s’imaginoit  que  l’une  cfes  feâions 
appelleroicnr  les  François  à fon  fècours  , 
& l’autre  les  Efpagnols , ce  qui  n’étoit  pas 
fans  fondement:  que  D.J ean  d’Autriche  qui 
croit  déjà  en  Italie  avec  de  grandes  forces 
s’en  ferviroit  pour  affifter  les  anciens  No- 
bles, fùivant  toutes  les  apparences.  D’ua 
autre  côté  Henri  III.  Roi  de  France , 
envoya  Marin  de  Biragues  avec  Galeas 
Fregofe  fur  deux  galeres  à Genes , pour 
alTurcr  de  là  proteéfion  les  nouveaux  No- 
bles, qui  étoient  alors  les  maîtres  de  la 

• Ville 


h 


• • 


DE  GENES.  Li  V.  XII.  313 

Ville  J offrant  même  d’y  venir  en  perfbnne 
s’il  écoic  neccflàirc.  Birague  fut  tort  bien 
reçu.,  & ayant  eu  audience  du  Sénat  3 il^' 
l’all'ura  de  la  bonnje  volontérle  fôn  maître  j 
mais  quoi  que  fâ  harangue  fût  conçue  en 
termes  obligcans,  elle  ne  laiflà  pas  d’e- 
tre  jfufpcde  à l’all'emblée , à caufè  des 
juftes  prétentions  que  le  Roi  très  Chré- 
tien avoir  fur  l’Etat  de  Genes.  Cependant 
ces  deux  Arabafladeurs  qui  avoient  princi- 
palement en  vûë  de  traverfcr  les  dclTeins  - 
des  Princes  de  la  maifon  d’Autriche,  et» 
fàyetent  de  rendre  fufpsds  leurs  Miniftres. 

I4s  exagererent  les  luites  que  pouvoicnc 
avoir  le  nom  de  Comraifl’aire  que  pre- 
noient  les  Arabafladeurs  de  fa  Majefté  Im- 
périale , & donnèrent  à entendre  que  l’Em- 
pereur & le  Roi  d’Efpagne  vouloient  fous 
prétexté  d’amitié  entreprendre  fîir  la  liber- 
té des  Génois.  Birague  étant  parti  au  bout 
de  huit  jours , carede  par  les  uns , & re- 
gardé de  mauvais  œil  par  les  autres , donna 
beaucoup  d’inquiétude  à tous  les  Princes 
voiflus,  qui  craignoipnt  que  le  peuple  déjà 
prévenu  des  mauvais  defl'eins  des  Efpagnols, 
n’appcllât  les  François  à fbn  fecours.  Cette 
con  jondlure  fut  extrêmement  favorable  aux 
anciens  Nobles , qui  s’en  fêrvitent  auj>rés 
du  Roi  Catholique  J pour  l’engager  a fe 
déclarer  en  leur  faveur.  Sauly  Ambaflkdeur 
Tome  //,  O 
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ordinaire  de  la  Republique  à Madrid  ^ 
^ se^rça^en.  vainde  perliiader  les  MiniftreS: 
de  cette  Cour  des  unceres  intentions,  deif 
nouveaux  Nobles  & du  peuples  II  ne  put 
décruite,  les  imptcffions  que  les  anciens  leuj? 
avoienc  données,  parce  quelles  écoienc 
fiandees  lut  des  apparences  convaincantes^ 
Cependant  les  Gouverneurs  des  Etats  de. 
Fbilippc  II.  en  Italie , firent  avancer  des 
croupes  jufqu’aux  frontières  de  TEtac  de 
» Genes.,  & les  mirent  en  garnilbn  dans  Içs: 
places  les  plus  expofees.  Les  Aggregez  lùr- 
pHs  de  ces  préparatifs  de  guerre , nommer 
Dent  cinq  Commiflaires  à qui  iis  confièrent 
ladéfcnlè  de  la  Ville  5 & déclarèrent  Co- 
Fonato , Prefidènt  de  ce  Bureau.  Ge  nou- 
veau Tribunal  envoya  incontinenc  deux 
cens  hommes  à Savorie  pour  renforcer  1^ 
garnifon  du  Château  , 8c  autant  à Novi.  Il' 
St  entrer  dans  Genes  plufieurs  foldars  qui 
éooient  épars  en  difforens  lieux  de  cet  Etat , 
& leur  ordonna  de  monter  la  garde  con- 
joinceraent  avec  les  bourgeois.  Les  nou- 
veaux Nobles  firent  aufll  partir  enpofte  un 
de  leur  corps,  pour  le  rendre  inceflamment 
à Madrid , for  l’avis  que  leur  avoir  donné 
Sauly  de  la  mauvaifo  dil^fition  où  fo  trou- 
voie,  alors  lé  Roi  Catholique  à leur  égard  , 
pour  feprefonter  â ce  Prince  que  ce  rrétoit 
pas' eux  qui  ayoient  challé  les  anciens  de 
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la  Vilk , qti’ils  en  étoient  forris  volon- 
tairement par  chagrin  de  ce  qu’on  n’a- 
voic  pas  voulu  les  laiflcr  maîtres  du  Gou- 
vernement, ôc  que  c’étoient  eux  qui  avoient 
pris  plaifir  de  divifer  la  Ville , en  diftini- 
guant  les  anciens  d’avec  les  nouveaux  , de- 
puis qu’on  avoit  caflè  le  Garibet.  Parmi 
tous  ces  fujets  d’afïlicStion , les  Génois  reçu- 
rent quelque  confolation  de  ce  que  D. 
Jean  d’Autriche  fit  relâcher  deux  de  leurs 
vailïèaux,  qui  étant  allez  charger  du  bled 
en  Sicile  , avoient  été  arrêtez  par  les  Mf 
nillres  d’Elpagne.  Ils  tirèrent  de  là  une 
conièquence  que  ce  Prince  ne  leur  vouloir 
pas  porter  la  guerre  , puiiqu’il  foufFroit 
qu’ils  fi fiènr  Venir  des  vivres  d’un  lieu  où 
il'  étoit  le  maître.  D’un  autre  côté  les  Dé- 
putez des  Aggregez  auprès  de  l’Empereur  > 
prirent  quelque  ombrage  de  ce  que  ce 
Prince  donnoit  afièz  foiivent  audience  à 
Spinola  , chargé  des  affaires  des  anciens 
Nobles  en  cette  Cour. 

Jamais  on  n’a  vu  les  efprits  fi  divifèz 
qu’ils  l’étoient  alors  à Genes , fuivant  les 
divers  interefts  des  partis.  Les  nouveaux 
Nobles  craignoient  la  guerre , parce  qu’ils 
en  dévoient  porter  toute  la  depenfè , & 
les  chefs  du  peuple  apprehcndpient  la  paix 
qu’ils  regardoient  comme  la  fin  de  leur 
autorité,  accreuë  confiderablement  péri- 
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dant  les  troubles.  Le  Roi  de  France  ayant  ; 
appxis  que  les  Elpagnols  s approchoienc  de 
TEcat  de  Genes,  fit  déclarer  par  lès  Mi- 
niftres , non  lèulement  à la  Republique  » 
mais  encore  à tous  les  Princes  d’Italie,  qu’il 
ne  s’inrerefièroit  pas  dans  cette  querelle , ■ 
tandis  qu’aucun  Prince  étranger  ne  s’en  mê- 
leroit , mais  que  fi  quelqu’un  vouloir  pro- 
fiter de  cette  occafion  pour  entreprendre 
fur  la  liberté  des  Génois , il  s’armeroit  pour 
leur  défenle , ôc  Ibûtiendroit  de  tout  lôn 
pouvoir  les  droits  légitimés  qu’il  avoir  fiir 
cet  Etat , n’ayant  point  d’intcrcft  plus  prel- 
lànt  dans  un  temps  où  tout  fi)n  Royaume 
étoit  paifible  ; meme  par  cette  confidera- 
tion  le  Roi  très- Chrétien  différa  détendre 
au  Duc  de  Savoye  Saviglian  & Pignerol } 
ainfi  qu’il  y étoit  oblige  par  le  dernier 
Traité  fait  avec  ce  Prince,  ce  qui  déplût 
extrêmement  à Philippe  1 1.  Cependant 
les  Aggtegez  pour  fc  difpenfer  de  porter 
fèiils  toute  la  dépenfê  qu’il  falloir  faire 
pour  défendre  la  Ville  Sc  les  frontières  de 
l’Etat  de  Genes , mirent  au  jour  une  Or- 
donnance , portant , que  faute  par  les  an- 
ciens Nobles  de  revenir  dans  la  Ville  avec 
leurs  familles,  dans  un  temps  fort  court, 
on  prendroit  fur  leurs  biens  les  frais  extra- 
ordinaires aufquels  la  Republique  étoit  en- 
gagée par  leur  cloigneruent.  Les  anciens  anr 
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contraire  mandèrent  à ceux  de  leur  corps 
qui  étoient  reliez  dans  Genes , de  fe  ren- 
dre incefl'ammcnt  auprès  d*eux  , à peine  de 
la  vie , & de  confilcation  de  leurs  biens , 
ce  qui  obligea  quantité  de  jeunes  Gentils^ 
hommes  de  l’ancienne  Noblelïè  qui  étoient 
demeurez  dans  la  capitale , d’en  partir  in- 
celTamment. 

- Dans  le  même-terrtps  les  SuilTeS  en- 
voyer eut  offrir  à la  Republique  par  un 
Amba^i'adeur  cinq  mille  hommes  entrete- 
nus pour  cinq  ans  j pourvu  qu’elle  voulût? 
Elire  alliance  avec  eux.  Le  Sénat  remercia 
les  Cantons  de  leur  bonne  volonté  ; mais 
il  n’accepta  pas  leurs  offresi  Les  Minillres 
étrangers  négocièrent  tantôt  avec  les  uns, 
tantôt  avec  les  autres,  (ans  pouvoir  rien 
avancer,  parce  que  les  Icntimens  des  deux 
partis  étoient  û éloignez , qu  il  étoit  pref- 
qiie  impolïible  de  les  faire  approcher.  Les 
anciens  demandèrent  que  tout  fût  égal  dans 
le  Sénat , & qu’ils  eulTent  autant  de  fuf- 
frages  que  les  nouveaux , craignant  que  les 
Aggregez  par  leur  multitude , ne  s’attri- 
buaflènt  toute  l’autotité  à leur  préjudice. 
Les  nouveaux  au  contraire  prétendoient 
qu  il  leur  feroit  honteux  de  le  priver  de 
l’avantage  que  leur  donnoii  leur  nombre  , 
puifqu’if  étoir  porté  par  la  Loy  de  1528. 
que  tous  ceux  qui  étoient  immatriculez 

O iij 


7 4. 


31(8  HISTOIRE  ' 
d^s  leRegiftrede  laNoblefle,  joüiroielit  • 
des  mêmes  privilèges  indiftin(5lement.  Cha- 
que faêition  appuyoit  fbn  droit  par  tout  ce 
qui  le  pouvoir  favoriiêr  j les  anciens  alJe- 
guoient  les  troupes  qu^ils  avoient  fiir  la 
frontière , leurs  richelÈs  >,  f ancienneté  de 
leur  Nobleflè,  d’où  la  nouvelle  étoit  éma- 
née , leurs  amis , leurs  alliances  & leur 
longue  poflèiîion.Les  nouveaux  au  contrai- 
re fe  prévaloient  de  ce  qu’ils  étoient  les 
maîtres  de  la  Ville , que  le  peuple  <^voic 
cmbralle  leur  parti , que  la  Loy  des  Réfor- 
mateurs leur  étoit  favorable & qu’ils 
croient  en  état  de  fe  défendre  fi  on  les  atta- 
quoit.  Les  Aggi'egez  ajoutèrent  aux  inftru- 
«àions  qu’ils  avoient  données  à Leur  Réfi- 
dent.à  Madrid , qu’il  falloir  empêcher  que 
D.  Jean  ne  vînt  à Genes  , & pour  cet  efet 
reprefènter  aux  Mioiftres  d’Efpagne  que 
les  différends  <jui  partageoient  la  Nobîeflè 
dévoient  être  terminez  plutôt  par  la  négo- 
ciation que  par  les  armes.  Les  anciens  aj^nt 
appris  le  départ  de  Tagliacarnéa  chargé 
des  intei’cfts  des  nouveaux  > firent  embar- 
quer fur  une  galere  Eftiennc  de  Maré  & 
Baltazard  Loraelin , dont  la  diligence  fut  fi 
grande , qu’ils  arrivèrent  à Madrid , & eu- 
rent audience  deux  jours  avant  le  Député 
des  Aggregez.  Sauly  voulut  empêcher  que 
M^ré  & Lomelio  ne  fufiènt  re^s  comme 
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A-mbà(ïàdeurs , mais  le  Roi  d’Efpagne  ne  ~ ; 
laiflà  ps  <âe  les  éœuter  en  cette  qiwliié.‘Ijès  ^ $ 7 4- 
tepfeient;erent  à ce  Prince  qu’il  n’ctoiir  -pas 
jufte  que  les  anciens  Mobles , dont  la  Eao- 
licé  avoir  toujours  été  inviolable  envers  <iâ 
Jylajeftè  & envers  l’Empereur  Charles-^ 

Qcîint  (bn  pece  » fiiflènt  /privez  de  Hiofii- 
neur  de  fa  proteélion  dans  le  temps  qu’ils 
étoient  chaflèz  de  leurs  paîs  fans  auçan  pré- 
texte railbnnable  : Que  l’ambition  des  no&- 
"veaux  les  avoient  contraints  de  s’exiler  vo- 
iontairemeitt  j lorfqii’ils  avoient  vu  le  Ga*- 
fibetcaffè  par  force  ^ &c3ontre  la  parole 
donnée  à fon  AiTibaflfadeur:  Qu’ils-avoierrc  M 

inutilement  employé  la  raédiition  du  Lc- 
^at  &:  des  autres  Mimftfcs  érrangcrs  > pour 
obtenir  la  paix  à des  conditions  raifonnai- 
blcs  : Et  enfin  qu’ils  fupplioient  très- hum- 
blement Majefié  de  permettre  à Jeaïi 
A ndrè  Doria  de  les  affifter  avec  Ces  galeres> 
qu’il  joindtoit  à celles  des  anciens  ;Noble^ 

& d’ordonner  aux  Gouvameurs  de  fos 
Etats  en  Italie  a de  leur  fournir  des  vivres 
& des  muniticrtis.  Ces  deux  AmbaflàdeiirS 
tâchèrent  d’engaçer  Philippe  II.  par  foà 
propre  intereft,  a leur  accorder  ce  qu’ils 
demandoient.  Ils  lui  infinacrent  âdïôite>^ 
ment  qu’il  lui  imporroit  pour  la  fureté  da 
Milanois  & du  Royaume  de  Napies  qu’ils 
fuffont  les  mairies  de  Genes  > qui  cfila  clef 
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de  ritalie  : Que  fi  le  peuple  natutellcffleftt 
*574»  inconftant  avoic  le  defliis , il  nemanquerok 
pas  d’introduire  les  François  dans  la  Ville  > 
que  déjà  Henri  III.  avoic  fait  offrir  fa 
.proteébion  à la  Republique  , fur  Favis  qu’il 
avoir  reçu  que  D.  Jean  d’Autriche  s ap- 
prochoic  des  côtes  de  Genes  r que  les  Ag- 
igregez  pendant  plufieuts  années  y même 
depuis,,  1 écabliflèment  du  Garibet,  quoi 
j qu’en  plus  grand  nombre,  n’avoient  ja- 

mais prétendu  aucune  concurrence  avec 
eux  : Que  le  peuple  les  avoient  regardez 
avec  refpe«5t , pendant  que  les  obligations 
qu’ils  avoient  au  Prince  Doria  avoknt  été 
récentes  ; mais  que  les  nouveaux  Nqbles 
voyant  ces  idées  effacées , avoient  mis  en 
avant  cette  propoficion  d’égalité  , & tâché 
d’établir  leur  autorité  fur  la  populacç  à 
leur  préjudice  ; Qiie  cet  attentat  avoir  don- 
né lieu  à plufieuts  conjurations , dont  les 
principales  étoienc  celles  de  Cefar  Fregofe, 
de  Calcagnino,  du  Comte  de  Lavagne, 
de  Jules  Cibo  Marquis  de  Maflè , de  Vo^ 
laccera , de  Granara , & du  Doge  Forng- 
ri , qu’elles  n’avoient  eu  toutes  pour  but 
.que  de  priver  les  anciens  Nobles  du  Gou- 
vernement ; par  toutes  lefquelles  confide^ 
rations  fà  Majeflé  devoir  prendre  le  parti 
de  ceux  pour  qui  ils  parloient , puif. 
qu’ayant  lefpric  plus  folide,  ils  défbq- 
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droient  ivec  plus  de  vigueur  (ès  interefts 
eu  Italie. 

T agliacarné  ayant  été  conduit  à (bn  tour 
à Taudience  > dit  au  Roi  Catholique  qu’il 
devoir  être  indifferent  à fà  Majefté  que 
les  anciens  fuflènt  dedans  ou  dehors  de  la 
Ville  , puifqu’clle  étoit  gouvernée  en  paix  : 
Qii’il  ne  devoir  pas  prêter  l’oteille  à des? 
feditieux  qui  s’étoient  exilez  volontaire- 
ment : que  comme  ils  ne  pouvoient  tien 
entreprendre  fans  le  fecours  d’Efpagne,  ils 
lèroient  trop  heureux  de  revenir  quand  ils 
s én  verroient  abandonnez  : qu’on  ne  pou- 
voir révoquer  en  doute  qu’ils  ne  fùdênt  les 
véritables  Magiftrats , puifqu’ils  avôient  été 
reconnus  pour  tels  par  tous  les  ordres  ; que 
iâ  Majefté  Catholique  étoit  obligée'  de 
protéger  la  Republique  & le  Sénat,  pré- 
terableraent  à des  particuliers  qui  ne  pou- 
voient point  faire  de  corps  : qu  ils  ne  pou- 
voient etré  admis  aux  affaires  publiques  > 
n’étant  plus  que  des  membres  retranchez  > 
iàiis  renverfer  toutes  les  Loix , & expofer 
non  feulement  l’Italie,  mais  encore  toute 
la  Chreftienté , à un  péril  manifefte  : que 
là  Republique  pérfeveroit  toujours  dans  la 
ibûraiffion  qu  elle  avoir  eue  pour  fa  Ma^- 
jefté , par  reconnoiflânce , & par  fbn  pro- 
: pte  intereft  ; qu'elle  devoir  fà  liberté  à 
l’Empereur  fôn  pere , & à lui-même , de 

O V : 
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la  cojitinuation de  fôn  bonheur,  d&nt  if :• 
*574  l’avoir  fait  jouir  fous  fa  glorteufo  prote- 
âion  : que  lés  Génois  ne  pouvoient  perdre 
le  fouvenir  de  tant  de  bienfaits  , fans  fer 
rendre  odieux  à toutes  les  Nations  :.qué 
pour  leur  propre  intereft  ils  dévoient  con- 
îèrver  cette  étroite  union  > puifqu^en  te- 
nant une  conduite  contraire  , ifs  hazardoient  f 

par  leur  ingratitude  les  fommes  coniîdera- 
ples  qu  ils  avoiettt  preftees  à fâ  Majcfté  : ’■ 

> qu’ils  fe  priveroient  du  commerce  des  foyes 
qu’ils  fâifoient  a Naples,  de  celui  de  blecJ 
qu’ils  al loient  acheter  en  Sicile , auffi  bien 
que  des  grandes  correfpondances  qu’ils 
^voient  à Milan  , à Anvers , Sc  dans  les 
autres  places  de  fon  obéïlCmce  ; qu’il 
gyoit  pas  un  Citadin  qui  n’eut  un  fils , ürt 
frété  , ou  un  parent  dans  fes  Etats , qu  i|  ' j 
devoir  regarder  comme  autant  d’oftages  de 
leur  fidelité  ; qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  de  pren«- 
aucun  ombrage  des'  François , puifque 
l’Ambaflàdeur  de  cette  Couronne  avoir  été 
congédié  prefquc  auffi-tôt  qu’il  étoit  arrir» 
vé  : que  les  Génois  ne  pourroient  fans  imii-  ' ; 
prudence  recevoir  dans  leur  païs  ceux  de 
cette  nation  , puifqu’ils  hazarderoient  en 
même  tems  leur  liberté  ÔC  la  pureté  de  leur 
foy,  pat  le  commerce  avec  les  Huguenots  , ' 

S dont  ce  Royaume  étoit  rempli  : que  les 
anciens  Nobles  prétepdoient  fe  rendre  ma^  • 


I 
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tfes  dû  Gou\^ernêracnt  jt^uôiïjac  icornoifft^ 
bre  n excédât  pis  celui  de  quatre  cens  ^ aû 
lieu  que  les  nouveaux  étoient  plus  de  otlîse 
Cens  ; Qu’encore  que  des  douze  Rèfortna-i 
teurs  il  y en  eût  huit  anciens , de  quatr# 
nouveaux  feulement , il  avoir  neanmoins 
été  ftatué  en  1518.  que  ces  noms  de^ 
meureroient  confondus , 8c  qu  il  n’y  au-* 
roit  plus  _de  diftinétion  dans  la  nobleilè  i 
que  pour  ôter  tÔut  prétexté  de  divifion  oft 
avoit  réduit  à vingt-  huit  les  cent  quarantô 
femilles  dont  elles  étoient  comporées , noïl 
que  celles  aufquçlles  les  autres  étoient  ag- 
gregées,  euflent  quelque  avantage  for  lêJ 
nouvelles  j mais  feulement  parce  qu’elle 
éioient  plus  connues  : qu  on  comptoir  dtl 
nombre  des  Aggregez  celles  des  Serta^ 
des  Mari , & plufieurs  autres  qui  étoient 
des  plus  anciennes  : que  celles  des  Fregofe^à 
& des  Adornes  » quoi  que  nouvelles , s’éu 
tpient  rendues  illuftres  > pour  avoir  feul^ 
pendant  plufieurs  années  polTedé  la  fouvê^ 
raine  Magiftraturc  ; que  les  anciens  n’a* 
vûient  pour  eux  que  le  Gatibct , au(qm|)[s 
les  ncïuvéauK  oppofoient  la  Loy  de  i 5 i 8v 
fondée  fur  un  uiàge  fi  ancien  qu’on  en 
ignoroit  fe  commcncemeût  : que  même  li 
Loy  de  1547.  de  laquelle  le  Garibec 
tiroir  fon  originé , «e  leur  étoic  pas  favo- 
rable» puifqu  elle  ne  mettoit  aucune  dilUn* 
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' dion  entre  les  degrez  de  la  Nobïeflfê , 8C 
1 S 7 4*  ne  chaneeoit  rien  à régalité  : que  quand 
même  elle  feroit  en  leur  fevciir , ikne  peut' 
roienc  s’en  prévaloir , puifqu  elle  avoir  écé 
callee  avec  toutes  les  formaîitezordinaires  r 
que  même  on  y avoir  apporté  tant  de  cir-' 
confpeélion , que  le  Sénat  après  avoir  dé- 
libéré le  premier  jour  en  avoir  remis  la  dé- 
cifion  au  lendemain  i qu’il  ne  fervoit  de  rien 
de  dire  que  cette  Loy  aveît  été  approuvée 
& luivie  par  le  grandConüeil  pendant  vinpt- 
cinq  ans , puilque  le  grand  Confèil  n en 
avoir  pris  aucune  cormoyiance,  & que 
cette  Loy  ne  pouvoir  fubfifter  au  préjudice 
de  celle  de  i 5 i S.  qu'il  falloir  calïèr  au- 
paravant dans  les  formes , en  propofer  la 
caflàtion  dans  le  grand  Confcil , & en  dé- 
libérer le  lendemain  , ce  qui  n’avoît  pas 
été  pratiqué  :.que  les  anciens  ne  pouvoient 
pas  refifer  l’égalité  , ni  fe  dilpenferde  ce-- 
der  au  plus  grand  nombre,  fous  prétexté 
de  leurs  titres  d’honneur,  puifque  s’ils  ob-‘ 
t6noient  cette  préférence , leur  pouvoir  aai 

frgencant  avec  leurs  richeflès , ils  s’attri- 
uëroienr  feuls  la  fùpréme  autorité , àl’ex- 
çlufîon  de  tous  les  autres  ; que  quoi  que  le 
Garibet  n’eût  été  introduit  qu’en  i J 4 7.' 
on  tie  laifïbir  pas  auparavant  de  conférer 
■ les  charges  aux  anciens  Nobles  qu’on  en 

jugeoit  capables,  fans  que  les  nouveaux  Ce 
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prévatulTent  de  leur  nombre  pour  Tempe- 
cher.  Qu’ils  (upplioient  fà  Majcfté  de  pro-  ^ " 

teger  laRcpiMique  qui  lui  parloir  par  leurs 
bouches,  ôc  de. n’écouter  plus  les  particu- 
liers qui  vouloient  en  troubler  le  repos  j & 
enfin  que  quand  ils  feroiçnt  alïurez  de  (a.  * 

protection , ils  n’auroient  plus  rien  à crain- 
dre des  autres  Princes  d’Italie , puifqu'elle 
feroit  allez  puiflante  pour  les  défendre  , en 
cas  que  les  anciens  Nobles  par  leur  opiniâ- 
treté criminelle  voulullènt  implorer  un  lê- 
cours  étranger. 

- Le  Roi  a Elpagne  apres  avoir  entendu 
les  deux  parties,  leur  répondit  : qu’il étoit 

{)lus  aifé  de  commencer  une  guerre  que  de 
a terminer,  & qu’ainfi  il  leur  conlcilloit 
.de  regler  plutôt  leurs  différends  â Tamia- 
ble , que  de  les  décider  par  le  fort  des  ar- 
mes : Qtie  la  voye  de  la  douceur  étoit  plus 
honnête  & plus  avantageulè,  puifqu’ils 
étoient  tous  Citoyens  d’une  même  Ville  : 
qu  ü étoit  à craindre  que  s’ils  en  venoient 
une  fois  â une  rupture , les  Princes  d’Italie 
ennemis  de  la  Couronne,  ou  peut-être 
naême  le  Roi  de  France  ne  voulullènt  s’in- 
terefièr  dans  cette  querelle  : que  le  parti  le 
plus  foible  éprouveroit  bien-tôt  que  les 
amis  qui  avoient  paru  les  plus  zelez  pendant 
la  prolperité  changeroient  avec  la  fortune  : , 
du  ils  verroient  peut-être  les  Flamands  de-. 
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^ venus  puiffans  liir  les  fionticres  de  la  Pi:* 
^’cardie  & de  la  Hollande,  paflèr  dans  la 
Méditeranée  avec  leurs  vaiflèaux,  pour 
\ donner  un  fecours  dangereux  à la  faction  la 
plus  foible,  tandis  que  les  Turcs  fe  pré- 
valant de  ces  divisons  viendroient  ravager 
la  Sicile  ôc  le  Royaume  de  Naples  , & y 
allumer  un  feu  qui  pourroit  enfin  confumer 
toute  ritalie. 

Pendant  que  le  Roi  d’Efpagne  eflàyoié 
par  fcs  offices  d’accommoder  les  deux  par- 
tis, on  publia  à Genes , à la  prieredes  Mi- 
niftres  étrangers  une  Ordonnance,  portant, 
qu’il  feroit  permis , de  (bûtenir  publique- 
ment que  le  Garibet  étoit  jufte , & que  U 
^ Loy  de  t 5 1 8.  ne  pouvoir  fubfifter  , làn^ 
que  ceux  qui  avanceroient  cette  propofîtiort 
en  fuflent  recherchez.  On  permit  auifi  à 
Sylveftrc  Catanée  Ôc  à Nicolas  Palavicin  i 
Députez  des  anciens  Nobles,  de  venir  à 
Genes  pour  y traiter  la  paix.  D’un  autre  cô- 
té le  Cardinal  Loraelin,  ôc  Spinola  Clerd 
de  Chambre,  ne  perdirent  aucune  oc-* 
cafion  de  reprelénter  au  Pape  que  les  an- 
ciens Nobles  avoient  voulu  remettre  âtt 
jugement  des  Princes  médiateurs  le  dilFe^ 
rend  qu’ils  avoient  avec  les  nouveaux , ÔC 
que  les  Aggregez  bien  éloignez  de  cette 
déference,  avoient  manqué  au  relpe<5l  qu’ils 
dévoient  au  Légat  Apoflolique,  Ils  nrenc 
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entendre  à fa  Saintccc  <^u’on  alloic 
voir  de  grands  deibrdres  dans  toute  ritalic^ 
cette  affaire  ne  s’accommodoit  pompce- 
ment , & fi  les  anciens  Nobles  n etdient 
^établis  dan?  leur  dignité.  Auguftin  Spino-» 
la  fit  les  mêmes  omces  auprès  de  TEmpe-* 
leur  , à qui  il  remontra  fort  louvent  que 
les  nouveaux  Nobles  avoient  eu  peu  de 
çonfideration  pour  fès  Ambafiàdeurs  : que 
|a  décifion  de  ce  différend  apparcenoic  à fi 
Majefté  Impériale  : qu’elle  en  devoir  pren» 
dre  connoiflance  pour  fbûtcnir  les  droits 
de  l’Empire , accorder  fa  protedion  à 
ceux  qui  par  l’ancienneté  de  leur  noblcflc 
^ par  leurs  fervices  perfônnels  s’cn  ctoienc 
fendus  les  plus  dignes.  Les  anciens  No- 
bles tâchèrent  aufll  de  rendre  leurs  enne- 
mis fùfpeds  aux  autres  Princes  d’Italie  « 
afin  d^avancer  par  ce  moyen  l’accommode*^ 
ment.  Les  Aggrcgez  de  leur  côté  ne  sîcn- 
dormoient  pas,  ib  efl'ayerenc  de  renver- 
Içr  les  batteries  à Rome , par  les  foins  du 
Cardinal  Juftinian  & de  Scnarega,  com- 
me à Vienne  , par  les  foUicications  de 
Georges  Spinola,  leur  Agent  auprès  de 
l’Empereur. 

En  1 5 7 5.  le  Roid’Efpagneayantré- 
_Jblu  d’envoyer  quelques  Régiments  en  Sar- 
daigne, pour  augmenter  la  garnifon  de& 
principales  places  de  cette  lüe>  fit  deman* 


\ 

é 

histoire 

- , - «1er  par  Idiaquez  au  Sénat  de  Genes,  le 

^ ^ ^ > paflage  fur  les  terres  de  la  Republique. 

. Cette  propoficion  fiit  long-temps  débattue 
dans  raflemblée  : les  uns  trouvèrent  qu’il 
croit  dangereux  de  recevoir  chez  eux  les 
troupe  d’un  Prince  ami  de  la  fadion  con- 
traire-, qui  pourroit  avec  fes  troupes  fe 
fâiCir  de  quelques-uns  de  leurs  ports  *,  les 
autres  au  contraire  lôûtenoicnt , qu’on  ne' 
devoir  témoigner  aucune  défiance  à un  Roi 
qui  les  avoir  toujours  protégez , de  peur 
d en  faire  un  ennemi.  Ce  dernier  avis  1 em- 
porta , & le  paflàge  fut  accordé. 

Cependant  les  anciens  Nobles  qui  étdent 
toujours  à Final  travailloient  avec  grande 
application  à faire  un  fond  fujffilânt  pour 
foutenir  ladépenlè  de  la  guerre  , qu’ils  (è 
croyojent  obligez  de  commencer.  Doria 
donna  l’exemple  aux  autres  , en  fournifiàne 
une  fomme  confiderable  , & enfuicc  cha- 
cun fe  cotilà,  & remit  fuivant  Ibn.  pouvoir 
1 argent  qu’il  avoir  pu  ramalTer  entre  les 
mains  d Auguftin  Grimaldi , d’Antoine 
Catanée , & de  Philippe  Lomelin , qui 
avoient  été  établis  Treloriers  de  la  Caiilè 
militaire.  Les  uns  portèrent  cinq  mil  écuÿ  , 

I \ V.  autres  dix , & quelques  autres  poullè- 
rent  leur  libéralité  jufqu  à quinze.  Comme 
Duc  de  Gandie  qui  devoir  mettre  la 
detniere  main  à l’accommodement  > tar- 
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âoit  beaucoup  à venir , les  anciens  Nobles  157^ 
s’ennuyèrent  de  demeurer  oififs’  y mais  ils 
n’ofcrenc  commencer  aucune  hoftilité  fans 
la  permiffion  du  Roi  d’^Elpagne.  Nean- 
moins pour  facisfaire  leur  reflèntiment  fans 
donner  fujet  de  plainte  à cePrince,  ils  rciô- 
lurent  fecrctement , qu  Ambroife  Lomelin 
êc  Scipion  Campora , qui  ayant  été  bannis 
de  l’Etat  de  Gciies  pour  quelques  crimes, 
paroiflbient  avoir  un  intereft  lèparé , atta- 
queroient  la  valée  de  Pozzeveri  avec  qua- 
tre cens  hommes  de  pied , 8c  que  François 
Vivaldi  entreroit  dans  la  Lunigiane  , fans 
que  les  autres  de  leur  faélion  témoignaflènt 
y prendre  aucune  part.  Ils  croyoient  avec 
ce  peu  de  troupes  s’emparer  de  Novi  & de 
la  Spezzia,  qui  leur  (erviroient  de  places 
d’armes  quand  ils  voudroicnr  commencer 
la  guerre.  L’approche  des  troupes  comman- 
dées par  ces  bannis  remplit  les  deuxvalées 
d’épôu vante  j mais  ils  furent  bien  tôt  obli- 
. gez  de  Ce  retirer  par  les  ordres  du  Duc  de 
Gandie , qui  aborda  à Genes  avec  les  galè- 
res d’E^agne.  A fon  arrivée  tous  les  Mi- 
niftres  etrangers  qui  étoientdans  la  Ville 
redoliblerent  leurs  foins  pour  réduire  les 
deux  partis  à un  accommodement.  Le  Duc 
ayant  été  introduit  dans  le  Sénat,  alTura 
la  compagnie  des  bonnes  intentions  du 
-Roi  fon  maître  > mais  il  fe  plaignit  en  me- 
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me-temps  de  ce  qu’on  avoit  reçu  rAmba^j 
iàdeur  de  Prance.  Il  exhorta  raflèmblée  k 
la  paix , & Juy  isrocefta  que  le  Roi  Catho- 
lique .n’a voit  d’autres  intentions  que  de 
maintenir  la  Republique  dans  la  liberté  que 
l’Empereur  lôn  perelui  avoir  procurée  : il 
tâcha  enlLiite  de  faire  entendre  aux  Séna- 
teurs eombien  la  réunion  des  elprits  étoit 
préférable  à la  diieorde  qui  déefairoie  leur 
patrie  depuis  Ci  long-teras. 

Les  anciens  Nobles  ayant  appris  la  dé- 
marche que  le  Duc  de  Gandic  venoit  de 
feire,  lui  députèrent  quatre  periônnes  'dc 
leurs  corps , pour  l’informer  de  la  julftice 
de  leurs  prétenttons^  & pour  le  prier  de 
continuer  lès  foins , afin  que  ocs  eroubles 
ter.painaficnt  par  un  acoommoderaent 
raifonnable.  Ils  avoient  pris  l’allarme  , Sc 
craignoient  que  le  Duc  ne  fodeclarar  pour 
leurs  ennemis , parce  qu’il  avoit  paru  ctMJ- 
tent  de  l’afiùrance  que  lui  avoit  (fonnée  le 
î 411e  le  Sénat  n’avoit  aucune  in  tel-, 
ligence  avec  les  François.  Qu’il  croit  fort 
obligé  auRoi  Catholique  de  la  continuation 
de  fos  bons  offices  ^ & qu’il  feroit  bien-i^ 
cônnoître  par  là  conduite,  le  defièin  ‘qu’il 
avoit  de  répondre  aux  pieux  delïèins  d’un  fi 
^rand  Prince , 6c  que  même  le  Duc  avoir 
témoigné  ajouter  quelque  créance  aux  in- 
ve^iives  que  le  Doge  avoit  proforées  contre 
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«feux  de  la  fàâiion  contraire. 

Cependant  Eftfcnne  de  Mare  & Balra- 
ïard  Lomelin  , Ambaflàdeurs  des  anciens 
Nobles  à Madrid , découvrirent  par  les 
conférences  qu’ils  eurent  avec  le  Duc 
d’Albej  &avec  les  autres  Miniftres  d’Ef- 
pagne , que  Philippe  1 1.  n’avoit  d’autre 
intention  que  de  profiter  de  la  divifion  des 
Génois  , pour  (è  rendre  Souverain  de  leur 
Etat.  Le  Duc  d’Albe  s’en  expliqua  même 
fi  clairement,  qu’il  dit  un  jour  a ces  Am- 
baflàdcurs^  que  le  feul  moyen  d’empêcher 
à l’avenir  les  partialité?  qui  défoloient  de- 
puis fi  long-temps  leur  patrie , ctoit  de  bâ- 
tir une  Citadelle  à Genes , & y mettre 
une  garnifôn  Efjjagnole.  On  propofâ  en- 
core dans  le  Confcil  du  Roi  Catholique 
de  fiiifîr  tous  les  effets  des  MarchaiKls  Gé- 
nois, pour  obliger  ceux  qui  avoient  part  au 
Gouvernement  de  s’abandonner  entière- 
ment à la  conduite  des  Elpagnols.  Ces  Am- 
baflàdeurs pour  éviter  le  piege  qu’on  leur 
tendoit,  répondirent  aux  Miniftres  d’Efpa- 
gne  que  les  deux  partis  n’en  étoient  pas 
venus  à d’aflèz  grandes  extrémité?  l’un 
contre  l’autre , pour  Ce  regarder  comme  des 
ennemis  mortels  •,  qu’ils  étoient  (eulcmenc 
en  diflèrend  fiir  la  forme  du  Gouverné- 
ment  de  la  Republique , & qu’en  cas  que 
quelque  Prince  étranger  voulût  entreprend 
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■dre  fur  leur  liberté,  on  les  verroir  bicrf-i 
tôr  fe  réunir  & répandre  jufqu*à  la  derniè- 
re goutte  de  leur  fang  pour  la  dcfenle  de 
leur  patricé  Cette  réponfe  fit  taire  le  Duc 
d’Albe  , qui  le  fouvînt  que  pour  avoir  vou- 
lu traiter  les  Flamans  comme  des  elèlaves  , 
il  avoir  allumé  un  feu  dans  les  Païs-bas  , 
qu’il  lui  avoir  été  depuis  irapoffiblc  d’é- 
teindre. 

A l’égard  des  Ambafladeurs  que  les  an-* 
ciens  Nobles  avoient  envoyé  au  Duc  de 
Candie,  ils  offrirent  de  la  part  de  leurs. 
Supérieurs  , de  remettre  tous  leurs  diffé- 
rends au  jugement  des  Miniftres  étrangers 
qui  écoient  alors  à Genes , ou  à Leurs  maî- 
tres , & de  leur  donner  pouvoir  dé  ré- 
former & chaneer  les  Loix  de  l’Etat  com- 
me  Ils  le  jigeroient  a propos,  meme 
d’en  Elire  de  iK)uvelles.  Mais  lesAggregez^ 
ne  voulurent  pas  leur  donner  un  pouvoir 
fi  ample , & quelques-uns  d’entre  eux  en- 
trèrent dans  une  fi  grande  défiance  de  ces 
Miniftres , & principalement  du  Légat 
qu’ils  crûrent  que  ce  Cardinal , bien  loin 
de  travailler  à avancer  l’accommodement 
tâchoit  de  l’éloigner,  afin  d’obliger  la 
Republique  de  fe  foûmetrre  au  Saint 
Siégé  pour  le  temporel.  Ainûl’on  peut 
dire  que  l’opiniâtreté  des  nouveaux  Nobles 
fut  la  feule  caufe  de  la  durée  de  ces  divifions. 
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Le  Pape,  dont  les  intentions  écoient  fort 
droites  , ôc  qui  ne  demandoit  que  la  jufti- 
cc  , lorfqu*il  fut  convaincu  du  peu  de  raî- 
fpns  qu  avoient  les  nouveaux  Nobles  , il 
celfa  de  les  protéger , Sc  leur  fit  connoître 
aflèz  aigrement  qu’il  defaprouvoit  leur 
conduite.  Il  leur  écrivit «n  Bref,  par  lequel 
il  leur  reprocha  leur  aveuglement , & les 
exhorta  à remettre  leurs  différends  en  ar- 
bitrage , comme  les  anciens  offraient  de  le 
faire.  Le  Marquis  d’Ajamont,  Gouver- 
neur de  Milan, écrivit  aufliaux  Aggregez  , 
à peu  prés  dans  les  mêmes  termes , ce  qui 
augmenta  leur  défiance  pour  le  Légat  ôç 
pour  le  Marquis.  D’un  autre  côté  les  Am^ 
oaffadeurs  de  là  Majefté  Imj^eriale , crai-. 
gnant  qu'on  ne  fît  préjudice  a l’autorité  de 
leur  maître , fi  les  autres  Miniftres  étran- 
gers demeuroient  Juges  de  ce  différend,  avec 
un  pouvoir  égal  au  fien,  écrivirent  à l’Em^ 
percur  pour  apprendre  là  deflùs  les  inten»* 
fions.  Ce  Prince  leur  manda  que  ne  s’agif- 
lànc  que  d’un  arbitrage , cette  concurrence 
ne  lui  failbit  aucun  tort.  Les  Aggregez  en- 
voyèrent aufli  dans  le  même-temps  Lue 
Fornari  à S.  M.  I.  pour  la  remercier  de 
Les  bons  offices,  & la  fupplier  de  leur 
continuer  fa  proteélion.  Les  conférences 
comqiericerenc  eufuite  , mais  lorlqu’il  fut 
queftion  d’examiner  les  pleins  pouvoirs , les 
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Ambafïàdeurs  d’Efpagnc  & le  Légat  firent 
difficulté  fur  la  qualité  de  Comtniflàires , 
employée  dans  ceux  des  Miniftres  de  l’Em- 
preur , prétendant  qu  elle  étoic  inferieure 
a celle  d’Ambaflàdeur.  Les  Commiflàires 
de  S.  M.  I.  lui  en  ayant  écrit,  elle  fit 
réponfe  qu’ils  avoient  les  deux  qualitez, 
mais  qu’elle  n’avoit  inféré  dans  leurs  pleins 
pouvoirs  ^ue  celle  de  CommilTaircs , com- 
me plus«eminente. 

Quelques  jours  après  on  apprit  par  le 
retour  d’Efeovedo , qui  avoir  feit  un  voya- 
ge en  Elpagne,  qu  André  Doria  avoir  pris 
des  mefures  fecretes  avec  D.  Jean  pour 
faire  la  guerre  aux  Génois , ôc  ‘que  Doria 
sétoit  rendu  à Naples  auprès  de  ce  Prin- 
ce , pour  y préparer  toutes  les  chofes  ne- 
ceflàires , s’éta^  crû  obligé  de  fe  faire  faire 
railbn  par  les  armes , puifque  les  Aggregez 
avoient  refufe  la  médiation  de  D.  Jean  , 
& n’avoient  pas  répondu  à fes  honnêtctejci 
Neanmoins  comme  on  n’avoit  pas  achevé 
de  faire  le  fond  neccfiàire , pour  foûtenir  la 
dépenfe  de  l’armement , Doria  avant  quç 
de  palier  à Naples  avoir  fait  alïèmblcr 
ceux  de  fon  parti  à Final , ôc  leur  avoir  re- 
prelènté  la  necelfité  qu’il  y avoir  de  pourv 
fùivreleur  rétablilïèment  par  la  force , fans 
r^ontinucr.  de  perdre  le  temps  en  négocia’; 
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lions  inutiles leur  proteftanc  qu’il  écoic  - 
prefl:  d’employer  lôn  bien , fbn  fàng , & fa  ^ 5 7 $• 
vie.,  pour  l’intereft  commun.  Ce  difcours 
fit  tant  d'impreflion  fur  les  écrits  des  an- 
ciens Nobles , que  chacun  mit  inconti- 
nenc  la  main  à la  bourfê-,  au  moyen  de 
quoy  le  fond  fè  trouva  complet  dans  Je 
même  jour.  Doria  n’ayant  plus  rien  à faire 
k Final , s’embarqua  & fir  voile  à Naples 
avec  vingt-cinq  galeres.  Il  fut  accompagné 
par  Georges  Doria  & par  Jean-Bapcifte 
Spinola , que  ceux  de  fbn  parti  députèrent 
i D.  Jean  , pour  le  prier  de:  leur  continuer 
ù proteéHon. 

Les  nouveaux  Nobles  firent  courir  Iç 
bruit  que  Doria  vouloic  fe  feire  Souverain 
de  Genes , & qu’il  avoir  déjà  fait  avancer 
quelques  fbldats  pour  fè  fàifîr  des  portes. 

Le  Sénat  ayant  appris  qu^l  étoit  aile  trou^ 
ver  D.  Jean , ne  douta  pas  que  ce  Prince 
n’eût  embrafïé  le  parti  de  fe  ennemis , 8c 
jugea  qufil  fàlloit  te  préparer  à la  défènfè, 
il  envoya  à;  Sarzana  3000.  hommes , la 
plupart  Florentins,  bannis  pour  divers 
crimes  avec  cinquante  Lucquois , & 
remplit  les  magazins  de  munitions  de 
guerre  êc  de  bouche.  D.  Jean  de  fbn  cô- 
té envoya  prier  le  grand  Duc  de  Toteane  , 
de  ne  pas  fbuffrir  que  fes  fîijets  vendiflent 
aux  Génois  des  armes,  de  la  poudre,  du 
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falpêtre,  des  balles,  des  boulets,  & du 
bled.  Ce  Prince  répondit  qu  à l’égard  des 
armes , de  la  poudre,  du  falpêcre  & des 
balles , il  n’en  avoir  jamais  permis  le  txan^ 
port  hors  de  lès  Etats  *,  mais  qu’il  ne  pou** 
voit  interdire  le  commerce  des  boulets  & 
du  bled , parce  que  le  plus  grand  revenu 
de  (es  fujets  conuftantaux  mines  de  fer, 
.&  au  grain  qu’ils  reciieilloient , il  ne  pou,- 
voit  en  défendre  la  vente  fans  ruiner  en* 
tierement  de  pauvres  familles  qui  ne  vir 
vent  que  de  ce  trafic  : qu’gi  outre  il  di- 
minueroit  confiderablement  Ion  revenu, 
qui  confifte  principalement  aux  droits  qu’il 
tire  des  raarchandilês  que  les  Florentins 
prennent  en  échange  du  bled  qu’ils  por- 
tent à leurs  voifins.  Le  Sénat  ayant  appiis 
la  réponfe  du  grand  Duc , en  reçut  une 
grande  (àtisfàéUon,  parce  qu’il  fe  vit- allu- 
ré de  tirer  de  ce  côté- là  des  vivres  autant 
qu’il  en  auroit  beloin..  Cependant  Içs  nér 
^ociations  ayant  recommencé  par  l’en- 
rrcmife  du  Duc  de  Candie , les  anciens 
Nobles  mandèrent  à Catanée  & à Pa-* 
lavicin,  chargez  de  leur  procurations 
de  ne  fe  rendre  pas  difficiles , & d’ac- 
cepter toutes  les  propofitjons  d’accom- 
modcmenj:  qu’ils  'jugeroient  railbnna- 
bles..  Les  Aggrcgez  tenojent  une  conduite 
bien  djfierente  j comme  ils  étoient  en 

poflèffion 
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poflêlïion  du  Gouvernement , ils  iie  fbu- 
haitoient  pas  que  ce  différend  fe  terminât 
fi  tôt.  Pour  éloigner  Raccommodement  ils 
dirent  aux  médiateurs  qu  il  valloit  mieux 
feire  une  nouvelle  reforme , que  de  fè  fôû- 
mettre  au  caprice  du  peuple  , & qu’il  n’é- 
toit  pas  avantageux  à la  Republique  de  re- 
mettre le  foin  de  cette  reforme  à des  Prin- 
ces étrangers  pour  favorifèr  quelquçs  par- 
ticuliers, ce  qui  déplut  extrêmement  aux  ar- 
bitres. Les  anciens  Nobles  ayant  été  infor- 
mez des  mauvaifès  intentions  des  nouveaux, 
voulurent  avant  que  de  fe  mettre  en  cam- 
pagne , faire  connoître  à tous  les  Princes  , 
& principalement  à leurs  voifins , l’op- 
prellion  dans  laquelle  ils  fe  trouvoient.  Ils 
écrivirent  aufli  au  Sénat  de  Genes , pour 
l’exhorter  à renvoyer  ce  différend  au  juge- 
ment des  Miniftres  étrangers.  Ils  nrent 
afficher  leur  manifefte  au  coin  des  rues , 
pour  inftruire  le  peimle  de  leurs  fentimens  ; 
mais  ceux  qui  ne  fouhaitoient  pas  la  paix 
prirent  grand  foin  d’arracher  ces  placarts 
auffi-tôt  qu’ils  furent  affichez  pour  en  dé- 
tourner l’effet. 

Les  anciens  Nobles  reprefcnterent  au 
Sénat  par  la  lettre  qu’ils  lui  écrivirent  les 
raifons  qu  ils  avoient  eu  de  s’abfènter , en 
feifànt  une  énumération  de  toutes  îes  violen- 
ces où  le  peuple  s’écoit  porté  contre  eux,  à la 
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follicitation  des  Aggrcgei,  les  Artilahs 
n*étant  coupables  que  de  leur  trop  de  cré- 
dulité : ils  ajoutèrent  qu’on  n’avoit  pu  mê- 
me foufFrir  qu’ils demeuraflènt  à leurs  mai- 
ions  de  campagne , & que  le  Commiflàire 
de  Pozzeveri  les  avoir  contraints  de  fortir 
des  terres  de  la  Republique  ; que  cepen- 
dant on  couvroit  du  nom  & de  l’autorité 
du  Sénat  toutes  les  iniultiCes  exercées  con- 
tre des  periônncs  de  leur  corps , qui 
ïi’en  faiioit  pas  la  partie  la  moins  confîdc- 
ràbie  : qu’il  y alloit  de  Ibn  honneur  de  ne 
ibufftir  pas  cet  abus,  d’autant  plus  qu’eux , 
qu’on  voulok  traiter  de  rebelles,  ne  deman- 
dbient  pas  mieux  que  de  remettre  leuts 
interefts  au  jugement  des  médiateurs,  au 
lieu  que  leurs  ennemis  ne  vouloient  s’en 
tapporter  à perfonne.  Enfin  ils  l’exhot- 
toienr  à ne  les  réduire  pas  à la  neceflîté  de 
chercher  la  fureté  de  leurs  perlbnnes  dans 
les  armes.  r 

Cette  lettre  ne  toucha  aucunement  les 
nouveaux  Nobles , & ne  fit  que  les  rendre 
plus  fiers.  Les  anciens  croyant  les  avoir 
rais  dans  leur  tort , ne  voulurent  plus  per- 
dre de  temps  en  démarches  inutiles.  Do- 
ria  demanda  permiffion  à D.  Jean  de  le 
(èrvir  de  fes  galères , & de  celles  des  par- 
ticuliers de  fa  nation , puilque  l’expedirion 
d’Afrique  n’étoic  pas  preflee.  Il  fit  venir 
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^‘Alexandrie  vingt  pièces  de  canon , avec 
quantité  de  munitions,  Sc  embarqua  fur 
û flotte  des  croupes  d’élite.  Les  nouveaux 
Nobles  ayant  eu  avis  de  ces  preparacift, 
s’imaginèrent  qu’ils  dévoient  donner  quel- 
que làtisfaétion  aux  Miniftres  étrangers. 
Pour  ne  fe  rendre  pas  leurs  maîtres  con- 
traires ils  ofFritent  ac  s’en  raporter  à leur 
jugement , mais  avec  tant  de  relêrves  qu’ils 
ne  firent  que  les  ofFenlèr  davantage  par 
cette  propofition.  Les  anciens  Nobles  qui 
étoient  à Final  & les  autres  Magiftrats  de 
la  Republique  mirent  en  délibération  s’ils 
dévoient  créer  un  Doge  , pour  fe  main- 
tenir dans  les  droits  de  leurs  charges  ; mais 
cette  propofition  for  rejettée  , & il  foc  ar- 
rêté qu’ils  envoyeroienr  leurs  Députez  à 
l’aflemblée , pour  y agir  en  leur  nom,  cette 
conduite  étant  plusmodefle.  Leurs  Dépu- 
tez apprirent  en  arrivant  à Genes  que  les 
Aggregez  pour  prévenir  Doria  vouloienc 
attaquer  leurs  ennemis  à Savone , tant  par 
mer  que  par  terre , avec  les  troupes  qu’ils 
avoient  dans  la  Lunigiane.  Ces  Envoyez 
en  avertirent  aulïi-tôt  leurs  Supérieurs, 
qui  renforcèrent  la  garnifon  de  Caftel- fran- 
co , & y firent  conduire  plufieurs  pièces 
d’artillerie  : ils  envoyèrent  aufli  deux  cens 
fantaflins  Italiens  & cent  Allemans  vers 
la  côte  pour  la  garder , ce  qui  fit  avorter  les 
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— defleins  des  nouveaux.  Les  Aggregez  qui 

*57  5* n’avoientpas crû  que  les  anciens  Nobles 
en  vouluflent  venir  à une  rupturej  ni  que  les 
Princes  étrangers , & principalement  le 
Roi  d’Elpagnc  dûllènt  le  déclarer  en  leur 
faveur,  avoienc  toujours  éloigné  l’accom- 
modement', mais  ils  furent  bien  lùrpris 
quand  ils  les  virent  en  état  de  les  attaquer 
avec  des  forces  capables  de  leur  donner  de 
l’inquiétude.  Jean  André  Doriaqui  fçavoit 
qu’en  ces  occafions  il  eft  important  de  com- 
mencer le  premier  la  guerre , fit  voile  vers 
les  côtes  de  Genes  avec  vingt-cinq  galeres , 
laifïànt  à Naples  Marcel  Doria , avec  les 
cinq  de  Lombardie  que  D.  Jean  lui  avoit 
prêtées.  Il  fut  bien- tôt  fùivi  par  ce  même 
Marcel , qui  lui  amena  un  fecours  de  mille 
hommes , avec  des  échelles , des  charer- 
tes  d’artillerie,  & les  rafraîchificmens  dont 
il  avoit  belbin.  L’approche  de  Doria  rom- 

f)it  routes  les  négociations  de  paix , même 
es  anciens  Nobles  rappellerent  leurs  Dé- 
putez, parce  que  le  terme  du  compromis 
étoit  expiré.  Leur  départ  déplut  extrême- 
ment aux  Miniftres  etrangers,  qui  ne  fça- 
voient  plus  avec  qui  traiter.  Comme  ils 
•avoient  afièz  connu  que  l’opiniâtreté  des 
Aggregez  étoit  la  feule  caufe  de  cette.rup- 
ture , ils  leur  déclarèrent  qu’ils  en  informe- 
roient  leurs  maîtres , les  menaçant  que 
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la  lîiice  ils  pourroient  avoir  plus  d’un 
ennemi  lîir  les  bras.  Odefchalchi  leur  pre-  * 5 7 5 
lèrita  un  nouveau  mémoire  de  la  part  du 
Sénat  ; mais  ils  le  trouvèrent  fi  embar- 
^ ! rafle  qu^ils  n'y  purent  rien  comprendre.  • 


I lan,  pour  l’informer  des  intentions  deD. 
Jean , afin  qu'il  fe  hâtât  de  lui  envoyer  les 
munitions  dont  il  avoir  belbin , ôc  qu’il 
ordonnât  à Sisifmond  de  Gonzague  ÔC  à 
He(5tor  Spinoîa , de  fe  rendre  à là  ^ezzia 
avec  leurs  Régimens,  puis  qu’a iifli- bien 
le  Prince  étoit  réfolu  de  licenticr  les  trou- 
^ pes  qu’il  n’a  voit  levées  que  pour  l’expedi-^ 

' tion  de  Barbarie  , & de  mettre  fur  pied 

^ deux  Régiments  Allemansj  qui  feroient 

entretenus  par  les  anciens  Nobles , ce  qui 
’ fut  exécuté  incontinent.  Jean  André  Doria. 

reçut  de  ceux  de  fa  fedion  l’étendatr  avec 
' les  ptovifions  de  Capitaine  General  fur 

^ mer  & fur  terre  , fans  préjudice  de  la  liber- 

' té  de  la  République  : on  lui  afligna  un 

’■  fond  certain  pour  fes  appointemens  ôc  pour 

\ l’entretien  de  fes  galeres , pendant  tout  le 

; temps  que  la  guerre  pourroit  durer.  Les  an- 

cien.s  Nobles  firent  aufli  pluficurs  Regi- 
? ments  Italiens  ^ ôc  entre  autre  un  de  vingt 
^ CoiT^agnies  • de  cent  .hommes  chacune , 
' P iij 


Aufli- tôt  que  Doria  fut  arrive  aux  co- 
tes de  Genes , il  dépêcha  André  Lercari  au 
Marquis  d’Aiamont.  Gouverneur  de  Mi- 
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dont  les  Capitaines  éroient  tous  de  la 
me  nation,  Doria  en  fut  déclaré  Colonel  ^ 
& il  y mit  de  la  main  un  Lieutenant  Co- 
ibnel  pour  le  commander  en  fon  ablênce, 
Antoine  Serra  leva  à Milan  5500,  Aile-’ 
mans  , fous  le  nom  du  Roi  ôthoîique 
& leur  fit  prêter  le  ferment  de  fidelité  à- 
ce  Prince.  Le  Marquis  d'Ajamont  licen- 
tia  les  Régiments  de  (Sonzague  & de  Spi->- 
nola  ; mais  les  foldats  de  ces  deux  corps 
curent  la  liberté  de  prendre  parti  avec 
Doria , ou  de  le  retirer  ailleurs , s’ils  ne. 
vouloient  pas  forvir  les  anciens  No^- 
blés. 

Doria  pour  commencer  la  guerre  fit  ar- 
borer à fa  Capitanele  Pavillon  de  la  Ré- 
publique, prétendant  que  ceux  du  parti 
contraire  n’étoienc  que  des  rebelles.  li  en- 
voya le  Comte  Philippe  de  la  maifon  de 
Paflàno,  avec  trois  galeres  & autant  de 
Compagnies  d’infanterie  à Porto- VenerC , 
pour  tâcher  de  s’emparer  de  cette  place. 
Ce  Comte  y employa  fi  adroitement  les 
promeflès  & les  menaces , qu’il  obligea  la 
Ville  de  fe  rendre.  Le  Château  fit  quelque 
léfiftance,  & Ce  laiflà  battre  pendant  quel- 
ques jours  avec  l’artillerie  que  le  Comte 
avoir  amenée  > mais  le  Gouverneur  ayant 
été  fommé  de  remettre  là  place  entre  les 
plains  du  Comte  » s’il  ne  vouloic  qu  on 
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paflât  fâ  garnifbn  au  fil  de  l’épéc  , il  de-  j ^ ^ ^ 
manda  à capiculer  > & fç  renaic  à compo- 
ficion. 

l^e  grand  Duc  voyant  TEtai  de  Genes 
rempli  de  troubles , Çc  une  wiflànte  flotte 
proche  de  lès  côtes , leva  dix  mille  hom-- 
mes  outre  Tes  garnifons  ordinaires , & mu-^ 
nit  toutes  fes  places  , de  peur  d’être  furpris. 

Comme  D.  Jean  avoir  augmenté  les  gar- 
nilbns  d’Orbitele  y de  Telamon , & de 
Porto-hercolé  J jufqu’à  3000,  hommes 
chacunes , & que  ces  trois  Villes  font  fort 
voiflnes  du  grand  Duc , fes  défiances  n’é-  > 
toient  pas  (ans  apparence  y quoi  qu’en  effet 
D.  Jean  n’y  pensât  pas;  D’ailleurs  il  n’é-. 
toit  pas  facile  de  furprendre  le  grand  Duc  , 
parce  qu’il  tient  toujours  fes  places  en  bon; 
état,  aufli  bien  en  temps  de  paix  , qu’en 
temps  de  guerre.  Ce  Prince  envoya  à Ge- 
nes à la  priere  du  Pape  un  gallion  5c  deux 
vaiflèaux  chargez  de  bled  \ les  Génois  en 
eurent  l’obligation  aux  foins  de  Mathieu 
& Jean-Baptifte  Senarega,  dont  l’un  ré- 
fidoit  à Rome,  & l’autre  à Florence, 

. Quoi  que  le  Sénat  eût  refiifé  plufieurs 
fois  de  fe  foumertre  au  jugement  des  Mi- 
niftres  étrangers  , il  commença  de  fouhai- 
•tet  l’accommodement  lorfqu’il  vit  la  fà* 

€lion  contraire  bien  réfolue  à faire  la  guet-, 
le.  Les  Ainbaflàdeurs  des  médiaceuri 
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- - Voyant  les  Aggregez  dans  cette  dirpontîoir; 
s’allèmbletent  dans  la  maifondu  Légat , & 
apres  avoir  examiné  les  moyens  de  termi- 
ner une  affaire  qui  les  occupoit  depuis  plus 
d’un  an,  ils  envoyèrent  demander  aux  nou- 
veaux Nobles  un  plein  pouvoir  de  chan- 
cer , de  reformer  & de  caflèr  comme  il 
leur  plairoit  les  Loix,  les  Statuts  & les  Cou- 
tumes de  la  Republique.  Le  Sénat  s'étant 
aflèmblé  fur  cette  propofition , réfolut  de 
livrer  ce  plein  pouvoir  aux  Miniftres  étran-, 
ecrs  en  la  forme  qu’ils  le  fbuhaitoient , & 
le  fit  incontinent  expédier,  donnant  par  cet 
aâ:e  au  Roi  Catholique  la  qualité  de  Dé- 
fenfeur  Sc  de  ProteeSteur  de  la  Republique» 
Vitale  Dorimberg  protefta  contre  ce  titre  > 

frétendint  qu’il  ne  devoir  appartenir  qu’à 
Empereur  fon  maître  , & le  plaignit  de 
ce  que  les  autres  Princes  tâchoient  d’em- 
piéter peu  à peu  fur  les  droits  de  l’Em- 
pire. Le  Sénat  qui  vouloir  ménager  tous 
les  médiateurs , cflàya  de  donner  quelque 
fatisfitélion  à S.  M.  I.  & fit  un  fécond 
Réfùltat. 

Le  Sénat  n’eut  pas  plutôt  délivré  ce  fé- 
.cond  Réfultar , qu’il  appréhenda  qu’il  ne 
donnât  quelque  fùjet  de  plainte  au  Roi  Ca- 
tholique , à qui  la  defenfe  de  cet  Etat  ap- 
partenoit  comme  aux  autres  médiateurs  , 
puifque  Charles- Quint  avoir  été  Empe- 
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teur!4ufli  bien  que.  Roi  d’Efpagne  & que 
Philippe  1 1.  êtoit  fon  fils  iSc  lôn  fîicceC- 
(èur.  Pour  ne  paroître  pas  ingrat  des  bien- 
feits  qu’il  avoir  reçus  de  ce  Prince  > il  fit  le 
inême  jour  à l’infçu  des  Ambafiâdeurs  de 
rEropereur  uti'  troifiéme  Réfultat , portant 
qp’il.n’entendoit  pas  déroger  à la  proteiAion 
de  ce  Prince. 

Pendant  qu  on  traitoit  âinfi  la  pix  à Ge^ 
nés , Doria  donna  la  chalTp  à deux  galeres 
desi  Aggeegez  , qüi  lui;échapetent  par  l’ad- 
dr elle  de  laGhiourmé  > & par  |a;{âge.coi1» 
duite  des  Officiers.il  fe  pbfta  enfuite  à l’en- 
trée du  port , pour  ^empêcher  qu’aucun 
bâtiment  n’y  entrât.  Il  fit  auffi  mettre  à 
mjfrecinq  cens  fantaffins, commandez  pat 
jfean  Baptifte  Doria , ftere  d’Antoine  , à 
qw  il  oraonna  de  s’aller  faifit  de  la  Spezzia^ 
gardée  par  400.  hommes,  fous  les  otr 
ores  du  Commiflàire  André  Centürioné , 
mais  cette  attaque  fo  paflà  ’ en  efcarmou- 
ches.  Quelques  jours  apres  il  tenta  la  prife 
de  fàint.e  Marie  de  Letice , de  Porto- 
fino  y mais  il  n’y  pût  réuffir  foute  de  grues 
ou  de  moulinets , pour  tirer  à terre  les 
Gourfiers  de  fos  galeres.  De  là  il  prit  la  rou- 
te: de  -Chiavari.,  où  Jerome  Juftiniani  Gre- 
gheto  s’étoit  jette  la  nuit  precedente  avec 
qmnze  cens  hommes  qu’il  avoir  tirez  des 
.villages  voi^s  pat-  ordre  du  Sénat.  Doria 
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fit  fommer  Juftiniani  de  rendre  k pkce 
mais  il  répudie  qu’il  la  défend roitjulqu’a 
l’extiemitc.  Doria  irrité  de  ce  refus  nt  met- 
tre à terre  lès  troupes,  & planter  les 
échelles  contre  les  murailles  j en  même- 
temps  plulîeursGendlhommes  : y montè- 
rent. Les  affiegez  étonnez  de  la  valeur  de 
ces  Nobles , & voyant  leurs  miiCons  ab-^ 
batiiës  par  l’artillerie  des  gale  res , (è  ren- 
dirent a Jean  Antoine  Doria,  comme  Ge- 
neral de  la  Republique  : Jean  -Baptifte  Dc^ 
ria  relta  dans  cette  place  avec  fix  cens  fàn- 
îâflîas  j mais  il  s*y  trouva  fort  embaralïè,; 
parce  que  les  païfans  des  en  virons  lui  cou- 
pèrent les  vivres. 

L’Amiral  des  anciens  Nobles  prit-enlài«> 
te  Sellri  à compofirion  ,'àvèc  plûneurs  vaiG 
fcaux  charge^  -de  marchandiles  ; il  en: ven- 
dit une  partie  pour  acheter  Ce  qui  lui  étoit: 
neceflàire,  Sc  rendit  le  refte  aux  proprié- 
taires , à condition  qu’ils  ne  le  porceroient 
pas  à Genes.'*Lcs  Aggrege^  a^anr  appris, 
les  progrès  de  Doria,  fe  plaignirent  aux 
Ambâflàdeurs  des  médiateurs,  de  ce  que 
leurs  ennemis  s’èmparoienr  des  places  , 8c: 
commettoient  mille  hoftilicez-,  pendant 
qii  on  les  amufôic  de  propofîtibns  de  paixv 
IIs  fè  referierénr  au (ïi  contre  le  Roi' Ga-. 
tholique , dilant  qu’il  s’étoit  déclaré  con-^ 
txe  cux>  & que  les  anciens  Nobles  nku- 
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roienc  pû  rien  entreprendre  làns  fon  affi-  j ^ ^ ^ 

ftancc.  Le  Duc  de  Gandie  procefta  qu  il 
n’en  avoir  eu  aucune  connoifïàncc , & les  ^ 

exhorta  à s’en  mieux  informer , afin  qu’on 
y pût  remedier  promptement.  Les  Mini- 
ères des  médiateurs  écrivirent  à Doria , Sc 
lui  mandèrent  que  s’il  continuoit  la  guerre  . 

il  rendroit  inutiles  les  bonnes  intentions 
de  leur  maître  ; le  Sénat  reprocha  aufli  à 
îdiaquez , qu’il  lui  avoit  demandé  pa  liage 
pour  les  troupes  du  Roi  Catholique  par  la 
Spezzia,  de  que  cependant  ces  mêmes  trou- 
troupes  étoient  au  lèrvice  de  leurs  ennemis. 

Cet  AmbalTadeur  tâcha  de  s’exeufer  for  ce 
qu’il  avoir  été  trompé  lui  même  par  D. 

Jean , qui  lui  avoit  caché  lès  dellèins.  Le 

Duc  de  Gandie  manda  en  particulier  à Do- 

tia , que  l’intention  du  Roi.  d’Efpagne  n*é- 

loit  pas  que  ce  différend  fe  terminât  par  les  .. 

armes  y & que  s’il  continuoit  fes  hoftilitez, 

qu  il  romproit  toutes  les  mefures  qu’on 

avoir  jjrilcs  à Genes.  Les  Aggregez  de 

leur  coté  écrivirent  au  Pape , qu’ils  n’a- 

voient  fak  aucuns  préparatifs  de  guerre , fur  ' 

l’èljjerance  quon  leur  avoit  donnée  d*un 

accommodement  railbnnable^  mais  que 

«’ils  dévoient  perdre  leur  liberté,  ils  ai- 

moienthien  mieux  ic  Ibûmettre  â là  Sain- 

leté , afin  quelle  fît  ceflèr  l’oppielfion dans 

laquelle  ils  ccoienr.  Le  Pape  alTcmbla  for 

— 

J 


HISTOIRE 

continent  le  Confiftoire , pour  délibérer  lut 
une  propofition  fi  importante  j mais  les 
Cardinaux  de  la  fadiôn  d’Efpagne  qui  Ic- 
défiûient  de  Moroné , & craignoient  que 
Grégoire  XI  11.  ne  prît  les  armes  en  faveur 
des  Aggregez , exhortèrent  fa  Sainteté  à de- 
meurer toujours  neutre,  & à ne  prendre 

Î)oint  d’autre  parti  dans  cette  guerre  que  ce-' 
ui  de  médiateur. 

Les  nouveaux  Nobles  firent  General  de 
leurs  troupes  Aurelio  Fregofe,  parce  que 
Jourdain  des  Urfins  avoir  refufé  cet  em- 
ploi par  ordre  exprès  du  Pape  : ils  promi- 
rent aufii  de  grands  avantages  i*  Pierre- 
Mal  vezzi  , (jui  s’écoit  offert  quelque-temps 
auparavant  a les  lèrvir  avec  deux  mille  fen- 
taflîns  : ils  donnèrent  de  l’argent  aux  Co- 
lonels Sarco  & Jerome  Adorne,  pour  re- 
mettre fiir  pied  leurs  Régiments , & ces 
deux  Officiers  s’engagèrent  de  les  faire  de 
deux  mille  hommes  chacun.  Les  Aggre- 
gez tirèrent  deux  cens  mille  écusdes  Q-- 
radins,  qui  contribuèrent  volontairement 
aux  frais  de  la  guerre  : ils  reçurent  auffî 
une  fbmme  confiderable  des  Direéleuts  die 
la  maifbn  de  fàint  Georges  y & ils  préten- 
doient  faire  un  fond  confiderable  de  ce- 
qui  leur  devoir  revenir  du  centième  denier 
împofe  fur  les  biens  des  particuliers.  Ce- 
pendant la  pluipart  de  leurs  mcfiircs  leur 
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^manquèrent , Sarco  & Adorne  ne  purent  j j y 
lever  des  troupes  en  Piémont  3 en  Lom- 
bardie , ni  dans  les-  autres  Etats  voifîns , 
parce  que  les  Princes  d’Italie  ne  voulurent 
*•  pas  permettre  à leurs  fujets  d’aller  (èrvir 
dans  cette  guerre.  Les  nouveaux  Nobles 
dépccherent  incontinent  des  Amballadcurs 
à tous  les  Souverains , & principalement 
au  grand  Duc  & au  Roi  d’Elpagne.  Se- 
narega  qui  fut  chargé  de  faire  cet  office 
auprès  du  premier , s’en  acquitta^ avec  tant 
d’adrefle , qu’il  en  obtint  des  troupes  , des 
vivres  > & toutes  les  autres  choies  necef-  , 
Paires.  Ce  fecours  vint  fi  à propos  qu’il 
làuva  la  Republique  du  précipice  où  elle 
^ alloit  tomber.  Les  anciens  de  leur  côté  en-, 
yoyerent  Jean  Baptifte  Doria  au  grand 
Duc,  pour  défendre  leurs  interefts  j mais 
y ne  put  traverlèr  la  négociation  de  Se- 
narega.  Les  Aggregez  demandèrent  à ce 
■ Prince  le  Colonel  Montaigu , proteftant 
n’avoir  d’autre  deflcin  que  d’empêcher 
qu’aucun  Prince  étranger  n’entreprît  fur  la 
liberté  de  leur  patrie.  Ils  donnèrent  à Sait 
ly  le  Commandement  de  leurs  milices, 
éù  de  mille  hommes  de  troupes  réglées, 
lis  envoyèrent  des  A mbalTadeurs  au  Pape , 

I,  à l’Empereur , & au  Roi  Catholique  , pour 
' fè  plaindre  des  h oftilitez  des  anciens , & 
pour  leur  demander  des  vivres  > mais  Phi-, 
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■ lippe  1 1.  qui  appiehendoit  que  les  Priiii’  » 
ces  d’Italie  ne  priflènt  parti  dans  cette  gucr-» 
re  J les  uns  d’un  côte,  les  autres^dc  l’autre 
fuivant  leur  inclination  j & quainû  elle 
n’en  devînt  plus  lànglanœ , leur  écrivit 
ô tous  pour  les  prier  de  ne  s’en  mêler  pas 
& de  laiflèr  terminer  ces  différends  par  la- 
négociationi.  Il  exhorta  aufli  les  Aggregez: 
à iuivre  cette  voye  comme  la  plus  fèure- 
& la  plus  honnête.  Le  Pape  leur  marqua 
les  mêmes  lêntimens  par  (ès  lettres  ; mais  iL 
ne  lailTapas  de  les  amfter  de  vivres.  L’Em- 
pereur leur  manda  qu  ils  lui  feroient  plai-*. 
fir  de  le  porter  à la  paix^,  ôc  chargea  fèst 
Miniftres  de  défendre  la  liberté  de  la  Re- 
publia ue.  D.  J can  leur  répondit  que  Ic' 
Roi  fon  frcrene  defiroit  rien  tant  que.  Ic- 
tepos  de  l’Italie  vmais  ^ue  files  deux  pact- 
tis  ne  vouloient  rien  relâcher  de  leurs  pré* 
tentions,  il  leur  falloir  laiflêr  un^peu  fêntit' 
les  incommoditez de  la  guerre,  afin  qu’ils, 
dcvinflènt  plus  traitables  dans  la  fîiite.  Lcr 
Sénat  fè  plaignit  encore  aux  Ambaflâdeurs» 
de  fa  Majefte  Impériale,,  de  ce  que  les  Al- 
Icmans  qu  bn  avoir  levez  pour  là  guerre.^ 
d’Afrique,  étoienc  paflèz  au  lcrvîcc  dc' 
, lèurs ennemis.  L’Empereur  fur  l’avis  que  lui 
en  donnoient  (es  Mmiftrcs , écrivit  à Man^ 
«quez  leur  Colonel , qu’il  ne  prétendoic. 
pas  qu’il  combattîct  contre  le  Sénat  de  Gc^ 
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»és;  mais  Manri<jue2  foit  t^u*ii  crutfon  • 
maître  mal  informé,  ou  quil  s’imaginât 
qu’il  y avoir  de  la  lâcheté  à abandonner 
le  fervice9  apres  avoir  reçu  l’arçent  des  an- 
ciens Nobles  ,.ne  voulut  pas  deferer  à cec: 
ordre. 

- Cependant  les  anciens  qui  avoient  éta- 
bli à Seravallé  leur  quartier  d’adèmbléc  8c. 
Je  magazin  de  leurs  munitions  y du  con- 
fènrement  de  Jean-Baptifte  Spinola,  qui 
en  étoit  Seigneur , y firent  de  grands  pré- 
paratifs, n*ayant  pas  trouvé  de  lieu  plus 
commode , à caufe  que  cette  place  eft  pro- 
che de  Genes.  Doiia  recommanda  à ce  mê* 
me  Spinola,  qui  étoit  fbn  Lieutenant. au- 
delà  des  Monts,  d’aflurer  les  chemins, 
dempêcher  qu’il  n’entrât  des  vi,vrcs  dans 
k Ville,  de  défendre  à.iès  foldats de  toucher 
âux  choies  làcrces  , de  ne  kire  aucune  in* 
lüitcaux  Dames , & de  ne  rien  prendre  des 
païlans  qu*cn  payant  : il  lui  recommanda, 
auflî  de  mettre  en  lieu  fur  toutes  les  prifés 
qu’il  feroit , fans  les  abandonner  à l’avidité 
des  troupes.  Aptes  que  l’armée  fit  ralîem- 
biêe.  à Serâvallé  , Spinola  fè  (âilît  diimou’r 
lin  de-Novi , pour  en  ôter  l’ulàge  à lès  enr 
âicmis.; 

•"  Le  grand  Duc  qui  n’aimoit  pas  laguct^ 
Tct  Cl  proche  de  (es  Etats , écrivit  à Do- 
aâa.,  pour  Ce  plaindre  de  ce  qu’au  lieu  d’at^. 
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J • tcndrele  fûccezde  lanégodaüon  awïîtnâii^ 

‘ ^ \ cée  par  les  médiateurs , il  avoir  pris  lessar,».- 
mes  le  premier.  Il  lui  reprelènta  qut  la 
conduite  qu’il  renoit  étoit  extrémemenr 
préjudiciable  aux  interefts,du  Roi  d^Elpa-. 
gne  , & que  cette  guerre  pourroit  dpnhec 
occafion  aux  Fwnçois  , & peut- être,  mê- 
me aux  Turcs  d’entrer  iùr  les  terres  de  & 
Majefté  Catholique,  Il  lui  déclara  enfin 
que  s’il  ne delarmoit,il lobligeroit de prertf 
dre  la  défenlè  des  nouveaux  Nobles.  Le 
Pape  en  ulâ  d’une  maniéré  bien  dilfFerente } 
les  Aggtegez  lui  ayant  demandé  un  Ge- 
neral , il  défendit  à Marc  Antoine  Co- 
lonne , à Paul  des  Uifins  ^ & à tous  les. 
autres  Barons  Romains  de  les  aller  lêrvir^ 
Il  fit  meme  publier  par  toutes  les  terrés 
de  fon  obéïflànce  des  défenfes  fort  rigoti- 
reulès  de  porter  les  armes  pour  l’une  nt 
pour  l’autre  de  ces  deux  délions.  Le  Duc 
de  Mantouë  fit  les  mêmes  défenfes , fous 
peine  de  banniflèment , & de  confiiCar, 
tion  de  biens  contre  les  contrevenarts^ 

^ Cependant  les  Miniftres  des  médiateurs 

pour  avancer  l’accommodement , dépêchè- 
rent Jean  Leonard  Fralma.  à Final  y pour 
demander  aux  anciens  Nobles  un  pouvoir 
de  réformer  les  LoiXy  & pour  les, exhor- 
ter à deiàrmer , à rendre  les  places  qu’ils 
avoient  prifesy  & à envoyer  leurs  Dépii- 
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tcz  à la  conférence.  Ils  écrivirent  auffi  à 
Doria , & le  prefïèrent  extrêmement  de  * ^ 
concourir  de  Ion  côte  à leurs  bonnes  in« 
tentions.  Dans  le  mpme-temps  les  Aggre- 
cez  fe  plaignirent  à ces  Miniftrcs  de  ce  que 
les  Allemans  continuoient  de  fervir  leurs 
ennemis  contre  les  défenfesde  l’Empereur, 

& demeuroient  à Final , place  de  1 obéïf- 
lànce  du  Roi  Catholique  : ils  leur  décla- 
rèrent que  s’ils  n’y  apportoient  un  prorapt 
remede  ils  leur  donneroient  lieu  de  fou- 
pçonner  que  S.  M.  I.  vouloir  aider  au 
Roi  d’El[3agne  à fe  rendre  maître  de  leur 
Ville  , puifqu’il  n’y  avoir  pas  d’apparence 
que  Doria  eût  oie  le  fervir  des  troupes 
de  ces  deux  Princes  lâns  leur  participa- 
tion. 

Cependant  on  conlèilla  à Spinola  après 
avoir  pris  le  moulin  de  Novi , d’aller  at- 
taquer la  Ville  J mais  il  n’o là  l’entrepren- 
dre , parce  qu’il  n’avoit  pas  aflez  de  trou- 
pes , ôc  manquoit  d’artillerie  ; neanmoins 
s’en  voyant  prelïé  par  les  principaux  Offi- 
ciers de  Ibn  armée , il  envoya  par  un  trom- 
pette Ibmmer  les  habitans  de  fe  rendre  , 
avec  menace  de  ne  leur  donner  aucun  quar- 
tier s’ils  atendoient  qu’il  fît  venir  Ibn  In- 
fanterie Allemande  & Ibn  gros  canon.  Les 
bourgeois  demandèrent  vingt-quatre  heu- 
res pour  déhberer  ^ 5c  il  fut  contraint  de 
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leur  accorder  ce  delay , ne  pouvant  mieux» 
faire.  Comme  fon  deffein  n etoit  que  de  les 
amufèr , il  délogea  à minuit , de  peur  d*êi 
tre  attaqué  dans  ce  pofte  s’il  y tardoit  pluS' 
long- temps.  Jean-Baptifte  Ferrari  Gou- 
verneur de  Gavi , ayant  eu  avis  de  la  mar-^ 
che  de  Spinola , fe  jetta  dans  Novi  avec- 
les  milices  du  païs,  éc  ayant  été  joint  fur- 
ie fôir  par  quatre  cens  hommes  comman- 
dez par  Eftienne  Figarclla , qu’on  lui  avoit 
envoyé  de  Genes , il  alla  dés  le  meme  fôir- 
reprendre  le  moulin.  Celui  qui  comman- 
doit  dans  ce  porte  en  ayant  fait  avertie 
Galeot  Spinola , qui  écoit  à Caflàn  avec’ 
une  Compagnie  de  Chevaux-legers , il  paf- 
fa  la  rivière  de  Scrivia  au  gué,  & alla- 
charger  les  ennemis.  Jean-Baptirte  Spino- 
la qui  s’étoit  retiré  dans  le  Château  de  Se- 
ravallé  5 entendit  le  bruit  delà  moufquet- 
tetie  , & marcha  incontinent  au  fècours- 
de  fon  parent.  Il  s’apperçut  malgré  l’obfcu- 
rité  de  la  nuit,  que  Figarella  après  avoir 
caché  fôn  artillerie  s’étoit  retiré  dans  une- 
vigne  avec  les  troupes  quilcommandoir- 
Il  alla  aufli  tôt  l’y  attaquer , & l’obli-^ 
gea  de  prendre  la  fuite.  Les  loldats  des 
deux  cotez  alloicnt  tous  les  jours  en  parti  j 
mais  les  Officiers  voyant  qu’au  retour  ils 
rfè  qnetclloieht  pour  le  partage  du  butin  > 
ils  leur  défendirent  de  fôrtir  hors  du  camp. 
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Quoi  que  les  anciens  Nobles  euflènt  eu 
Eavantage  dans  toutes  les  occafions  où  il 
avoit  fallu-  combattre  , ils  ne  s’en  porte-  > 
rent  pas  moins  à la  paix.  Ils  donnèrent  le 
pouvoir  aux  Ambaflàdeurs  deS'  médiateurs, 
oe  réformer  les  Loix , pourvû.  qu’bn  leurr 
accordât  une  amniftie  de  tout,  ce  qui  s’é^ 
toit  palîé  depuis  1573.  Us  propoferent 
aulïi  afin  d’avancer  la  négociation  qu’on 
leur  donnât  une  place  d’àfliirance  proche, 
de  Genes , où  ils  puflent  rélbudre  les  diflS- 
cultez  qui  fe  préfenteroient , & defigné- 
tent  le  Château  de  Savone  , qu’ils  pro- 
mirent de  rendre  auflî-tôt  que  la.  Sentence 
arbitrale  leur  feroit  prononcée.  Mais  les. 
Aggregez  qui  croyoient  le  Pape  & le  Roi. 
d’E  {pagne  dans  les  intereftsde  leurs  enne^ 
mis , & qui  ne  le  fioient  pas  trop  à l’Em- 
pereur, ne  voulurent  pas  y confèntir.  Le 
râpe  ayant  appris  que  les  Miniflres  de 
5.  M.  I.  vouloient  jêrre  leuls  Juges  , &. 
qu’ils  trouvoicnt  mauvais  que  le  Roi  Ca- 
tholique prît  la  qualité  de  Proteélcur  de 
la  Republique  de  Genes , les  exhorta  de 
paflèr  par  delTfus  ces  fbrmalitez  pour  le  bien 
de  la  paix.  Cependant  les  médiateurs  vouant 
que  les  nouveaux  Nobles  avoient  refufé  la 
propofition  que  François  Spinola  leur  avoit 
l&ite  de  la  part  des  anciens , le  renvoyc- 
Knt'à  Finale.  & le  prièrent  d’exhottet 


V 


35^  H I S T O I R E ’ 
ceux  de  ü fedion  à perfifter ‘dans  fcufS 
bons  dcflèins , !c  lui  reprelenterent  que  la^ 
paix  eft  toujours  préférable  à la  guerre, 
dont  les  révolutions  font  fi  frequentes, 
qu*on  ne  doit  pas  trop  fe  prévaloir  de  la  dé- 
faite de  fes  ennemis  ni  de  la  prife  de  quel- 
ques places. 

Doria  ayant  appris  par  le  retour  de  Spi- 
nola  jufqu’où  alloit  la  dureté  des  Aggre- 
gez  , écrivit  au  grand  Duc  ^ & lui  repre- 
fenta  que  ce  n’étoit  qu’à  l’extrémité  qu’il 
avoit  pris  les  armes  , &c  lorrqu’rl  avoit  per- 
du toute  errance  d’accommodement  : 
qu’il  n’  y avoit  été  porté  par  aucun  interefi: 
particulier  3 mais  feulement  par  le  défit 
de  confetver  à fa  patrie  la  liberté  que  fon 
ayeiil  lui  avoir  procurée.  Que  s’il  n’avoit 
pas  plutôt  donné  avis  à fà  Sérénité  des 
motifs  qui  l’y  avoient  contraint , e’étoic 
parce  qu’il  avoit  toujours  crû  que  les  ef. 
prits  s’adouciroient , & qu’il  avoit  eu  bon- 
té de  découvrir  le  foible  de  fès  Conci- 
toyens, ajoûtant  qu’il  le  fiipplioit  tres- 
bumblement  de  ne  fe  laiflêr  pas  prévenir 
par  fes  ennemis,  & de  demeurer  neutre, 
puifqu’il  ne  pouvoir  douter  que  les  nou- 
veaux Nobles  ne  fufiènt  entièrement  éloi- 
gnez] de  la  paix  , apres  le  refiis  qu’ils 
auoient  fiiit  de  donner  aux  anciens  une 
place  d’aflùrance  pendant  la  négociation'^ 
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, quoi  qu'on  leur  eût  offert  des  otages. 

Pluficurs  Citadins  voyant  que  laffertunc 
fevorifôit  Doria , que  la  Ville  manquoit 
de  plufieurs  chofes  neceffaires  à la  vie , 
commencèrent  de  fbuhaiter  la  paix  par  in- 
clination 3 & par  Tefperance  de  trouver  de 
grands  avantages  dans  raccommodement. 
Ces  confîderations  les  obligèrent  d'en  par- 
ler au  Sénat , & de  le  preffer  de  fe  foû- 
mettre  au  jugement  des  arbitres  ; mais  les 
anciens  refafèrent  d’exécuter  le  compromis 
. il  on  ne  leur  donnoit  Savone  ^ comme  ils 
ravoient  demandé.  Ce  nouvel  incident 
obligea  les  Arbitres  & les  Àggregez  d’e- 
crire  aux  anciens  Nobles,  pour  fe  plain- 
dre de  ce  qu’ils  l&ifbient  naître  cette  diffi- 
culté mal  à propos  , 8c  aux  Princes  d’Ita- 
lie , pour  les  prier  de  leur  donner  fccours. 
Mais  les  Princes  voifins  leur  mandèrent 
qu’ils  ne  vouloient  affifter  les  uns  ni  les 
autres , pour  les  obliger  de  s’accommoder, 
&.de  fe  fôûmettre  au  jugement  des  arbi- 
.tres.  Comme  les  forces  des  anciens  étoient 
.extrêmement  augmentées,  plufieurs  de 
ceux  qui  avoient  été  les  premiers  auteui;s 
des  troubles,  commencèrent  de  craindre 
que  quelque  Prince  étranger  n’entreprît 
nir  leur  liberté , en  feignant  de  rétablir 
leurs  ennemis.  Ce  peuple  fe  defàbufà  , 6c 
voyant  que  les  Aggregez  étoient  impérieux 
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‘ dans  l^Villc , & fbibles  dans  fa  campg^ 
I*  gne  ,<Snnuc  bien-toc  qu’ils  ne  fongeoienc 
qu’à  Kàtisfairc  leurs  interefts  particuliers. 
Dans  ce  delbrdre  les  Magiftrats  écoieat 
jnépriiêz , parce  que  les  charges  ne  fèdon- 
noienc  plus  que  par  faveur , & le  peuple 
publioit  hautement  qu’il  filloic  offrir  aux 
anciens  Nobles  la  V ille  de  Savone  , Sc  fè 


contenter  de  garder  le  Château,  Ceux  qiri 
ne  pouvoient  trouver  l’impunité  de  leurs 
crimes  que  dans  la  guerre  , vo)rant  la  plu- 
part des  Artifans  & le  menu  ^uple  dans 
des  diipofitions  il  contraires  à leurs  def- 
feins  a leur  infinuerent  adroitement  quott 
les  amuioit  par  l’efperance  d’un  -acconl» 
niodement  , pour  donner  moyens  auxEf^ 
pagnols  de  s emparer  de  la  Ville  , & la 
réduire  ■fous  l’obéïflànçe  du  Roi.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  allumer  le  feu 
de  la  fédition  : cette  canaille  ayant  ren- 
contré le  Légat , le  chargea  d’injures  , Sc 
il  y en  eut  d’alïez  infolens  pour  crier  qù^ 
le  falloir  brûler  tout  vif.  Les  Ambafla- 
deurs  d’Efpagne  furent  traitez  avec  la  mê- 
me indignité.  Ceux  qui  animoient  ainfilc 
peuple , y étoienc  poufî’ez  par  divers  mo- 
tifs ; les  uns  ti’étanc  confîdercz  que  parce 
qu’ils  fè  rendoient  neceffaires  pendant  les 
troubles , regardoient  la  paix  comme  ta 
fin  de  leur  grandeur»  d’autres  qui  écoient 
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«ccablez  de  dettes , trouvoient  pendant  les  ^ 
delb rdres  des  moyens  pour  fe  ^arentir  des  * ' j 

pourfuites  de  leurs  créanciers  j quelques»  ^ , 

uns  haïlïoient  laNobleflè,  & eljxrroient 
qu’une  fàdion  Ce  trouvant  détruite  par  Tau- 
*tre,  il  ne  refteroit  plus  dans  la  Ville  que 
i’Etat  Populaire.  Et  enfin  ceux  quis’étoient 
emparez  de  l’autorkc  des  Magiftrats  légi- 
timés , craignoient  de  retourner  à leur  pre-  . ^ 

•miere  baflèfiè.  Les  Miniftres  étrangers  • . 

voyant  tant  d’intereils  difïèrents  s’oppo- 
ièr  à l’accommodement  » defêlpcroient  d’y 
pouvoir  réuflîr. 

Les  anciens  Nobles  dont  les  forces  au- 
gmentoient  tous  les  jours  9 connoiflant  la 
fcnilité  du  j>aïs  qui  eft  autour  de  Novi , 
jugèrent  qu  ils  tireroient  un  grand  avanta- 
ge de  cette  place  ^ s’ils  pouvoient  s’en  ren- 
dre maîtres  « & qu’ils  priveroient  les  Ag- 
gregez  d’un  grand  fècours.  Dans  cette 
vûë  ils  ordonnèrent  au  Seigneur  de  Sera- 
vallé  de  l’attaquer.  Dans  le  même-temps  ^ 

ils  envoyèrent  quinze  cens  hommes  du  ' ' ^ 

côté  de  Savone , dont  Doria  s’étoit  déjà 
approché  avec  (à  flotte.  Ils  dépêchèrent 
auflî  Jerô.ne  Marini  à Manriquez,  qui 
écoit  logé  avec  les  Allemans  aux  Cafünes 
en  Lombardie , pour  lui  foire  prendre  la 
même  route.  Ils  avoient  cru  devoir  com-  ! 

mencer  par  le  fiege  de  cette  place , comme 
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la  plus  importante  pour  le  fùcccx  de  ccttc 
■î*  guerre  i majs  ils  changèrent  de  deflein  , & 
rappellerent  les  Allemansqui  étoientdéja 
arrivez  à Spino , proche  de  Carrare , i 
quinze  mille  de  Savone,  & ordonnèrent 
à Manriquez  de  les  conduire  à Novi, 
Quelques-uns  des  principaux  d*entre  les 
anciens  Nobles  ne  voulurent  pas  quou 
prît  cette  place,  quoi  qu’ils  jugeaüent  fexé- 
eution  de  ce  dclïèin  facile , de  peur  que  ce 
fût  unobftacleà  l’accommodement  qu’ils 
préferoient  à la  continuation  de  la  guerre , 
quelque  avantage  qu’ils  en  puflènt  tirer, 
Georges  Doria  alla  auffi  par  leur  ordre  à 
Alexandrie  de  la  Paille  pour  en  * feire 
.venir  l’artillerie  que  le  Marquis  d’Aja- 
mont  Gouverneur  de  Milan,  leur  avoir 
bien  voulu  prêter.  Doria  la  fit  conduire 
au  camp  des  anciens  Nobles  devant  No- 
vi , lôus  bonne  efeotte.  Leur  armée  étoit 
forte  de  loooo.  hommes  de  vieilles  trou- 
pes , (ans  compter  quelques  Régiments  de 
Dragons,  Manriquez  prit  en  paÀànt  la  Vil- 
le de  Pozzeveri , dont  il  donna  le  pillage 
à lès  Ibldats , làns  fe  Ibucier  des  ordres  réï- 
rez  de  les  licentier , qui  lui  avoient  été  en- 
voyez par  l’Empereur  & par  le  Roi  d’Ef- 
pagne.  Les  Ambalïàdcurs  des  médiateurs 
témoignèrent  en  être  fort  irritez , & lui 
écrivirent  des  lettres  pleines  de  menaces. 

Ils 
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Ils  mandcrenc  aufli  au  Marquis  deMaÎTe,  — ^ 

qui  comraandçit  rarmée  de  terre  des  an-  * 5 7 5* 
ciens, Nobles , de  (è  defifter  de  l’entreprilè 
de  Novi , parce  que  l’Ecat  de  Genes  étant 
; un  membre  de  rEmpire , TEmpercur  étoit 
i ^ obligé  d’en  prendre  la  proteélion.  Les  Ag- 
gregez  d un  autre  côté  firent  marcher  vers 
Campo  quatre  mille  hommes  des  milices 
du  païs , qu’ils  avoient  levées  fecrctemenr. 

Cette  place  s’étoit  déc’arée  pour  leurs  en- 
nemis ; mais  comme  elle  n’étoit  pas  en  état 
de  Elire  réfiftance  , elle  fut  prife  d’aflàut , 

& pillée  par  les  foldats-  Les  Arbitres  s’é- 
tant plaints  au  Sénat  de  cette  violence  y il 
répondit  que;  la  choie  s’étoic  faite  fans  fà 
participation,  & promit  de  fiire  punir  fe- 
verement  les  auteurs  de  cette  entreprilè. 

Neanmoins  il  tâcha  de  juftifier  la  conduite 

Ide  ceux  qui  avoient  pris  cette  place , 
infinua  adroitement  aux  Médiateurs  que  les 
habitans  de  Campo  s’etoient  attirez  ce 
malheur  en  fcrvantvde  guides  à leurs  en-  . 

nemis.  Le  Cardinal  Moroné  voyant  qu’il 
étoit  devenu  lufpeâ:  au  peuple  de  Genes,  de-  :V 

manda  permilfion  à fa  Sainteté  de  s’en  re- 
tourner à Rome,  puifqu’il  n’y  avoir  plus  dâs 
layille  de  furetépour  fa  perlônne,  nipour  ' 

celle  des  autres  Miniftres  etrangers.Le  Pape  ^ 

^ après  avoir  examiné  les  lettres  du  Légat , 

& appris  d’ailleurs  les  violences  où  le  peu- 
t Tome  //.  Q. 

■ 
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pie  s’étoir  porté  contre  ce  Cardinal , cora- 
mença  de  connoîtt.e  que  les  Aggregcz  n a- 
voicnc  en  vûë  que  leurs  intcxefts  particur 
liers  y & que  c’étoient  des  ingrats  qui  ne 
répondoient  pas  aux  bontez  qu  il  avoir  eues 
pour  eux.  Il  ne  voulut  pas  neanmoins  ac-  . 
corder  au  Cardinal  Moronc  le  congé  qui! 
demandoit,  il  l’exhorta  à ne  le  rebuter  pas, 
Ôc  lui  promit  de  f^ire  punir  ceux  qui  IV 
voient  infulté.  • 

Les  Arbitres  ennuyez  des  obftacles  qui 
fe  rencontroient  à tous  momens  dans  cet-^ 
te  négociation , firent  un  nouveau  projet, 
dans  lequel  les  deux  partis  pouvoient  trou- 
ver leur  làtisfiidion.  Us  prièrent  le  Sénat 
de  l’approuver , l’alliirant  qu’ils  y feroiepr 
conlêntir  les  anciens  Nobles  à qui  ils  l’a- 
voient  envoyé  par  un  Courier  exprès.  Us 
écrivirent  aulïi  à S.  M.  I.  en  lui  envoyant 
autant  de  ce  projet , que  s’il  n’étoit  accepté 
il  ne  fiilloit  plus  penlèr  à l’accommode- 
ment , jparce  que  le  Légat  étoit  entière- 
ment relblu  à partir.  Le  Sénat  qui  étoit 
entré  en  quelque  défiance  de  l’Empereur , 
refulà  encore  ces  nouvelles  conditions.  Ce 
Prince  ayant  été  informé  de  la  mauvailc 
opinion  que  le  Sénat  8c.  le  peuple  avoiént 
de  ià  conduite  , en  témoigna  du  chagrin , 
parce  qu’il  ne  leur  en  avoir  donné  aucun 
fujet.  Neanmoins  pour  leur  ôter  tout  foup- 
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^on , il  écrivic  Roi  d’Eipagne  qu’il  ' 
avoic  fait  tous  fes  efforts  pour  accommoder 
les  différends  des  Génois , croyant  que  fâ 
Majeftc  Catholique  & le  Pape  avoieiit  la 
même  intention  i mais  que  pendant  les 
conférences  Doria  s’écoit  approché  de  Ge- 
nes  avec  quelques  galeres , ôc  avoir  par 
fes  hoftilicez  rompu  toutes  les  mefures  qu’il 
avoir  prifes , &c  qu’ainff  il  fe  voyoit  obligé 
de  lui  en  donner  avis  pour  fàtisfaire  au 
droit  de  la  parenté , de  de  l’amitié  qui 
avoir  toujours  été  entre  eux  : Qu’il  en  avoir 
auffi  écrit  à fes  Ambaffadeurs , à Doria  , 
& au  Gouverneur  de  Milan , pour  l’ex- 
horter à prendre  plutôt  les  voyes  de  dou- 
ceur , que  de  recourir  à ces  remedes  vio- 
lents -J  Mais  que  bien  loin  de  fuivre  fes 
conlêilsjils  avoient  permis  aux  Allemans 
levez  pour  la  guerre  d’Afrique  , d’aller  1èr- 
vir  les  anciens  Nobles  j par  le  {quelles  rat- 
ions il  prioit  fa  Majefté  Catholique  d’or- 
donner a Doria  de  quitter  les  armes,  plus 
propres  à entretenir  le  feu  de  la  diviffon 
qu’a  l’éteindre  ; Que  li  elle  contribuoit  à 
la  paix , il  publieroit  par  tout  le  monde 
quelle  avoit  fouhaité  la  réunion  des  Gé- 
nois , & le  repos  de  toute  l’Italie  j & qu’en 
fon  particulier  il  lui  en  auroit  obligation  , 
l’aflurant  que  de  fa  part  il  avoit  employé 
tantôt  les  promefles , & tantôt  les  mena-» 

Q-ij  ■ 


5 7 5- 


364  HISTOIRE  _ ^ T 

CCS , pour  porter  ceux  de  cette  fedion  à , 

5 7 5*  delàrtner.  Doria.  à les  Miniftres  d Ef- 

pagne  avoient  envoyé  une  copie  de  cette  ^ 

' lettre,  écrivit  à r Empereur  pour  fe  jufti-  f 

fier  , &c  lui  manda  que  s’il  avoir  la  bonté 
d’examiner  les  conditions  propoiees  par  les 
Arbitres , il  vcrroit  que  les  unes  avoient  ti 
beloin  de  modération , & les  autres  d çx-  2 
plication.  Cependant  la  démarché  de  S.  î 
M.  1.  ne  laiflà  pas  de  foire  un  bon  effet , 
les  deux  partis  commencèrent  de  travailler  ^ 
fericufement  à la  paix , & nommèrent  de  | 
part  &c  d’autre  des  Députez  pour  conférer  ) 

avec  les  M.iniftres  étrangers.  Le  Sénat  de  J 

Ton  côté  étant  mieux  perfuadé  des  bonnes  ^ 
intentions  de  l’Empereur,  s ouvrit  a fês  r 
Ambafladeurs  avec  plus  de  franchifè , v 
ce  qui  avança  extrêmement  1 accommode-  ^ 
nient. 

Quoi  que  les  anciens  Nobles  commen- 
çaflènt  de  voir  quelque  jour  a la  paix , ils  J 
ne  voulurent  pas  abandonner  le  fic^e  de  J 
Novi.  Jean-BaptUle  Spinola  qui  s’étoit  f 
chargé  de  cette  entreprife , alla  d'abord  f:; 
reconnoître  la  place , & fit  en  fuite  drcfïèr  y* 
les  batteries  contre  les  endroits  les  plus  i 
foibles.  Novi  eft  une  Ville  affez  conlide-  } 
•rable^  à l’extremité  de  l’Etat  de  Genes  , \ 

du  côté  du  Milanois.  Elle  ed  bâde  en  par-  ; 

tic  dans  la  plaine , ôc  en  partie  fur  le  pen- 
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chant  d*un  coteau  : les  murailles  étoienc 
trop  foibles  pour  refifter  long- temps  au  cS 
non  a & il  y eut  bien-rôt  brèche  : nean- 
moins comme  il  y avoir  dans  la  place  trois 
cens  Corfes  ÔC  cinq  cens  Italiens , ils  té- 
tnpignercnt  beaucoup  de  vigueur  ; ils  dé- 
fendirent les  dehors  qu’ils  avoient  bien  for- 
tifiez avec  de  profonds  foflcz  ôc  quelques 
redoutes.  Avant  l’arrivée  de  Spinola  ils 
avoient  coupé  tous  les  arbres  autour  de  la 
Ville,  pour  en  faire  des  pàlliflâdes.  Le 
General  des  alfiegeans  ayant  emporté  les 
dehors  , envoya  fommcr  Figarella , qui 
Cpminandoit  dans  la  place,  avant  que  de 
faire  donner  l’afiaut , pour  tâchçr  d’épar- 
gner le  fang  de  fes  Concitoyens.  Figatcl- 
la  ayant  refufé  de  le  rendre , on  fit  drelïcr 
une  autre  batterie  dans  un  endroit  par  le- 
quel il  étoit  plus  facile  d’entrer  dans  la  Vil- 
le. Ce  changement  fe  fit  pendant  la  nuit , 
& cent  cinquante  fulèliers  qui  s’étoient 
coulez  le  long  du  folle,  à la  fiveur  du  feu 
de  l’artillerie  , tâchèrent  de  le  glillèr  dans 
Novi  par  un  chemin  qu’ils  avoient  recon- 
nu , & ctoyoient  lurprendre  une  porte  ; 
mais  ils  firent  découverts  par  la  fcntinelle , 
malgré  l’oblcurité  de  la  nuit  ; elle  donna 
l’allarme  au  corps  de  garde , qui  poullà  ce 
détachement  jufqu’à  la  tête  de  la  tranchée. 
Gomme  les  cent  cinquante  fiilclicrs  le  re- 
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jiroient  en  bon  ordre , ils  furenc  charge^ 
en  queue  par  un  parti  de  la  garnilbn  de 
Gavi,  qui  croit  Ibrti  à l’entrée  de  la  nuit 
pour  le  jetter  dans  Novi  ainfi  ils  auroient 
été  tous  tailfcz  en  pièces  , ft  Spinola  ne  les 
avoir  fait  Ibûtenit  par  un  clcadton  de  cinq 
cens  hommes  qui  les  dégagea , & obligea 
ceux  qui  étoient  partis  de  Gavi  de  s’y  en 
retourner.  Ce  mauvais  fuccez  ne  rebuta 
pas  le  Gouverneur  de  cette  place , il  rélb- 
lur  de  faire  un  dernier  effort  pour  la  levée 
du  fîege  de  Novi, 

Dans  ce  dellèin  il  commanda  Eftiennc 
Invrea  , Pierre  Antoine  Chiefa , & Marc 
Fornari , avec  trente-deux  Compagnies 
d’infanterie,  faifant  en  tout  cinq  mific 
hommes.  Lors  que  ces  trois  Generaux  fu- 
rent arrivez  à la  vue  du  camp  des  enne- 
mis , ils  poulTerent  d’abord  la  garde  avan- 
cée. Les  affiegez  qui  avoient  été  avertis 
de  ce  defltin,  firent  en  même- temps  une 
furiculc  fbrtie.  Leonard  Plaftifer , Cornet- 
te de  la  Compagnie  du  Comte  Félix  de 
Lodron , foûtint  vigoureufement  leurs 
efforts , avec  les  étrangers  qu’il  avoic 
ramaficz.  Le  Comte  étant  monté  à 
cheval  au  bruit  de  la  moufqueterie , vint  à 
la  tête  de  fbn  efeadron  charger  les  affie- 
gez  qui  étoient  déjà  aux  mains  avec  Plafti- 
fer J ce  qui  les  obligea  de  rentrer  dans  U 
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Ville  avec  aflèz  de  précipitation.  Le  Com- 
te craignant  que  ce  ne  fût  une  feinte  pour 
les  engager  au  combat  avec  ceux  de  Ga- 
vi , fit  faire  alte  à fes  troupes  t comman* 
dant  feulement  aux  plus  avancez  de  pour- 
fuivre  les  fuyards.  Cependant  Manriquez 
âvoit  repouflié  Invrea  avec  cinq  cens  fufè^ 
liers , & fut  fbûtenu  par  Spinola  avec 
fes  meilleures  troupes.  Lodron  marcha 
au0i  à ion  (ècours  > mais  il  trouva  que  les 
ennemis  s’etoient  déjà  retirez.  Si  les  allie-- 
gez  euflent  poullé  leurs  ennemis  avec  plus 
de  vigueur  pendant  qu’ils  étoient  aux  mains 
avec  le  parti  de  Gavi , ils  auroient  indu- 
bitablement nettoyé  la  tranchée,  6c  fait 
■lever  le  fiegej  mais  cette  entreprife  qui 
avoit  eu  d’abord  un  fuccez  favorable  man- 
qua par  un  mal  entendu.  Le  Capitaine  Taf- 
(i  qui  commandoit  la  Ibrtie , voyant  quel- 
ques-uns des  fiens  tourner  le  dos,  cria 
volte-face.  Ses  foldats  qui  étoient  la  pluf- 
patt  des  milices  fans  expérience,  expli- 
quèrent mal  l’intention  de  leur  Comman- 
dant , 6c  rentrèrent  dans  la  Ville  , au  lieu 
de  retourner  vers  les  ennemis.  Tafll  avoit 
voulu  d’abord  encloiier  le  canon  des  affie- 
• geans  ^ mais  Georges  Doria  qui  le  gardoit 
avec  de  bonnes  troupes , l’obligea  de  fe 
retirer.  Galeot  Spinola  6c  Jacques  Lome- 
lin  qui  s’étoient  un  peu  trop  avancez , fu- 
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renr  entraînez  dans  la  Ville  par  les  fuyards, 
' & y demeurèrent  prifonniers.  Les  alîle- 

ecans  apres  cet  avantage  battirent  la  Vil- 
le du  cote  de  la  porte , & ayant  fait  brè- 
che a la  courtine,  ils  le  préparoient  adon- 
ner 1 aflàur , lorlque  Figarella  fit  battre  la 
chamade , & le  rendit  a coinpofition. 

Spinola  apres  avoir  pris  poflelfion  de 
Novi , y établit  pour  Gouverneur  Jerome 
Marigni , avec  trois  cens  hommes  de  pied  , 
cenr  de  la  Compagnie  de  Charles  Spinola, 
autant  de  Jules,  de  celle  de  laRoüerc,  & 
pareil  nombre  de  celle  de  Jules  Gentilé, 
Ovada  fe  rendit  peu  de  jours  après  à la 
première  lômmation.  Spinola  marcha  cn- 
iuitevers  Gavi,  & fitlommerle  Gouver- 
neur, qu  il  trouva  dilpofé  à le  bien  défendre. 
Ce  General  fit  inveftir  la  place  par  les  Al- 
lemans , & par  le  Régiment  de  Georges 
Doria.  Les  afllegez  firent  d abord  un  grand 
feu  de  leur  canon , & rendirent  les  appro- 
ches fort  difficiles  i mais  cette  première 
ardeur  ne  continua  pas  : Fornari  qui  com- 
m^doit  dans  la  place  l’abandonna,  & fo 
retira  dans  le  Château , laifiànt  aux  habi- 
tans  le  foin  de  défendre  la  Ville.  Les  prin- 
cipaux bourgeois  craignant  le  pillage , ou-  • 
vrirenc  les  portes  à Spinola , quoi  que  le 
jnenu  peuple  fût  d’un  fentiment  contraire, 

. e General  y ayant  foit  entrer  François 
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Spinola  avec  trois  cens  hommes , donna  " ^ 

les  ordres  pour  faire  attaquer  le  Château.  ‘ 5 7 5*  , | 

Comme  François  Spinola  n’avoir  pas  aflèz 
de  troupes  pour  en  fermer^toutes  les  ave- 
nues , les  amegez  alloienr  tous  les  jours  en 
parti,  ôc  revenoient  chargez  de  butin.  Jean- 
BaptiJflc  Spinola  voyant  qu’il  perdoit  beau- 
coup de  temps  à la  priiè  de  cos  petites 
places , jugea  à propos  de  lever  le  fiege  de 
Gâvi , èc  d’aller  droit  à Genes , pour  y 
caufèr  quelque  émotion , où  avancer  l’ac- 
commodement. Le  (hccés  répondit  à fon 
attente.  Dés  que  le  peuple  vit  approcher 
Ibn  armée,  il  crut  que  le  Roi  d^Elpagne 
vouloir  fe  rendre  maître  de  la  Ville.  Les 
Citadins  allèrent  fe  refligier  dans  les  Egli- 
fes  avec  leurs  femmes , leurs  enfàns , ôc 
tout  ce  qu’ils  avoienr  de  plus  précieux, 

PluficLirs  demandèrent  permilTion  auCon- 
feil  extraordinaire  de  guerre  , de  fe  retirer 
en  lieu  de  fereté.  Les  plus  vieux  qui  fe 
feuvenoient  encore  des  troubles  palfez  , 
apprehenderent  que  les  anciens  Nobles  ne 
crcalîentun  nouveau  Doge , qui  exerçât  un 
pouvoir  tyrannique. 

Quoi  que  la  confternation  où  route  la 
Ville  de  Genes  étoit  réduite  donnât  beau 
jeu  à Spinola  i il  ne  jugea  pas  qu’il 
lui  fût  aiifli  facile  de  s’en  rendre  maître 
que  la  plupart  de  fes  Officiers  feriraagi- 
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noient  : il  fçavoit  qu*il  y avoit  une  forte 
garnifon  dans  cette  place  , qu  il  avoit  été 
contraint  d afFoiblir  lôn  armée  y en  laillànc 
des  garnifons  dans  celles  qu’il  avoit  con- 
quilcs  : il  en  avoit  laifle  derrière  lui  pla- 
neurs condderables , ôc  capables  de  lui 
empêcher  la  retraite , en  cas  que  la  fortu- 
ne lui  fût  contraire  : il  craignoît  de  per- 
dre (a  réputation  s’il  ne  réufiflioit  pas  dans 
cette  entreprilè , Sc  s’il  en  venoit  à bout 
il  apprehendoit  que  fes  ennemis  au  defof- 
poir  ne  le  milïbnt  fous  la  protedion  de 
quelque  Prince  étranger  j même  il  avoit 
connû  par  des  lettres  interceptées  queplu- 
fieurs  Citadins  mal  faiisfaits  du  Gouver- 
nement prefont,  delîroient  de  changer  de 
maître.  Pendant  qu’il  étoit  d ms  cette  irré- 
folution  , Doria  qui  commandoit  la  flotte 
fe  rendit  à Final,  pour  conférer  avec  les 
anciens  Nobles , 6c  prendre  avec  eux  des 
mefurcs  fur  le  fiegede  Genes  ; il  fo  làifir  en 
paflànt  de  Borcheto,  de  Pietra  & de  Nolo  > 
petits  forts  auprès  de  Finabil  fe  foroit  même 
rendu  maître  de  Varraginé,  làns  une  bou- 
ralque  imprévue  qui  lui  fit  changer  de  rou- 
te, & l’obligea  de  relâcher  à Ovada.  Le 
Gouverneur  de  Savone  en  ayant  eu  avis, 
embarqua  fur  plufieurs  petits  bâtimens  huit 
Compagnies  d’infanterie,  la  garnifon  or- 
dinaire de  Valengiane,  6c  quatre  pièces 
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de  campagne , pour  aller  attaquer  la  flotte. 

Doria  ayant  été  averti  par  Tes  elpions  du  * 5 7 
départ  de  ce  Gouverneur  j envoya  à Ovada 
François  Grimaldi  3 ôc  Philippe  Comte  de 
'Paflàn,  avec  cinq  cens  lufelicrs  , ÔC  leur 
ordonna  de  fe  loger  dans  les  mailôns  les  . 
plus  proches  du  porc  3 pour  être  plus  en  état 
d’oblèrver  les  mouvemens  des  ennemis.  ^ 
Dés  que  Grimaldi  fut  arrivé  à Ovada  , il 
fit  tirer  un  profond  fofle  depuis  le  Fort 
jufqu’à  la  mer , pour  défendre  en  même- 
temps  la  Ville  & la  flotte.  Le  Gouverneur 
de  Savone  ayant  trouvé  ceux  qui  étoient 
furies  galeres  en  état  de  le  bien  recevoir, 
fit  mettre-fès  troupes  à terre,  Sc  fe  conten- 
ta d’efcarmoucher  avec  ceux  qui  étoient  à 
Ovada. 

Doria  ayant  été  averti  de  cet  heureux 
fuccez  manda  au  Comte  de  Paflàn  de  par- 
tir avec  quatre  cens  moulquetaires,  de 
prendre  la  route  de  Tonora,  de  fe  Lifir 
a Alto  , &.  de  s’y  retrancher  pour  fermer 
le  paflage  au  Gouverneur  de  Savone  , 
à celui  de  Valengiane,  en*cas  qu’ils^  vou- 
luflènt  retourner  par  terre  à leurs  Gouver- 
nemens.  Le  Comte  exécuta  cet  ordre  avec 
beaucoup  de  diligence  j mais  il  fut  char- 
gé en  chemin  par  un  parti  de  cinq  cens 
hommes , qui  après  un  combat  fort  opi- 
niâtré , l’obligea  de  retourna  à Ovada. 
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Cependant  le  Pape  ayant  appris  que  les 
Aggregez  fongeoient  à Ce  donner  à quel- 
que Prince  étranger , leur  écrivit  pour  les 
exhorter  à raccommodement  > même  pour 
les  obliger  à plus  de  confiance , il  feignit 
d’être  perfuadé  que  les  anciens  Nobles  (c 
rendoient  trop  difficiles.  Nicolas  Doiia 
qui  étoit  chargé  de  leurs  interefts  à la  Cour  * 
de  Rome,  ayant  eu  avis  que  Ca  Sainteté 
blâmoit  leur  conduite  , eflàya  de  la  jufti- 
fier , & déclara  au  Pape  que  les  Su- 
périeurs étoient  prefts  de  Ce  foûmettre  au 
Sénat,  pourvu  que  les  fuffraees  y fufiènt 
libres.  Il  ajouta  enfuite  que  les  nouveaux 
Nobles  feignoient  de  defirer  la  paix , pour 
conlùmer  le  temps  en  négociations  inuti- 
les, pendant  quils  étoient  en  pofléffion 
de  l’autorité  Souveraine.  Il  offrit  même 
de  donner  vingt-cinq  orages  pour  fiiretc 
de  l’acquiclcement  auquel  les  anciens  No- 
bles s’obligeoient  quand  la  Sentence  arbi- 
trale fèroit  rendue.  Pendant  que  Doria 
travailloit  à perfuader  le  Pape  des  bonnes 
intentions  des  anciens  Nobles,  Senarega 
Ce  rendit  à Gayette , où  D.  Jean  étoit  alors 
avec  la  flotte  d’Efpagne  : il  rendit  à ce 
Prince  des  lettres  d’Elcovcdo  , & obtint 
par  l’autorité  de  D.  Jean  une  fufpenfion 
d’armes , pour  donner  le  loifir  aux  média- 
teurs de  mettre  la  dernierc  main  à l’accom- 
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modement.  Le  Pa^e  en  ayant  étéinfnrmfi 
en  fit  donner  avisa  Jean  Doria,  par  TE-  j y -j 
vêque  de  Canobi , & par  rAmbaflàdcur 
du  Roi  Catholique.  Il  lui  écrivit  auflipour 
le  prier  de  fc  rendre  à faint  Pierre  d’Are- 
na  a afin  qu’étant  plus  proche , il  fût  plus- 
en  état  de  ré/budre  les  difficultez  qui  fer 
prelènteroient  dans  la  négociation.  Doria 
s’embarqua  incontinent  fur  une  galere  avec 
quatre  Députez  des  anciens  Nobles , char- 
gez de  pouvoirs  fort  amples.  Le  Pape  pour 
donner  plus  de  chaleur  à raccommode- 
ment déclara  aux  deux  partis^  que  lors  que 
la  Sentence  arbitrale  (êroit  rendue , il 
allifteroit  de  toutes  fes  forces  la  partie  ac- 
quiefeente  contre  la  refiifante.  Les  Dépu- 
tez des  anciens  Nobles  pour  ne  rien  negU-  ' 
ger  de  leur  part  de  ce  qui  pouvoir  avan-  . 
cer  leur  accommodement  ^ propoforent- 
des  articles  contenant  leurs  demandes. 

Mais  les  nouveaux  Nobles  les  rejetterent  j 
dilànt  qu'ils  étoient  conçus  en  termes  équi. 
voques,  ôc  difficiles  dans  l’exécution.  Après 
plufieurs  conteftations  les  médiateurs  dref- 
îèrent  eux-mêmes  un  compromis  que  l’E- 
vêque d’Aqui  alla  communiquer  aux  an- 
ciens Nobles  à Final  j & les  en  ayant  fait 
convenir , il  le  leur  fit  figner  en  la  nou- 
velle forme  qu’il  lui  avoir  donnée.. 

La  reformation  du  compromis  ayant  été 
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accordée  par  les  anciens  Nobles , il  y avoir 

*575»  lieu  d’efperer  un  accommodement  > mais 
la  négociation  fut  troublée  par  la  nouvel- 
le que  reçut  le  Sénat  que  le  Roi  d’Efpagne 
avoir  défendu  qu'on  payât  les  arrerages  des 
fentes  qu’il  devoir  à la  Republique , & or- 
donné qu’on  fit  la  révifion  des  comptes 
des  quinze  dernieres  années.  Cet  ordre  ri- 
goureux caulà  un  grand  trouble  dans  k 
'Ville  , parce  que  les  Génois  retiroient  onze; 
douze  , 6c  jufqu  à dix-huit  pour  cent , de 
l’argent  qu’ils  avoient  prêté  à cette  Cou- 
ronne. Tous  les  Nobles  foulFrirent  beau- 
coup de  ce  retardement , 6c  principalement 
les  anciens  qui  en  tiioient  tous  les  ans  un  re-  . 
venu  de  quinze  millions  d’or  ; ainlî  ils  le 
virent  en  même-temps  exilez  de  leur  pa- 
trie , & privez  de  leurs  rentes.  Ce  revers 
en  étonna  tellement  quelqueS-uns , qu’ils 
abandonnèrent  le  foin  de  la  négociation. 
Doria  cïlàya  de  les  confoler , en  leur  of- 
frant fes  biens,  là  perlbnne  , 6c  fa  flotte. 
Lercari  comme  le  plus  vieux  les  fit  tous 
aflèmbler , 6c  par  un  difoours  fort  éloquent 
les  exhorta  à la  patience.  Ils  réfolurent 
dans  cette  aflcmblée  d’envoyer  un  Ambaf- 
fadeur  au  Roi  Catholique,  pour  lui  de- 
mander trois  cens  mille  écus , tant  fut  leurs 
affignations , que  pour  l’entretien  des  ga- 
lères particulières  des  Génois , oifrant  de 
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lui  donnée  telle  caution  qu’il  fouhaiteroit.- 
Cependant  comme  ils  ne  faiiôicnt  pas  un  * 5 7 5* 
grand  fond  fur  ce  qui  leur  devoit  revenir 
de  ce  côté-là , ils  ordonnèrent  à leurs 
Agens  à Rome  & à Venife , de  vendre  ou 
d’engager  toutes  leurs  rentes d’où  ils  ti- 
rèrent une  fort  grande  iomme  > les  particu-- 
liers  même  leur  prefterent  la  plus  grande' 

{jartie  de  leur  argent  content , moyennant 
es  furetez  raifonnaWcs,  Les  Dames  ne  ' 
voulurent  pas  ceder  en  generplîté  aux  hom- 
mes, elles  donnèrent  libéralement  leurs 
perles  & leurs  bijous  , dont  on  tira  un  iê- 
cours  confiderable  i-  elles-  offrirent  de 
vendre  leur  dot  y & elles  montrèrent  ^ . 
tant  d’empreflement  > que  leurs  peres  & 
leurs  maris  furent  contraints  de  s’y  oppofèr.- 
François.  Lercari  & J eàn- Riptifte  Spinola"^ 
fournirent  une  gtaiade  fbmme,  ce  qui  in-  , 
vita  les  autres  à en  faire  de  même.  Chacun 
mit  la  main  à la  bourle  par  une  noble  ému-  „ 
lation  , & donna  de  l’argent  fuivant  fon 
pouvoir.  On  paya  de  ce  fond  des  créan- 
ciers particuliers  , qui  avoient  prêté  de  l’ar- 
gent aux  anciens  Nobles , & on  rendit 
aux  Dames  leurs  bijoux.  On  travailla  en- 
foite  fèrieufement  à terminer  le  différend 
qu’on  avoir  avec  les  Aggregez  , & comme 
Jbarthelemi  Coronato  avoir  des  lumières 
qui  y pouvoient  beaucoup  fervir,  on  s’enga- 

* ; 
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— ^ gca  de  lui  payenuic  penfion  viagère  de  trois* 
^ S 7 5*  mille  ecus  ^ afin  qu*il  y donnât  tous  les 
foins. 

Après  que  les  articles  du  compromis  fu- 
rent ratifiez  de  pan  & d’autre,  les  Arbi- 
tres allèrent  à Gazai , avec  la  permiffion' 
du  Marquis  de  Montferrat.  Les  AmbafTa- 
deurs  de  l’Empereur  fê  plaignirent  au  Sé- 
nat en  partant , de  ce  que  cinq  cens  hom- 
mes  des  troupes  de  la  Republique  étoient 
entrez  tambour  battant  & enfeignes  dé- 
ployées fur  les  terres  dépendantes  de  Canr- 
po , Ville  du  Domaine  Impérial , où  elles 
avoient  enlevé  des  païlans  avec  leur  bé- 
• tail.  Ces  Miniftres  reprefenterent  que  c’é- 
toit  s attaquer  direiflement  à S.  M.  I.  & 
demandèrent  la  reftitution  de  tout  le  butin  , 
fur  quoi  on  leur  donna  entière  fatisfiidion. 
Doiimberg  qui  étoit  malade  depuis  long- 
temps , ne  pût  fuivre  fes  collègues , de 
laifia  partir  l’E veque  d’Aqui  fêul  avec  les 
autres  Miniftres,  Après  que  fà  fanté  fut  un 
peu  rétablie  , il  retourna  à Venifè  conti- 
nuer fes  fonctions  ordinaires.  Cependant 
. les  deux  par cis  licenticrent  toutes*  leurs  trou- 
pes , laiflànc  feulement  dans  les  places  les 
garnifbns  ncceflàires  pour  leur  défenfe.  Do- 
wa  alla  a Lucques , où  toute  fâ  famille  s’e- 
toit  retirée , en  attendant  que  les  Arbitres 
cuflènt  tendu  leur  Sentence.  Les  anciens 


I 


A 

i. 


i 


ï D E GENES.  Liv.'  XII.  377 
Nobles  dcputcrent  à Gazai  fix  de  leurs 
^ corps  pour  traitcer  avec  les  médiateurs , & * ^ 7 
les  Aggiegcz  en  choifîrenr  auffi  un  pareil 
nombre.  Les  anciens  Nobles  envoyèrent 
incontinent  leurs  otages  > mais  les  nouveaux 
tardèrent  un  peu  davantage,  parce  que 
les  factieux  loûtenoient  que  c*étoit  une 
choie  honteufe  à des  peuples  libres  de  don- 
ner de  femblables  luretez  à des  Princes 
etrangers  j mais  le  Sénat  làns  s’arrêter  à 
leurs  remontrances  voulut  exécuter  le  com- 
promis. De  ces  otages , les  uns  furent  con- 
duits a Milan  , les  autres  à Alexandrie, 

& quelques-uns  à Final , lôus  bonne  ef- 
corte.  Apres  que  les  deux  partis  eurent  là- 
tis^it  chacun  de  leur  part  aux  conditions 
du  compromis,  on  en  célébra  la  réjoüil^ 
lance  à Genes , par  des  procelfions  folem- 
nclles , des  feux  de  joye , àc  le  carillon  de 
de  toutes  les  cloches , ce  qui  fut  continué 
dans  toutes  les  places  de  l’obéillance  de  la 
Republique.  Des  que  les  conférences  fu- 
rent commencées , les  inimitiez  demeurè- 
rent eteintes,  & ceux  des  deux  fàéfions 
commencèrent  de  s’embrafler  comme  s’ils 
n avoient  jamais  eu  de  différend.  11  eft  vrai 
que  cette  joye  fut  un  peu  modérée , par 
la  nouvelle  qu’apportèrent  a Genes  les  an- 
ciens Nobles,  de  l’ordre  quefà  Majeftc 
Catholique  avoir  donné  pour  fiire  furfèoir 
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le  payement  de  leurs  affignations.;'  , ’i  ^ 
En  t yj6.  les  Arbitres  firent  çnlîn  un 


i' 


ï 5 7 0‘  Reglement  pour  la  réformation  du  Gou- 
vernement politique  j il  portoit  que  pour 
éteindre  toutes  les  partialités  & divinons,. 
on  fiipprimeroit  les  noms  qui  pouvoicnt 
mettre  quelque  dîftinétion  entre  les  No- 
bles , & que  les  Anciens  ôc  les  Aggregez 
ne  feroient  plus  à l’avenir  <^u’un  (èul  & 
meme  corps  : Que  comme  1 oifivcté  eft  la 
perre  de  tous  les  Etats , il  feroit  permis 
aux  Gentilhommes  d’exercer  certains  arts, 
& le  commerce  en  , fans  déroger 
à la  noblelïè , pourvu  qu’ils  ne  tîiiflent 
pas  boutique  ouverte.  On  établit  des  ré- 
eompenfes  aux  aéiions  vertueulès , afin 
que  chacun  s"y  portât  avec  plus  d’empret» 
fement  ; on  ordonna  que  les  Citadins  qui 
fe  feroiCnt  fignalez  par  leur  valeur , ou  qui 
• • auroient  rendu  quelques  ferviccs  à leurpa- 

. trie  feroient  incorporez  dans  l’ordre  de  la 
' noblefle  : Que  pour  cet  effet  il  feroit  tenu 
. un  Regiftre  des  prétendans , afin  qu’on 
. pût  examiner  s’il  meritoient  cet  honneur  , 
a la  charge  qu  après  l’avoir  obtenu  ils  ne 
pouroient  plus  exercer  aucun  art  mécani- 
que. On  ftatua  qiie  de  tout  le  corps  de  la 
Noblefle,  on  tireroit  quatre  cens  Sénateurs 
pour  compofèr  le  grand  Conféil , & qu’on 
n’éléveroit  à cette  dignité  que  des  perfon-^ 
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nés  illuftres  par  leur  vertu , auffi  bien  que 
par  . leur  expérience  > Sc  dont  la  conduite 
leroit  fans  reproche  : Qu’on  tireroit  de  ceç- 
te  compagnie  les  Magiftrats  qui  feroient 
prépolêz  au  Souverain  Gouvernement, 
On  établit  auffi  certaines  formalitez  pour 
empêcher  qu’on  ne  commit  aucune  fraude 
dans  réle(âion  des  nouveaux  Officiers , 
quand  les  premiers  auroient  achevé  le  tems 
de  leur  emploi , ou  que  leurs  charges  vicn- 
droient  à vacquer  par  mort.  On  ordonna 
qu  ’pn  chalîèroit  de  cet  augufte  corps  tous 
ceux  qui  s’en  trouveroient  indignes.  On 
fit  des  Loix  pour  l’éledtion  des  grands  &: 
petits  Magiftrats , & même  du  Doge  , 
avec  un  certain  ordre  qui  crapêchoit  les 
dilputes  & les  jaloufics.  On  obligea 
les  Officiers  à rendre  compte  de  leur  ad- 
miniftration  quand  elle  feroit  finie.  On 
affeda  certaines  charges  à l’Etat  populaire , 
afin  que  chacun  eût  part  aux  honneurs 
publics  : Et  comme  le  véritable  moyen 
d’unir  les  fiimilles  les  unes  avec  les  autres , 
cft  de  les  lier  par  le  mariage , on  choifit  un; 
certain  nombre  de  Gentilhommes  qui  fu- 
rent prépolêz  pour  ménager  les  alliances 
entre  les  anciennes  familles  & les  nouvel- 
les , afin  de  couper  la  racine  de  toutes  les 
divifions.  On  créa  un  Magiftrat,  qui  fut 
nommé  Confervateur  des  Loix , ôc  on  dé- 
fendit d’en  inventer  de  nouvelles , ou  d’ap* 
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— ■ - porter  aucun  changement  à celles  qu*oiî 
1576.  venoit  de  faire , parce  que  les  plus  fàges 
& les  mieux  concertées  deviennent  inutiles 
quand  on  cclïè  de  les  obferver , ou  qu*ott 
y donne  atteinte  ^ fous  pretexte  d’interprc- 
tation.  Comme  les  vils  Artilàns  font  ex- 
trêmement intereflèz , auffi  bien  que  ceux 
qui  vendent  les  denrées  3 & que  pour  au- 
gmenter leur  gain  ils  y commettent 
mille  fraudes  dans  le  poids , la  mefoy 
re , ou  la  qualité , on  établit  un  Tri- 
bunal pour  y mettre  la  réglé , & em- 
pêcher qu’il  ne  s’y  commît  aucun  abus  9 
fans  qu’aucun  autre  Juge  en  pût  prendre 
cormoidancc.  On  défendit  le  port  d’armes 
J & les  attroupements  fedicieux  *,  même  pour 

empêcher  que  le  delrr  du  pillage  ne  portât 
. a 1 avenir  le  peuple  à fo  mutiner , on  or- 
donna que  tout  ce  qui  avoit  été  pris  pen- 
dant les  derniers  troubles,  feroit  rendu  làns 
préjuÿcicr  à la  liberté  publique.  Comme 
la  plupart  des  affaires  criminelles  fe  ju- 
geoienc  auparavant  par  faveur»  pn  créa  un- 
Tribunal  nommé  la  Rote,  compofé  de 
trois  Magiftrats  étrangers  , pour  inftruirc 
& juger  tous  les  procez  de  cette  nature  y 
^ ahn  que  n’ayant  aucune  habitude  dans  la- 
Ville,  ils  tînlïènt  toujours  la  balance  égale.- 
Cependant  pour  empêcher  qu’ils  ne  fùf- 
’ font  infùltez  par  ceux  qui  ne  feroient  pas 
contens  de  leurs  jugemens , on  leur  don- 
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na  un  certain  nombre  de  Gardes  pour  la — 

(cureté  de  leurs  perlbnnes.  On  régla  Iç  (à-  ^ 5 7 
lairc  de  ces  Juges,  &on  établit  des  pei- 
nes contre  ceux  qui  (c  laillèroienc  corrom- 
pre : On  inftitua  des  Syndics  à qui  on  don- 
na le  foin  de  fiirc  promptement  expedièr 
les  procez  des  prifonniers,  & d’empêcher 
qu’ils  ne  fullent  maltrai  tez  par  les  Geol- 
liers  ou  par  leurs  Guichetiers.  Senarega 
qui  avoir  beaucoup  contribué  à ces  beaux 
Reglemens  revint  a Gsnes , chargé  d’hon- 
neur ôc  de  gloire , après  y avoir  mis  la . 
derniere  main  3 il  fut  enfuitc  renvoyé  à 
Rome,  pour  y continuer  fa  fondion 
d’ Araballàdeur.  Le  Pape  qui  avoir  toûjours 
pris  plailîr  à traiter  avec  lui,  & qui  à (à 
condderation  avôit  Ibuvent  oublié  les  cha- 
grins que  lui  donnoient  les  divisons  des 
Génois , marqua  au  S^nat  par  un  Brefqu’il 
lui  envoya,  la  fatisfadion  qu’il  avoir  de  ^ 

la  conduite  de  ce  Minillre.  Il  loüa  fa  pru- 
dence , (à  modeftie  , (bn  exaditude , ^ (à 
fagelîè , recommandant  à cctcc  augufte  aC- 
lembléc  de  lui  accorder  des  recompen fes 
proportionnées  à fes  fcrvices , & au  zcle 
qu’il  avojt  toûjours  témoigné  pour  (ôn 
pais.  , , 

Cette  meme  annee  y ayant  eu  différend  * 
entre  la  République  & le  Marquis  de  Car- 
«çco  , pour  raifon  de  Final , le  Roi 
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tholiquç  fous  prétexté  de  les  accommo^' 
der , s’empara  de  cette  place , donc  il  fc 
chargea  d’abord  comme  d’un  dépoft , çôur 
le  refticuer  à celui  à qui  il  jueeroit  qu  elle 
appartenoit  j mais  comme  elle  ètoit  à Ùl 
bienféance , de  qu’il  ne  pouvoir  (e  réfou- 
dre  à la  rendre,  il  fit-  reprefenter  à l’Em- 
pereur , de  qui  le  Marquifat  de  Final  re^ 
levoit , par  fbn  Ambaflàdcur , qu’il  feroit 
plus  à propos  qu’il  donnât  au  Marquis  de 
Carreto  un  équivalent  / ou  du  moins  un 
Æmblable  revenu  dans  le  Duché  de  Mi- 
lan mais  comme  les  Princes  voifins  au- 
roient  pu  Ce  plaindre  de  ce  qu’on  avoir 
ainfi  dépouillé  le  Marquis  de  Carreto , 
fous  pretexte  de  conlêrver  Ibn  droit , on 
prit  un  autre  expédient  pour  deg^uifer  ccctc 
invafion.  U fut  réfolu  que  1 Entpereur 
comme  Seigneur  direift , pofléderoit  ce 
Marquilàt , & mettroic  garnifon  dans  les 
places , laifiànt  la  plus  grande  partie  du 
revenu  au  Marquis,  en  attendant  qu’on 
eût  jugé  le  différend  qu’il  avoir  avec  la 
Republique,  Ôc  que  le  Roi  d’Efpagne 
payeroitune  partie  de  ces  memes  garni- 
Ibns , parce  que  les  revenus  du  Marquifat 
ne  pouvok  pas  fuffire  à leur  entrericn. 
L’Ambafladeur  d’Efpagne  fit  encore  ajou- 
ter â ce  projet , que  Te  Roi  Catholique 
jcomme  valîàl  de  l’Empereur,  à caufe  de 
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Ion  Duché  de  Milan  , mectroic  garnilôn  ^ 

dans  Gononia,  & dans  les  autres  places  * ^ 7 
de  ce  Marquilàf,  que  les  Officiers  &c  les 
foldats  jureroient  fidelité  à l’Empereur  & 
à l’Empire  , & enfuite  au  Roi  Catholique, 
en  qualité  de  Duc  de  Milan  , & de  vaflTal 
de  l’Empire,  pour  les  chofes  {èulcmcnt  qui 
concernoient  ce  Duché  : que  le  Roi  d’Efi- 
pagne  payeroit  ces  troupes  comme  il  lui 
plairoit  j & en  cas  qu’il  fallût  rm forcer  les 
garnifons , on  s’adrelTeroit  à lui  ou  au  Gou- 
verneur de  Milan  , comme  plus  proche  j 
mais  que  ces  nouvelles  troupes  ne  refie- 
roient  dans  les  places  qu’aucant  de  temps 
quelles  feroient  en  danger  d’être  attaquées, 

& que  le  pedl  paflé,  fa  Majefté  Catholique 
feioit  tenue  de  les  retirer  : qu’elle  les  pou- 
roit  choifir  de  telle  nation  qu’il  lui  plairoit 
en  les  payant , fans  que  l’Empereur  pût 
jamais  être  inquiété  ni  recherche  pour  leur 
foldc.  - 

Maximilien  étant  mort  en  1577.  avant  1577* 
que  ce  traité  fur  exécuté , il  fallut  Ib  taire 
approuver  à Rodolphe  Ton  tucceffie ar  , qui 
rendit  Gonovia , le  Bourg , Califtano , No- 
vello,  Sineo,  Mouchetio,  Cauchcra, 
Transbifignolo  , Çaftelleto  , Monteforté , 

Vallé  Stellanclia,  Vallé-di-Toré  , & plu- 
fieurs  autres  places  dépendantes  du  Marqui- 
lâc  de  Final,  Le  Marquis  d’Almanzanno 
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qui  éroit  refté  (èul  à Vienne,  parce  q‘uc 
le  Marquis  de  Los  Veles,  s*en  élqic  retour- 
né enEfpagnc,  differoiç  toujours  d’execu- ' 
ter  ce  traité  i mais  l’Empereur  qui  s’apper- 
çut  que  le  Marquis  vouloir  apporter  quel- 
que changement  aux  articles  dont  on  étoic 
convenu  avec  Ibn  predeceflèur , ne  voulut 
y rien  inonver  ; il  chargea  pour  cet  effet  fôn 
Auibafladeur  à Madrid  de  les  reglér  avec 
le  Roi  Catholique.  L«  Marquis  ayant  pé- 
nétré le  dellèin  de  S.  M.  I.  lui  propofà 
de  laiflèr  les  places  en  garde  au  Roi  fôn 
maître. 

En  1580,  l’Empereur  ayant  ordonné 
à Vital  Dorimberg  fôn  Ambafladeur  à 
Venife , d’aller  faire  les  mêmes  fondlions 
à Rome  auprès  de  fâ  Sainteté  , chargea 
ce  Miniftre  de  pafler  par  Final , pour 
mettre  la  derniere  main  à l’exécution  du 
traité  fait  avec  fa  Majefté  Catholique.  Il 
fut  enfin  arrêté  le  28.  Septembre  entre 
Vital  Dorimberg  Prefident  du  bureau 
des  Flhances  du  Comté  de  Gbrice  , Con- 
fèiller  de  l’Empereur , & de  l’Archiduc 
Charles  3 & Capitaine  de  Triefte , au  om 
de  S.  M.I.  d’une  part,  & D.  Jean  Man- 
riquez  de  Lara  , au  nom  du  Roi  d’Ef^- 
gne,  en  qualité  de  Duc  de  Milan. 

I.  Qu’aprés  que  les  Miniftrcsd’Efpagne 
auroient  fatisfait  aux  payemens  aufquels  fa 

. Majefté 
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Majefté  Catholique  écoit  obligée,  tous  les  g 
foldats  qui  dévoient  entrer  en  sarnilôn  dans  5 î 
le  Fort  de  Gonon , au  nombre  de  deux 
cens  cinquante , fous  les  ordres  de  Manri- 
quez,  feioicnt  interrogez  en  prefence  du 
Commillairc  à ce  députe , en  langue  Al- 
lemande, de  leur  nom  de  de  leur  païsj  ^ 
afin  qu’ils  fiiflcnt  -connus  pour  naturels 
Allemans. 

' Z.  Qu’aprés  cet  examen  ils  prendroient 
poflefllon  de  la  place  au  nom  du  Roi , 
comme  Duc  de  Milan , (ans  neanmoins 
' que  pour  ladite  confignation  ledit  Seigneur 
Roi  ou  fon  Gouverneur  de  Milan , puflène 
y prétendre  aucun  droit  de  propriété  ou  de 
Souveraineté  i mais  feulement  la  fimple 
garde  , au  nom  de  1 Empereur  & de  les  \ 
fuccefleurs  à l’Empire,  & que  nonobftanr 
ladite  prilê  de  pollelïion , ladite  Ville  ne 
feroit  cenfée  être  entre  les  mains  dudit 
Seigneur  Roi , ou  de  fon  Gouverneur  de 
Milan  *,  qu  aucontraire  il  demeureroit  pour 
confiant  quelle  appartenoit  toujours  audit 
Seigneur  Empereur  de  a fes  fuccefleurs  , 
ainfi  que  toutes  les  autres  places  du  Marqui- 
fat  de  Final , au  moyen  de  quoi  fadite  Ma- 
jefié  Impériale  conferveroit  la  feculté  de 
mettre  dehors  ladite  garnilôn , quand  bort 
lui  fembleroit. 

3.  Qu’il  ue  lèroit  rien  innove  dan$  ladite 
jiiiMw  / R 
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place  hors  Téiitrée  de  la  garnifon  : qu’elle 
ne  pouriroit  être  fortifiée  ; que  l’artillerie  ni 
les  munitions  n’en  lêroient  pas  augmentées^ 
ôc  enfin  que  toutes  choies  demeureroienc 
au  même  état  : qu’elles  fe  trouveroient  lors 
de  ladite  eonfignation  , jufqu’à  ce  qu’autre- 
ment  par  ledit  Empereur,  comme  Seigneur 
dired  du  Marquiut  de  Final  , en  fut  or-  / 
donné.  • , 

3.  Que  ledit  Gouverneur , lôldats , oii 
Vice-Duc  de  Milan  ne  pourroient  en  au-  ' 
cune  maniéré  par  mer  ni  par  terre  Ce  mê-  ■ 
1er  de  la  jurildidion  , perception  des  re- 
venus , ou  autres  choies  concernant  l’Etat 
& adminiftration  dudit  Marquilàt  de  Fi- 
nal. 

Ce  T raité  ayant  été  ligné  par  les  trois 
Commilïâires,  Dorimberg  fit  entrer  Man- 
riquez  dans  le  Château  avec  les  lôldats 
qui  dévoient  compolêr  la  garnifon.  Dans 
le  même  temps  Calmena  Secrétaire  du  Roi 
Catholique , déclara  à ceux  qui  occupoienc 
alors  ce  polie , qu’ils  étoient  déchargez  dit 
forment  de  fidelité  par  eux  prêté  à S,  M.  I. 
11  fit  enfuite  venir  Roger  Beniani  de  Ra- 
vene , Commandant  de  l’ancienne  garni-; 
fon  , & lui  ordonna  de  la  part  de  l’Empe- 
reur, que  fâilànt  évacuer  fos  foldats,  il  laif- 
iat  la  place  entre  les  mains  du  nouveau 

Gouverneur , fqivanc  le  Traité  fait  avec  I3 
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S.M.  I.  & le  Roi  Catholique,  ce  qui  fut  • 
exécuté.  Après  que  Bcnianifiit  forci,  Man- 
riquez  y entra  avec  iès  troupes , fit  faire 
un  Inventaire  exaél  de  tout  ce  qui  étoit 
dans  la  place. 

En  1581.  le  Doge  de  Genes  voyant*  i 5 8 
que  les  Doges  des  autres  Republiques  pre- 
noient  la  qualité  de  Serenillime,  deman* 
da  à l’Empereur  la  permifiîon  de  le  faire 
donner  la  même  qualité , ce  qui  lui  fiit 
accordé  par  lettres  patentes  expédiées  en  j 
bonne  forme.  La  même  année  le  Pape 
ayant  voulu  établir  l’Inquifition  à Genes  y 
Je  Sénat  fit  prier  fa  Sainteté  par  TAmbaf- 
fàdeur  de  la  Republique  d y apporter  quel- 
que modification  , de  que  les  Inquifiteurs 
ne  pufient  confifquer  les  biens  des  con- 
damnez , de  peur  que  des  exécutions  fi 
violentes  ne  taulàflènt  quelque  (édition 
dans  la  Ville , ce  qu’il  obtint  facilement,  — 

En  1558.  le  Marquis  de  Carreto  le  1 j ^ g. 
trouvant  fort  incommodé  , & n’ayant  ni 
enfans  ni  (uccelTeurs  , témoigna  qu’il  defi- 
loit  vendre  les  droits  qu’il  avoir  for  le 
Marquilàt  de  Final  i les  Génois  s’offrirent 
de  les  acheter  , & le  Prince  Doria  voulut 
aufïl  en  traiter.  Ce  dernier  en  fit  parler  à 
l’Empereur , pour  en  obtenir  l’inveftiture} 
mais  le  Roi  Catholique’ qui  connoiflbit 
rimportançe  de  ce  Marquifàt  pour  fon 


HISTOIRE 

Duché  de  Milan,  tant  à caufe  du  com^- 

I 5 ^ S.  rnercc , que  du  paflage  de  lés  ttoupes , s*y 
oppoiâ  , & négocia  n adroitement  avec  Je 
Marquis , qu’il  s’en  accommoda  avec  lui , 

. * fans  que  les  autres  pretendans  en  culïènt 
. connoiJTànce. 

^ Quelques  mois  après  l’ Archi- ducbeïïè 
marguerite,  fœur  de  l’Empereur,  qui 
avoir  été  mariée  avec  Philippe  1 1.  palîà 
. . par  l’Italie  pour  aller  en  Efpagne.  Le  Sénat 
de Genes  ayant  eu  avis  quelle  étoit arri- 
vée à Cremone , lui  envoya  quatre  Am- 
balîàdcurs , pour  la  féliciter  fur  fbn  maria- 
ge, & la  prier  de  venir  dans  leur  Ville. 
Laurent  Sauly  , Luc  Grimaldi , Georges 
Cenrurioné , Ôc  Jean  François  Juftiniàni  , 
ayant  été  choihs  pour  cet  cmploy,  furent 
fort  bien  reçus  par  cette  Princdlè  : clic 
leur  promit  de  piflèr  par  Genes  j mais  clic 
— - ne  s’y  rendit  que  Pannéc  fuivante. 


du  douzième  Livre. 
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